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PROCÈS VERBAL l>E L’OUVERTURE 

an 

MOMIES DE RAMSÈS II ET RAMSÈS III 

(PL. XII, XIU, XIV.) 


Lan 188G et le I" juin, correspondant au vingt-huit de Oiaa- 
bun 1303 de l'Hégire, il neuf heures du malin, 

Par ofîre et eu présence de Son Altesse Moh;imiued-Pnelm- 
Thewflk, Khédive d’Égypte, 

Et en présence de Leurs Excellences Mouklilar-Pachn-Gliazi. 
haut-commissaire do Sa llautesse le Sultan; Ib'ury Drummond 
Wolf, haut-commissaire de Sa Majesté Britannique, Nubar-Pa- 
cha, président du conseil des Ministres; Abd-el-Kader-Pacha- 
llilmy, ministre de l'Intérieur; Moustapha-Pacha-tahiny, mi¬ 
nistre des finances; Abdourrahman-Pucha-Rouchdy. ministre des 
travaux publics et de l'Instruction publique; de Khitrowo, agent 
et consul général de Russie; Khaïri-Puchu, directeur de la Maîeb 
de S. A. le Khédive; Zoulfikar-Pacha, grand-maître des céré¬ 
monies de S. A. le Khédive; Salem-Pacha, médecin île S. A. le 
Khédive; Ahdallah-Bey-Fawz) et Ahmed-Bey-Hamdy, ailles de 
camp de S. A. le KJiédive; Lhouki-Bey, Daninos-Bey, Takla-Bey, 
Walpole, Ahaza; 

Par les soins de MM. Gaston Maspero, directeur général des 
fouilles et antiquités de l'Egypte; Émile Brugsch-Bey, conser¬ 
vateur, et Urbain Bourinnt, conservateur-adjoint du Musée de 
Boulaq, il a été procédé, dans la salle dite des momies royales, 
au dépouillemeut des deux momies qui portent au catalogue im- 

t. Cette pièce d'un haut intérêt a été communiquée à l'Académie au noin de 
M. Maspero, dans sa séance du 18 juin. La rompagnie u bien voulu, pour lu» 
donner une prompte publicité, nous autoriser à la reproduire dans la ilrrur, 
avec quelques-unes «les photographies qui ruccompagnaicnt. 


1U U afcUiE. T. VIH. 
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primé les n** 5229 et 5233 et proviennent «le la cachette de Deïr- 
el-Baharî. 

La momie n" 5233, extraite la première de sa cage en verre, est 
celle de Ramsès II Sésostris, comme en font foi les procès-ver¬ 
baux des années VI et XVI du grand-prêtre d’Amon Flrihor- 
Siamouo, X du grand prêtre d’Amon. Pinotmou 1% tracés a 
l’encre noire sur le couvercle en bois du cercueil, XVI du grand- 
prêtre d’Amon, Pinotmou I"% tracé extérieurement sur le linceul 
à 1 endroit de la poitrine. La présence de ces inscriptions une 
fois constatée par S. A. le Khédive et par les hautes per¬ 
sonnes réunies dans la salle, la première enveloppe fut enlevée 
et l’on découvrit successivement une bande d’étoffe large d'envi¬ 
ron 0“,20 enroulée autour du corps, puis un second linceul cousu 
et maintenu d’espace en espace par des bandes étroites, puis 
deux épaisseurs de bandelettes et une pièce de toile fine tendue 
de la télé aux pieds. Une image de la déesse Nouït. d’environ 
uu mètre, y est dessinée en codeur rouge et noire, ainsi que le 
prescrivait le rituel : le profil de la déesse rappelle à s’y mé¬ 
prendre le profil pur et délicat de Séti I" tel que nous le font 
connaîtra les bas-reliefs de Thèbes et d’Abydos. Une bande nou¬ 
velle était placée sous cette amulette, puis une couche de pièces 
de toile pliées en carré et maculées par la matière bitumineuse 
dont les embaumeurs s’étaient servis. Cette dernière enveloppe 
écartée, Ramsès II apparut. Il est grand bien conformé, par¬ 
faitement symétrique. La tête est allongée, petite, par rapport 
au corps. Le sommet du crâne est entièrement dénudé. Les che¬ 
veux, rares sur les tempes, s’épaississent à la nuque el forment 
de véritables mèches lisses et droites, d’environ ü-,05 de lon¬ 
gueur : blancs au moment de la mort, ils ont été teints en jaune- 
clair par les parfums. Le front est bas. fuyant, étroit, l’arcade sour¬ 
cilière saillante, le sourcil blanc el fourni, l'œil petit et rapproché 
du nez, le nez long, mince, busqué comme le nez «les Bourbons, 
légèrement écrasé au bout par la pression du maillot, la tempe 

I. Même «près le tassement des vertèbres et b rétraction produite nar la 
monuUcaüon, il mesure encore 1“,72 de hauteur. P * P 
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creuse, la pommette proéminente, l’oreille ronde, (incluent our¬ 
lée, écartée de la tôle, percée d’un trou comme celle d’une femme 
pour y accrocher des pendants, lu mâchoire forte et puissante, 
le menton très haut. La bouche largement fendue est bordée de 
lèvres épaisses et charnues; elle était remplie d’une pâte noi¬ 
râtre, dont une partie, détachée au ciseau, a laissé entrevoir 
quelques dents très usées et très friables, mais blanches et bien 
entretenues. La moustache et la barbe peu fournies et rasées 
avec soin pendant la vie, avaient cru au cours de la dernière 
maladie ou après la mort; les poils, blancs comme ceux de la 
chevelure et des sourcils, mais rudes et hérissés, oui une lon¬ 
gueur de 2 ou 3 millimètres. La peau est d’un jaune terreux, 
plaquée de noir. En résumé, le masque de la momie donne très 
suffisamment I idée de ce qu’était le masque du roi vivant : une 
expression pou intelligente, peut être légèrement bestiale, mais 
de la fierté, de 1 obstination et un air de majesté souveraine qui 
perce encore sous l’appareil grotesque de l’embaumement. Le reste 
du corps n'est pas moins bien conservé que la tète, mais la réduc¬ 
tion des chairs en a modifié plus profondément l'aspect extérieur. 
Le cou u a plus que le diamètre de la colonne vertébrale. La poi¬ 
trine est ample, les épaules sont hautes, les bras croisés sur lu 
poitrine, les mains longues, fines et ruugies de henné, les ongles 
très beaux, taillés à la hauteur de la chuir et soignés comme 
ceux d’une petite maîtresse ; la plaie par laquelle les embau¬ 
meurs avaient ôté les viscères s’ouvre béante nu flanc gauche. 
Les parties génitales oui été enlevées à l’aide d'un instrument 
tranchant, et probablement, selon un usage assez répandu, en¬ 
sevelies à port dans le creux d’un Osiris en bois. Les cuisses et 
les jambes sont décharnées, les pieds longs, iniuces, un peu plats, 
frottés de henné comme les mains. Les os sont faibles et fra¬ 
giles, les muscles sont atrophiés par dégénérescence sénile : on 
sait, en effet, que Ramsès 11 régna nombre d'années avec son 
père Séti 1 er , soixante-sept ans seul et dut mourir presque cente¬ 
naire. 

Le dépouillement de la momie «le Ramsès 11 n'avait pas exigé 
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plu-, d'un quart d'heure. Après un repos <1^- quelques înslauLs, 
voi-s dix heurt * moins dis minute*, la momie n u ttëttl fui retirée 
à sim liuir île la rage en verre. Elle avait été trouvée dans le 
grand sarcophage n’ 5247 ainsi qu’une autre momie sale et dégue¬ 
nillée. Homme le sarcophage perte le uom de _\o fri tari, femme 
du roi A binas V* de tu X Mil" dynastie, on en avait eau du que 
I ;l momie n' 3229 était celle de cette reine. L’autre momie aurait 
apparie un .1 une princesse encore inconnue et aurait é I é placée 
à cùl.é de Nofritnri par les praires chargés de cacher les cercueils 
revaux dan> le trou de DébMd-BaharL Reléguée ans magasins 
du Musée, ■ U" acheva rie s'y corrompre et répandit bien tnt une 
telle odeur qu’il devint nécessaire de s'en débarrasser. On rou¬ 
vrit il me et on reconnut qu'elle était emmaillotlê» avec soin, 
maïs k cadavre fut à peine es posé h. l'air qu’H tomba littérale¬ 
ment en puiré faction et mît à suinter ttn pus unir Aire d’uni*' 
puanieur insupportable. On constata que celait une femme d’à go 
mur et de lai 1 te moyenne, appartenant à la race blanche- Les 
bandddli’S n 1 avaient aucune trriçe d'écriture, mais on lambeau 
d’étoile découvert dans le sarcophage u u 3247 avait iiiio scène 
d adoration du roi Ramsès 111 ù deux formes 1 l'Arm ti. Une 
courte légende, mi-part k en hiéroglyphes cursifs, mLparlic en 
hiératique, nous apprit que le linge ainsi décoré était un don 
du chef blanchisseur de ta maison royale, et on pensa que la 
momie anonyme était d une des nombreuse* sieurs* Femmes ou 
l’ilkâ de Hamacs ML 

La momie n* 3229 éLait enveloppée proprement d’une toile ■ ■ 
couleur orange, fixée par des bandelettes de toile ordinaire, ICIle 
H'* portait aucune inscription apparente; ou voyait seulement 
autour de la tête im bandeau couvert de figures mystiques. 
31. Maspero rappela a S. À. U khédive que No fri Lar 1 e ü L repré¬ 
sentée peinte eu unir dans certains tableaux, mais que d'autres 
monuments lui attribuent le teint jaune et tes cheveux lisses des 
femmes égyptien nés. De là des discussions interminables entre 
ks ègvqdulogues, tes uns prétendant que la reine était une né¬ 
gresse, ks autres affirmant que la couleur noire de son visage 
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ni de son. corps était une simple fiction des prêtres : soi] culte, 
tré» répandu it Fliêbes, wi faisait une forme il ALtmr. In deesse 
noire, In déesse de In mort et ïIps ténèbres. L ouverture de la 
momie ir 3221* allait probablement résoudre ii tout jamais ce 
problème d’iiistoire. Ln tüiln orange détachée, on aperçut sur le 
linceul on tnile blanche qui venait immédiatement an-dessous, 
.une inscription en quatre lignes ; ■■ L’an XIII ri le se mu il mois 
de Shomou, le 28» ce jour-là, le premier prophète d Àmon, rni 
des dieux. Fiiiùluum. fils du premier prophète d Amon, fVmkh, 
le scribe du temple Zijaersoukhonsou. et le sers lie de la nécra- 
pulc Jîoulehamon, allèrent restaurer Ifs défunt rnî t msirman- 
Miamoun et I T è1 ulalîr pour l'éternité. Ce qu’on avait pris jus¬ 
qu'alors pour Xu fri tari était donc le cadavre de ttamses 111. et 
la momie anonyme Otait sans doute X afin tari. Ce point constaté, 
ilamsès III fui dressé sur ses pieds ci photographié ilans son 
costume de bandelettes. Si courte que fût lu pause, ella parut 
longue encore au gré des spectateurs. La péripétie ulll substi¬ 
tuait un de» grands conquérants de I Égyph' a la reine ;.i plus 
vénérée de la XVI11 dynastie les avait surpris et excité» an plus 
haut degré : te dépouillement recommença an milieu do I impa¬ 
tience générale. Tous avaient qui lié leur place et se pressaient 
pêle-mêle autour îles opérateur*. Tr.ds épaisseurs de bandetcilus 
disparunut rapidement, puis on fut arrêté par un maillot de 
canevas cousit H enduit Je puis, puis, cette gaine fendue à coups 
de ciseau, de nouvelles couches de linge sr firent jour îi travers 
l'ouverture; la momie semblait fondre et se dérober sous nos 
doigts, tjuelqiies-nmîs des toiles portaient des tableaux et des 
légendes h l'encre noire : le dieu Amon est meus sur son Hônc, 
el nu-deasous, une ligne iThiéroglyplies nous apprend que celle 
bandelette a été fabriquée cl t die rte pur un dèvol du Lemps ou 
par une princesse dé sang royal » par la dame-chanteuse «TA~ 
mrni-IU, roi îles dieux, Faït A a t ni mon J, fille du premier prophète 
li Amon Pnmkb, pour que Je dieu Anmn lui accordât vie, saute 
el force. » Deux pectoraux se dissimulai eut sous les plis de 
l‘étoile : le pn-mier eu bois doré îi' avait que la re pré se nia lin n 
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ordinaire dTsis ot \ephlhy> adorant le Soleil ; mais l'aulre, en 
or pur. était ou nom de Ramsès III, Une dernière g alrio de cane¬ 
vas poissé, un dernier linceul de toile rouge, un désappointe*- 
miïinï vive me u I ressenti pin l'assistance ; la face était noyée dan* 
une masse compacte de goudron qui empêchait d en distinguer 
les traits. A onze heures vingt minutes, S. A, le Khédive quitta 
ia salle. 

Les opérations furent reprises dans {'après-midi du mémo jour 
et dans la matinée du jeudi 3 juin. Un nouvel examen d^s ban- 
débités permit de reconnaître des inscriptions sor deux dVriînj 
elles ; la première est datée de l’an IX, la seconde de Van X du 
grand-prêtre d'Amon, Rinotmou V 1 . Le goudron attaqué pru¬ 
demment au ciseau |mr M. Alexandre Barsantî, sculpteur ad- 
j’dnl au Musée, se détacha peu à peu. Les traits sont moins bien 
cnn serrés que ceux de Ramsès II; on pont cependant recom¬ 
poser jusqu’à un certain point le portrait du conquérant La tête 
- i la face sont rasées de près cl no montrent aucune trace de 
cheveux ou de barbe. Le front, sons être ni très large, ni très 
hûiïi, est mieux proportionné que celui de Ramsès II; l'arcade 
sourcilière est moins farte, les pommelles sont moins saillantes, 
le nez moins arqué, le menton et la mâchoire moins lourds. Les 
veux étaient peut-être plus grands, mais on ne peut rien affirmer 
à col égard : les paupières avaient été arrachées, la cavité avait 
été vidée p puis remplie du chiffons. L'oreille est moins écartée 
du crâne que celle de Ramsès U; elle est percée pour recevoir 
des pendants. La bouche est démesurément grande, les lèvres 
minces laissent apercevoir des dents blanches et bien rangées; 
,a première molaire de droite semble s’être brisée h moitié on 
* .Hav plus vite usée que les autres. Le corps, vigoureux el bien 
muscle, est celui al un homme de suivante ou soixante-cinq ans, 
La peau ridée forme derrière h nuque, sous le menton, aux 
hanches, aux ortietjlaitons, des plis énormes imbriqués l’un sur 
l’autre : le mi était obèse au moment delà mort. Bref, Ramsès lit 
( Si comme une imitation réduite et floue de Iturnsès il: ia phy¬ 
sionomie e>L plus fine et. somme toute, plus intelligente, mais la 
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taille est moins haute, les épaules sont moins larges, la vigueur 
était moindre. Ce qu'il était lui-uuoue à la pcrsonoe, soti régne 
l'est au régne de Ramsès II : ries guerres, non plus à distance, 
eu Syrie ou eu Éthiopie, mais aux bouches du Nil H stir les 
Frontières de SEgypU- ; des construction*, mats de mauvais style 
et d exécution hâtive; une piété aussi fastueuse t mais n ttciî des 
resfioure.es moindres, une vanité aussi effrénée, et un désir tel de 
copier en tout son illustre prédécesseur qu il donna ii ses fils 
noms des fils de Ltamsès II et presque drms le même ordre. 

Les deux momies, replacées doua leurs cages après tme légère 
préparation, seront désormais exposées il visage découvert, 
comme celles du roi PianImou 11 et du prêtre Nilisuni- 

Kûj I ft Boulaq, te 3“ j a in ItJâü. 

G, MaspesüC 

i. L'exemplaire du procéS'Veditd dêpo&ë aux archives de nnslüut porte la 
si^imtut'iî de S, A, \e Khédive- 
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GROUPE EK TERRE CUITE DU MUSÉE BRITANNIQUE 
{Pu XV.) 


Si. les archéologues qtîL le droit et ïe dc-v-nlr d’èlro méfiants a 
légard des groupes dits d'AsioMiacure, surtout quand ils *r pré¬ 
sentent dans un état d'intégrité extra ordinaire, il en est quet- 
ques-nns, fort heureusement, qui désarment le scepticisme et 
île vont lesquels Sa critîque la plus ombrageuse doit sa déclarer 
satisfaite, Tel est le magnifique groupé deMynna, représentant 
im éphêbr et une femme drapée assis sur le même I il T qtiî, res¬ 
tauré par ]qs soins de M t’.hnpn, se vnjl aujourd’hui au Musée du 
Louvre et dont le Hulhthi de Correspondance hflh'tnqut a publié 
une héliogravure 1 ; tel encore le groupe analogue que repro- 
duil noire planche _YV, d'après une photographie que fai Fait 
prendre récemment au Musée ïïrîtanmrpie où il est entré il v a 
quelques années, Suivant les renseignements qtTa Lieu voulu rno 
donner M. Murray, il a été envoyé d'Athènes par mi correspon¬ 
dant du Musée + auquel ou avait demandé une tcrre-cuile parfaîle- 

.ni in lacté, dans l'étal meme oh elle était sortie de terre. Le 

si) le fil la qualité de l’argile no permettent guère d'hésiter sur la 
provenance de relirai : elle a été trouvée ti MyrinJï, sans diuilc 
au cours des recherches plus ou moins régulières donL finépui¬ 
sable nécropole a été le théâtre depuis que les fouilles de Récole 
Française ont pris fin, par suite du refus du gouvernement turc 
de renouveler notre firman, Il nVsl guère rie rullerlion publique 
ou privée qui ne contienne aujourd'hui des ligurîues de Mvriua; 

I. lèdfc/ùi, l, TC, pLXIVtiiTK un orïieè- i]p TF. PoUirr, p* IMJfj-325, 
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le Musée Britannique en possède plusieurs, mais do moindre 
importance, à côté de l'admirable spécimen que nous signalons. 
Le groupe a environ O", 16 de hauteur sur O", 22 de largeur , 
le revers présente un trou d’évent de forme triangulaire. Les 
traces de couleur sont nombreuses et assez bien conservées : 
on distingue une teinte rouge sur les cheveux de la femme 
asriso h gauche, du rose sur sa robe, sur l’extrémité gauche dn 
la kliné, sur les sandales des deux ligures; du bleu sur la dra¬ 
perie qui pend le long de la ktiné entre les deux femmes. Il n v 
a de recollé que la main gauche de la femme assise a droite, 
mais celte main, quoique d’un dessin grossier, appartient sans 
conteste à la figure. Eu somme, nous avons là un des rares 
groupes ù peu près intacts qu’ait fournis la nécropole deMynna; 
cette exception heureuse s’explique d’ailleurs par la disposition 
mémo de l’objet, qui est presque un haut-relief et où les parties 

vides font défaut. 

r,omm«‘ la plupart des figurines d’Asie-Mincure qui appar¬ 
tiennent à un art de décadence, le groupe du Musée Britannique 
charme au premier abord par la grâce exquise de 1 ensemble 
plutôt qu’il ne résiste, dans le détail, à un examen minutieux. 
Non seulement le dessin des mnins est mauvais, caractère Ç<*m- 
mun à beaucoup de terres-cuites grecques et asiatiques, mais les 
proportions mêmes des figures laissent à désirer. Le bras de la 
femme placée à droite ressemble à une branche d’arbre, tellement 
le modelé en est négligé. Celte négligence réparait encore d’une 
manière choquante dans le pied gauche de la Mini, que le coro- 
p las le ne s'csl même pas préoccupé de rendre vertical. A cet 
égard, ce groupe ne soutient pus la comparaison avec celui du 
Louvre, qui présente toutefois aussi quelques details peu heu¬ 
reux. notamment le bras gauche de l’éphèbe, dont la maladresse 
et la raideur contrastent avec les admirables qualités de la même 
figure. Mais l’art des coropUstes est par excellence un art iné¬ 
gal : ou ne peut faire d’exception que pour certaines figurines 

1. Je regrette de ne pouvoir donner ijue des dimensions approximatives, 
ayant négligé de mesurer l'oiiirinal Sfcc précision. 
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lie Smvrne aussi parfaites que les bmnves dont elles sont proba¬ 
blement îles surmmilagBB. Partout ailleurs qu'à Smyrne, les 
coroptestes sont indépendants îles sculpteurs : s’ils s'inspirent 
parfisis de Jours motifs, ils ne les copient point, mats les inter¬ 
prètent a leur manière, avec ce mélange de grâce et d'inexpé¬ 
rience qui caractérise fart industriel dans Panliquïté. 

Le groupe du Mtwée Britannique il celui du Louvre fout partit) 
d une série à laquelle on peut ajouter un groupe inédit de Berlin, 
rapporté de Myrina par AL Hirsch Md, et des fragments d’une 
composition analogue a relie de Londres que ru ms avons décou¬ 
verts à Mjnrina. Le Bulletin W Correspondance Ht lié nique a 
publié trois autres groupas, également do Myrina, qui repro¬ 
duise ni quelques traits de la même composition : deux d'entre 
eux représentent un homme et une femme enlacés, le premier 
couché, la seconde assise s uni no MW; dans le troisième, deux 
hommes sont couchés sur une MW, taudis qu'une femme t assise 
à cûlè d'eux, joue do la lyre J . 1 mîtes cea variantes ont nu carac¬ 
tère commun : cc sont des seines de Idinê\ Mais le type une fuis 
adopté dans ces lignes générales, les coroplastes se sont appli¬ 
qués à en modifier de toutes les manières l'esprit et les détails. 
Parmi les groupes du Louvre, le premier représente un entre¬ 
tien amoureux : e'esi f’éphebe, couronné de feuillage, presque 
entièrement nu, qui sa pencho en avant comme pour étreindra 
la jeune 811e, sévèrement drapée dans de longs voiles, résignée 
sons doute, mais toujours pudique et hésitante. « JNous y recon¬ 
naissons, dit fort bien mon ami Pottier, une scène de mariage, 
rëpismïe de f , du ir dévoilement » t qui était le premier 

acte de la soirée des noces, q liait il leu époux se retrouvaient seuls 
en téifr4déte; le geste même de l’éphèhe indique qu’il vient 
il'étarter les Voiles oh se dérobait La figure aimée qui se tourne 
doucement vers lui, le regard encore perdu dans nue vague ■ éve¬ 
nt-, 'F L artiste a résolu avec un rare bonheur d'instinct le diffi¬ 
cile problème de Lrailur chastement une scène érotique. Quant 


L fluffrCiFi* L X. pi, XIV, en Jjai.it 
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ftu grimpe de Berlin, qui no m’est d'aHUuri connu que par un 
croqnia, lu présence d'un Érosnu au pied du lit, appuyé sur une 
Lorche renversée, lui donne un caractère nettement funéraire et 
le rattache à la classe des banquets funèbres. C’est encore aux 
reliefs de ce genre que foui penser les trois autres groupes du 
Lu une, qui ont été rapprochés par M. Pollier de quelques 
larrus-cuïles semblables lourdes en Crimée, en Grèce et en Àsie- 
Slineure, où il reconnaît des morts héroïsés dans une sorlc de 
fcctWerue posthume. Eul'.n, le groupe du Musée Britannique 
nous olfre un troisième motif qui n’est ni funéraire ni à propre¬ 
ment parler érotique, mois oit nous verrions volontiers comme 
la préface de l’àyasAhuÿtc représentée pat le groupe du Lotit ri, 
la scène des derniers conseils donné» par la prtmnba à la jeune 
fille, au moment OÙ elle va quitter le gynécée pour acoorapa- 

gnyr son liîuicc dims le titûfàtttQS* 

tj PoLLier a déjà rapproché le groupe du Louvre de la célébra 
peinture. connue sous le nom des S aces Aldobrawlmes, qui .décou¬ 
verte sur l’fisquilin an mu* siècle, exposée d’abord dans la villa 
du cardinal Altlobrandini, tut achetée en 1818 par ic pape l*ie "VU 
cl encastrée dans un mur de la bibliothèque Vatleane '. La res¬ 
semblance du groupe central de cette peinture avec la terre- 
cuite du Musée Britannique est bien plus frappante encore car 
il ne s’agit plus d'un éphèbe et d’une jeune Me, mats de demi 
Femmes assises sur le même lit, engagées dans un entretien dis¬ 
cret, tandis que le (lancé, à demi-nu, est assis plus loin, vers la 
droite, comme s’il attendait avec impatience l'heure de la réunion 
amoureuse qui se prépare. Dans la peinture romaine, lajeunu 
tille chastement drapée, les pieds appuyés sur un tabouret (fes- 
r-l!,av) p a la télé recouverte d'un voile ; auprès d’elle, une amie 
couronnée de myrte, le haut du corps découvert, lo bras gauche 
passé uutour du cou du sa compagne, lo bras droit tendu avec 

L. Les .ta ÀM'.tamtlinfS ont été ratures! gravées : voir notamment 1“ 
gronde ntanebe de Bellori, Wrhmrt MW* tnb. XWU; EtoLtigers 

M'irrntiwisch-- tfoclbrîf, IS(Ü ; üuhi un-! Kcner, Jhu Lebm <*er ” 

(imJ JUimcr, 237; W&ttm»ro* Gtschûhte rf-.’r Jïufcm, t. ï, p. U2ê 
iiieisLéjfi de% AUhcrihum, trtiele Jfn/o-fi, Üg, 
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un geste d'orateur, semble désarmer, par une tendre insistance, 
les scrupules de la vierge encore hésitante et craintive. Le groupe 
de Londres est d’une intelligence moins aisée, parce que le 
fiancé et les personnages accessoires font défaut, mais la scène 
est presque identique, si ce n'est que la conseillère porte le voile 
et que la jeune fille placée à côté d’elle n’a aucun des attributs 
d’une fiancée. La nudité du bras et du sein gauche, dans la 
figure voilée, interdit d’ailleurs de renverser les rôles et le détail 
du voile parait de peu d’importance quand on se rappelle l’in¬ 
souciance des coroplastes à l’égard des attributs de leurs figures. 
Les interprètes des Xaces Aldobtandmts ont parfois voulu re¬ 
connaître Peitho, la déesse de la persuasion, dans l’amie cou¬ 
ronnée de myrte .qui se tient nuprès de la fiancée ; il nous 
semble qu’une hypothèse de ce genre, déjà contestable pour 
la composition romaine, serait tout à fait déplacée dans le cas 
du groupe de Mvrina. C’est l’amie déjà mariée, la prottuba , h 
laquelle Claudien. dans un passage charmant, a comparé le 
Désir d’amour : 

J<im r icina tnro plenif ndojevernt anni* 

Viryinitas : Utnerum jatn pronuba llammti puriorem 

Sollicitât, m/j'/rji/iar (remit formidine roitim. 

Quand on s’essaie à l’interprétation des terres cuites grecques, 
il ne faut jamais oublier ces mots de M. Henzey : <■ Suspendues 
entre le monde idéal et le monde réel, beaucoup de ces figures 
restent dans une indécision qui fait une partie de leur grâce. •* 
Il n’en est guère, en effet,qui ne comporte une explication mytho¬ 
logique en mémo temps qu’une explication réaliste : souvent, a 
ce qu’il semble, le motif, religieux à l’origine, a graduellement 
perdu ce caractère pour devenir une scène de genre, et comme 
l’on voit les pratiques survivre à la foi, prendre même en durant 
une signification nouvelle, les mêmes types plastiques ont servi 
de vêtement à des conceptions que le temps a modifiées. Bien 
des fois, pendant la durée de I helleui-one. un vin nouveau a été 
versé dans les vieilles outres. Aussi, lorsqu’on propose une in¬ 
terprétation réaliste d’une figurine, est-il toujours légitime et 


I.KN UEKMEHS CONSEILS 1 ’ 

nécessaire de rechercher le type mythique qui doit être à l'ori¬ 
gine do toute lu série. Pour le groupe du Musée «lu Louvre, 
M. Pottier admet l’existence d’un prototype représentant Aphro¬ 
dite et Adonis; celui du Musée Britannique parait se rapporter 
plus naturellement encore au couple mystique de Déméler et 
Coré. La Mère et la Fille sont devenues la pronuba et la fiancée , 
absolument, pour ne citer qu’un exemple, comme Hélène For- 
m an et son fils , dans la toile de Rubens, ne sont qu’une Sainte 
Famille , descendue du ciel sur la terre, de l’idéal dans la réalité 
quotidienne. 

L’analogie entre le groupe de Myrina et celui des Noces Aldo- 
brandines est intéressante à plus d'un titre. En effet, la peinture 
du Vatican, bien qu’exécutée sans doute a l’époque romaine, 
dérive probablement d’un original alexandrin, plus ou moins 
voisin lui-même, comme ou 1 a reconnu, «les célèbres JSoces de 
Hoxane peintes par Aéliou. Or, nous avons déjà eu 1 occasion <l<* 
constater, M. Pottier et moi, en étudiant le caractère et le style 
des terres cuites de Myrina, qu’elles présentaient beaucoup d’ana¬ 
logies avec les peintures de Pompéi et d’Uerculanum, reffets elles- 
mêmes de ces œuvres alexandrincs dont on commence seule* 
meut à soupçonner l’influence sur le développement de Part 
gréco-romain. Comme les Noces Aldobrandines , le groupe do 
Myrina dérive d’un modèle alexandrin, d’une de ces scènes de 
Ktinc à la fois tqpdros et chastes, qui répoudaieut si bien, avec 
leurs multiples nuances, aux goûts raffinés de l’esprit grec à l’é¬ 
poque de la seconde floraison de l’art. L’influence de la peinture 
sur le bas-relief cl sur la statuaire est peut-être le trait le plus 
saillant de Part gréco-romain ; on la constate dans les grandes 
compositions de Pergame, dans les innombrables bas-reliefs des 
sarcophages; mais nulle part peut-être elle ne parait avec plus 
d’évidence que dans les produits de la nécropole de Myrina. 

Salomon Rkinacii. 





ANTIQUITES ET INSCRIPTIONS INÉDITES 

DE PALMYRE 


Miî trouvant ù Beyrouth au mois de mars 188^, ou I occa¬ 
sion d'examiner ch ex M, J. Lüytved mi groupe itnporlîuil dan- 
H qu'lies provenant de Pnlmyrc* Glifis à I obligeance de M. J. 
Loytved, je suis ru mesure de publier diaprés des photographies 
et des estampages, les plus curieux de ces monuments qui ne 
Larder ont pas à partir pour Copenhague l . 

Mou allen Lion a lotit d'alto ni été al tirée par une momie in- 
Lucie de sexe masculin, donl je donne ci-joint k reproduction, 
(PI. XVI.) CVs( t je croîs, jusqn T iei le premier spécimen aussi 
complet qui ail été recueilli de celle population funèbre dormanl 
dans la vaste nécropole île la ville de Zénnbio. Il ne saurait man¬ 
quer d'intéresser l'anthropologie et F ethnographie au même 
degré que l'archéologie, 

I*a momie mesure de longueur, Le bras gauche est 

allongé le long du corps, Ja main droite ramenée sur lu pubis. 
La tfete et k poitrine sont encore enveloppées de lambeaux île 
linceul. Tout le corps est revêtu de bandes de l ni le s serrées qui 
nul maintenu le squelette dans son intégrité. 

Le reste de la collection se compose de vingt-sept pièces, 
stèles, bus Ira eu tètes de pierre Calcaire, mules de nature funé¬ 
raire. sauf une t une sorte d'autel, qui a un caractère purement 
religieux 

Deux stèles représentant. Tune, un homme avec nue enfant, 
l'autre, une femme, en pied, sculptés en haut relief, ci douze 

1. Ils sent entré*, depuis, ilaas la belle cofcilûû de M. G. JEürohwn Junior 
à 7iy Carlsberg, ainsi qae deux autres séries ct'auiiquUés palmvrénieuiifcs 
rectieîILtos anlArifluremetil par M. i. tfljfcml. 

2. Voir plus juin u* 1 ei pi. XYlL 



Asnam És et iNaaimnoss isêutis oe falmtiie Î5 

Inudes d'hommes et de femmes, également en haut relief, sont 
accompagnés d'inscription s païmyrémcutt&s gravées dans le 
champ sur lequel se détachent les sculptures. Ce qui fait un 
Intal do quinze inscriptions inédites, dont je donne plus loin la 
transcription et la traduction. 

il y a, en outre, sis huâtes dépourvus d in se ri [liions 1 , et sis 
tête b provenant probablement de bustes brisés. Voici ta repro¬ 
duction des bustes aaépigraphes. 



A. H*. 54 X 




C. &*,h x 



Ji + 


E. ù-,5S X f,4S, 


K. U"\H. 




1, 11 v avait peul-étre dt--» lascripliom qui mil, disparu fuir mile ilacci- 




Iti 
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Toutes ces sculptures sont de l'époque romaine, comme il est 
facile de le voir à l’aspect du costume. Elles sont, pour la plu¬ 
part, d’un art médiocre. Quelques-unes, cependant, notamment 
les représentations de femmes, sont d’une bonne exécution. En 
général, les représentations de femmes sont de beaucoup supé¬ 
rieures aux représentations d hommes : les types y sont mar¬ 
qués d’un caractère ethnique bien moins banal, et l’on ne saurait 
manquer d’élre frappé de l’aspect sémitique et juif de plusieurs 
de ces physionomies féminines. Les détails de la coilîure, du 
vêtement, des bijoux : colliers, diadèmes, bracelets, pendants 
d’oreilles, médaillons, broderies des étoffes, etc., offrent, en 
outre, un rare intérêt archéologique. 

J’arrive maintenant aux monuments épigraphiques. Mes dé¬ 
chiffrements, faits exclusivement sur les photographies et les 
estampages, auraieut certainement gagné, dans beaucoup de cas, 
à être contrôlés par une inspection attentive des originaux, à 
laquelle la Irop courte durée de mou séjour à Beyrouth ne iu’a 
pus permis de procéder. 


:V 1. 


Photographie et estampage. 

Bloc de calcaire mesurant 0",36 de hauteur sur (T,2I de lar¬ 
geur. II semble être incomplet en haut et en bas et avoir été 
coupé au ras de la première ligne «le linseriptiou *. 

Au-dessous do l’inscription sont sculptées eu relief deux 
mains (droite et gaucho) vues de face, dressées verticalement, 


dents. Sur la photographie de l’un de ces bustes B) je crois distinguer u 
gauche, les traces «I une inscription dont je n’ai malheureusement pas l'es¬ 
tampage. I eul-étre également est-ce le ras pour le buste A (dans uue sorte 
de cartouche rectangulaire gravé dans le champ à droite). 

1. 1. Voir pl. XVII Jïodupn» dans ces transcriptions quand le rcscA est 
surmonte d un point diacriliijue visible sur l’original. 
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symbole d'adoration dont nous avons do nombreux exemples 
dans I archéologie sémitique 1 . 

TT T T? 

iWanji T 2 ? m xn[b 7 j 
103 labc T2 
Imjtn by xcbyb arze 
’.rinx »rrr 
502 r^:c jVo 

.1 fait cet autel Wahuballatli (?), fils de Malikau Mate, à celui 
dont le nom est béni dans F éternité , pour son salut et le salut de 
son frère , au mois de siiran (juin) de F année 509. 

La restitution du premier mot de la première ligne eu xri t, 7, 
autel , est justifiée par l’aspect des traits inférieurs des deux der¬ 
nières lettres mutilées, et aussi par l’analogie des autres inscrip¬ 
tions palmyréniennes. Je crois que le démonstratif qui suit ce mot 
et qui a également souffert sur la pierre, est à rétablir ,tt (forme 
féminine), et non an (forme masculine), bien que dans une 
autre inscription M. F.uting ait lu an nrh? *. 

Le nom de l’auteur de la dédicace commençait par un i, suivi 
d une lettre en partie disparue qui présente les éléments carac¬ 
téristiques d’un a; dans ces conditions la restitution du nom 
rvnn\ Wahaballnth, Oijt$iX)jtÔ 3 ç, si fréquent à Palmyre s’offre 
tout de suite à l’esprit. Cependant, si I on tient compte de l’exi¬ 
guïté de la lacune, il est peut-être préférable d’admettre les 
formes écourtées nam *, Wahba, ou virr, Wahbaî \ 

A la troisième ligne, l’on pourrait aussi compléter [vr*n au 
lieu de lm/n, sa vie\ les deux formes sont possibles d’après les 
habitudes bien constatées de l’orthographe palmvrénieuue. 

1. Cf., par exemple, pour le* deux munis figurées dans la même position, 
mie stèle de Cartilage (Corp, Inter. S*»w., n*2l5). Seulement là, ce sont deux 
mains droites. Le» dextres isolées soûl très fréquentes sur les stèles puniques. 

2. huting, Kpiyruphitche Miter Ucn. n» 0. —Cette lecture aurait besoin d'être 
vérifiée. Cependant nous trouvons (de Vogué, n* 102) : JW HJlby. Les ri*» 74, 
yy. tel,etc., de M. de Vogué (Syr. Centr. Inter. Sém.), portent clairement: 
ai HP'TJ. CL ce que je dis sur ce sujet dans tnou Hccueil <TArdiéütuyic (Jrim- 
loir, p. 55, ou M" a été imprimé pur erreur pour ai. 

3. Lut in g, 9p. e., a* *23. 

4. Id. t ib., n* 25, 

Ul* SÉRIE, T. VIII. 2 
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L'ati 30:1 de Iciv dos Séîeuct des commençait Je i" r octobre JÜÜ ; 
notre inscription est donc du moirs de juin [siti'an — i 
19! de notre ère, 

La formule : - celui doni lu nom «si boni dans Félernitê " ttil 
fr+d| uetitc à Faim) ro. Comparez nnscrïptioD de basse époque 
gravée en caractères hébreux arctiajquea sur le chapiteau bi¬ 
lingue d'Emniaü* en Palestine h La prétëritjon du nom divin 
est, je croîs, mLeniïouneLle et doit, connue celle dont le nom de 
Jéhovah est devenu i’nhjeL chez les Juifs, tenir à des raisons 
superstitieuses qu’on retrouvé i tares Tant i qui lé occidontalo cl 
dont la principale était, de Taveu même des anciens, de ue pas 
révéler aux étrangers ei aux ennemis — ce qui était souvent 
tout un — le véritable lions du dieu de la cité, afin de tes empê¬ 
cher de l'invoquer et de le gagner à leur couse. Il faut lire à ce 
sujet tout ce que Vlacrobe : i\ écrit a propos des vers de Virgile ‘ 

£V«wjien' ndgtii arfcqut tdklU 

bi r <(iiU)Us imperium Ane itt'imU. 

y 2. 

Photographie él estampage. 

Stèle de calcaire, qunrirenguluire, mesurant t)“,42 X Q“,28, 
Dans ua encadrement légère nu: rit saillant se détache en haut 
relief mm femme vue «Su face, debout, voilée, vêtue d'une tunique, 
In télé ornée d uu diadème et la poitrine de plusieurs rangs de 
colliers. Derrière elle est tendu-' nue draperie h plis entre deux 
palmes verticales auxquelles la draperie semble Qxéu par deux 
fi bal e& à tôles Üéuronnécs* Ln main droite, relevée contre la poi¬ 
trine, louche 1 û voile; lu gauche est ramenée sur le ventre. 

1 Clüi'iuohMàuineun, ftupji-srt *uc une ihinainncn (\ttestme et eu i'h- tii- 
tfe, 1HH C, |i 20, 23, ÏOS. 

2. Satwnniea, lll, ch. ii : ■ Cunslai eoim ooiues m-lj.-a in alkujLu J<ii esse 
lutela morumquo Banian arum orcanuni et niulits igiiuium fiii&se, ut, qiium 
atoiil&Fent urhem ho-Luna,iMiin|i^ pmi .m|h ]■. cntiilil-rvuqcerto carminé 
erac/ovut luletare* drot*». N un pralere» ip&t B-nnanI el fitryjw, fn cujuj tvUk 
uri>* Jt..mu at et ipsim tirbù intinnm ftotftm ew r^lnerunt» » Suit k 

citation textuelle du wrmru «inpliné pur le« Romains [unir jvudo' mnUre 
de ln divinité tutélaire d’une ville sémitique -jui riest antre que Carthage. 
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Le nom du femme nnifi est jiuuUôLrü d* la même famille que 
«.•clui du rrarv Ittith*. cf. lu nom d'homme palmyrémen qn,, P*#;- 

i„ lh: Vrtffiir, %r, four fn.<rr. jji mil. n*» iü et 22; ci u» I3l) : t™ T qun 
M lie Vugüê 3üp]Hj<Mï un utim de femme. 


A ses pieds, à gauche, un coiTrel fiilr’ouveul (?) ; k droite, un 
VOS® (?). 

Dans Je champ, à droite, esl g i aveu une ïnBcripliun do diuj 
ligues : 

-ni?' 


Bêtas! Rai tu, fiUt dr Ma^nimou \ *we\ I . . ;} 
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Le n final est d'uno orthographe assez surprenante en araméen. 
Lu première lettre pourrait être considérée aussi comme un 
ifalelh. Le nom A'wi... est peut-être incomplet et à restituer eu 
t]*"TTî< (cf. le n* suivant). 

Le sens funéraire de l'exclamation est fixé depuis long¬ 
temps. L’on peut comparer l'expression d>sü! hélas! qui se lit 
sur quelques tablai gréco-égyptienne» *. 

iN- 3 


Photographie et estampage. 

Stèli* de calcaire, quadrangulainf, mesurant 0“,50 X 0“\28. 

I. >om u«* 1 et 2, TiUui t'yÿp/i nwt, éd. Le IHnul. 
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Dans un encadrement saillant se détache en haut relief un homme 
imberbe, nu-téle, vu de face, debout, drapé dans line toge à la 
romaine, dont un pnn est rabattu sur sa main gauche ramenée 
sur la poitrine et tenant un objet indistinct [vülumen?). A gauche, 
une petite fille, debout, «le face, nu-té te, tenant également de la 
main gauche un objet indéterminé. 

Dans le rhnmp, à gauche, sont gravées quatre lianes ‘ : 

San 

12 121T2 

b* 2 *T 2 [T] 

'iSc "l[2) 
viyx 

U vins! Malikmt, fils de Zabdibol, fils de Maliknu .1 treid. 

Au-dessus de la tête de l'enfant est gravé le mot : 

nrr 2 , sa fille. 

Le nom de t*:n rappelle le nom nabatéen de xT**r. ÀsjiTîg, 
avec addition d’un a/rph prosthétique. 

N" 4. 

Photographie et estampage. 

Bloc de calcaire, sculpté en haut relief : 0 m ,58 X 0",44. 

Buste de femme, nn-tête, de face, vélne d’une tunique riche¬ 
ment brodée; double collier et médaillon. Dans le fond, n droite, 
une palme verticale, soutenant probablement une draperie ten¬ 
due comme dans le n“ 2. La figure est d'une beauté remarquable. 

Dans h* champ, à gauche, trois lignes : 

*n2 

*nV n k i[2 
San 

Image de Itatthai, fille de Yarhal. [fêlas! 

Le nom de la femme est bien écrit *r2, et non *r7, comme on 

I. L’on voit encore le* Irncrs des lianes de récure. 
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pourrait te .supposer er> sp rappelant fe n "4 de M, de Yiigiié 
ion. e.'h Est-ce un dérivé de m, fiile'î Lu forme nz n'étaiï pas 
inconnue k Farjunéen de Palmyre nomme or» témoignent le nom 



propre Bath-Zahhnî (Zénnhic), et l'un h de 1113g inserlp^ 

lions ( 11 * 1 i f A), 


.\' S. 



Estampage rf photographie» 

Ube île calcaire ; i]'%5t X ll" t 43. 

BuMi- lie femme, ™ l,.„.t relief, voilée, diadémée, ornée de 
riches bijoux. 
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Unns le champ. h gaucho, quatre lignes : 

sn:n 

ni: 

«S"na 

b 3 x 1 

ffarmata, fille de itorephH élus! 

Le nom de femme Hnnnatü f grâce) - fil étroitement apparenté 
au nom biblique rm, "Avu, 


S" IL 



Photographie et estampage. 

Bloc de calcaire : Ü" T 44X 0™.36, 

Buste fie jeune homme imberbe, en haut relief; nu-léle* drapé 
dans une toge. 

Dans le champ, à droite, cinq lignes : 

fHibutf 
lubo ^-2 
ÏJÜ'pS T - 
[V-3TT 

Ogtrilou \?\, fih dr M*itiknu f /ils <b Moyeimmu llilas! 

Le nom de Ogailou. ou Oÿllou, que je crois reconnaîtrr ici, 
malgré ('état fruste de quelques lettres, s'est déjà rencontré à 
PaJmyre. [AL de Vogué, op, r rf ti b $4.) 


2 i 


non: AiinrifcOLflniot'E 


N" 7. 

Kslampage et photographie. 
iïl<n; di- calcaire : ü™ t 5B X (T.-VU 



Dusle tîe jeune homiiK en haut relief, imberbe, nn-tèle, drapé 
dan» la logo. 

Il ans le champ, h gauche, trois lignes : 

nia ipimy 
la'jo 
San t^o 

Mhhqah, fik rfr Mnhikfnt Mulnh Bêtmî 


N" 8, 



Fslamjiage et photographie; 
ülec de calcaire : U", aR ■ (P^l! 


A^morrrés >t etsthiphoss ntnma ne raurvftt 

Buste d’homme i m I n ■ rbf?, en haut relie F, véln de la loge et mille 
ilr celte espèce de modiu* eu bonnet cylindrique donL 1 usage p:i 
rail dire propre à Palmyre et dont la forme rappelle celle dit /*« 
ou tarbùuch moderne. Le champ suc lequel se délaehe le buste 
est t.-i ni ré, au lieu d'étre quîidrangiibiife comme à 1 'tn-ii rtialro. 

A gauche, cinq lignes : 

hzn 

t. T 

înïnp fis] 

xrrhtia] 

tfo/Aw, ///>' i/r 'AM/Vlrt/Adn I?) Bolha* . 

Le nom d’homme an^a, tfo/Ze/, paraît cire formé comme celui 
de Hphn, Bahfti. et de üïSti, Bolaita, avec le nom divin tq, /to/, rl 
un élément verbal dont je ne vois pas la véritable nature 

Le patronymique c>! probablement jrcr>r, Athinathau (celui 
que ‘Al h h h Vthi a donne), qui s r est déjà rencontré dans les 
inscriptions de Palmyro \ 

N* 9 . 

Photographie et estampage. 

Bloc de calcaire t 0“,lî8 X fl m ,50. 

Buste d'homme, en haut relief, nu-tête, imberbe» de face, 
drapé dans une toge à la romaine, tenant dans la main gauche 
un objet indéterminé. 

Dans le champ, à droite, cinq lignes : 

[alsrifil 

HT 

4 

■nr.v 

h^n 

Berrephn, fit dr Uolha Atkihnnn (?). Hélas! 

Pour le nom de Htil/in , voyez le numéro précédent. 

1 . >tAVrijïhi {Prùr. vfthrS**. nfhiM. AccA. Nnv. jSffî,p.29),pWJ|>OSe<t»d«eom- 
pfiscr ce nrun eu Ik l-lcivi, nbA-Sln, «t (Je l'cipliquêr par Itoï a rffntt ;l<t péché >. 

L'. De Vopüé, iqj. i%, n* 3fl ; 5,’hrïwier, Zeitorltr. é *i. mnrg. lù sr fUrhftfl 

mis. u u 2 . 


REVUE ABOJÉOf.lKÎUjrt 




2G 

Lp second nom patronymique est douteux à cause de l'incer¬ 
titude de In iroi&iûme h t Ere où je suis porté îi voir un n T mais 


sans en être sur* l\ semble bien que c'est un nom ihéophorè 
composé encore avec celui du dieu nr, \U ou ’Att, et un élément 
verbal \\n r pn? Hre ijr<jcitii3 t miséricordieux). 

IV 10. 


Photographie et estampage, 
lïloc du calcaire ; U R ,5B X CP.44 





ASTÏtfl ITÊS ET ISSCItlPTlOKS IHÊMTI3 DE PALMTHK ^7 

Buste lit- femmi* en haut relief, voilée, dîadàmée; boucles 
ifnppiBes 1res bien cnuserviksS, 

Dans le champ, à droite, cinq lignes : 

f 

h]mc 
_ œ mi 

t 

p3»* 

[rtjrr.w 

V-n 

Mûri ht (?), fille de Ch,... . I Iran |7) t sa femme. Hélas / 

Je complète par l'addition d'un ijad 3e nom de femme Marthi^ 
ou Mar thaï en m’appuyant sur une autre inscription palmyr^- 
nienne déjà connue Le patm^y^]iqÉll■ se compose de tîeus 
noms; le premier à disparu, sauf In première lettre, chin; peut- 
être était-elle suivie d’un lamtd et avions-nous un nom comme 
pSe, Le second nom est nouveau et peut se rattacher :i 
lu racine “'iü* cultiver, si hi troisième lettre esl bien im resch cl 
non un daleth, Bien que le notm ait l'apparence d’un «eww final* 
ou croirait distinguer après lui b s traces d'une autre lettre (y/jdl). 

La formule : sa femme, indiqua que le buste de Marlbi devait 
faire groupe avec celui de son mari. L'on a plusieurs exemptes 
à PaimjTt de ces bustes conjugués. 

> H. 

Estampage et photographia. 

Bloc de calcaire : 0*,7h -, 

Buste d'homme cnliaut relief, imberbe, nu-tête, vêtu do la toge. 

Dons le champ à grmc.be (?), quatre lignes ; 

harr 

i T ’ 

|i in imm 

fféftis! Zabdibci (?), f\h de Mtiçeimou H a ha [?., 


I Üi. 1 Vopûé, tip. c., n 13, 




RETTüt AtimfiQLoûiQn: 
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Le nom du cléfunl présente quelques difficultés de lecture; si 
la première lettre e$l hî^u uu t*tm t sa forme, avec le trait U 


iraurhe, est à noter. Lu prémiss e lettre du second nom du palnoi^ 
mii|uo est douteuse : n, ï nu même j ; ttnrr parait Je plus probable. 

K* !2. 

Estampage cl photographie. 

Bloc de calcaire : 0“,uK y ü”,U, 

Unsle de femme en haut relief, voilée et dindémée, rouverte 
d tme profusion de bijoux des plus curieux : pendant* d’on îlles, 
bracelets, colliers, médaillons, etc. 

Dans li- champ, à gauche, quatre lignes incomplètes au com- 
mrncemenl, et d'une lecture douteuse. Les cslnùtjmges ont re- 
Unu l!( ' s trac ™ de locre ronge qui rem plissai l originairement 
le creux des I et 1res. 

ma _ 

? i 
fît 

bsn..- 

.le ne reconnais avec quelque certitude que le mol rm, ////e, 


; 

AST[yLli£S ET 1ÉSSCH1PTIÛNS ISÊDÏTES PE PAUITRÏ 


2 \} 



1 % il b Lin, probablement., bn. hêfat! l'tttit-ÉlfB lo palronymi^u*! 
riait-il ioti ou n^n?. 


N" 13. 

Estampage eL p holographie. 

Ului; Je calcaire : Q~,5B X 



llii^Le d'homme imberbe l-ii liant rclti-f, mi-téle, drapé dans 


nEVCE AllCILEÛT.rKUQlIL 


Dans lr< champ, fi gauche, trois ligues ûtCOftiplètas . 



San 

- {fih de Maii'ikùtt (?), Béton! 

L avant-dernière le lire dn lu première ligne pourrait être on 


tudé\ cependant, si lou compare, dans la mémo inscription, les 
démunis du mul ‘nn. ït semble qu'il vanl mieux v reconnaître 

un n, précédé îles traces d'uti <•: dans ce cas, le nom ..rrnïs 

éiro restitué en xnhs, Peihtr, qui s'esl déjà rencontré h Palmyre \ 
ou en anVa, Botta, que nous avons déjà dans nos insci ipiinns. 


N’“ 14. 



Photographie el estampage. 

lîloc de cal roire : l) a ,oy x Û" t iîl. 

Buste de femme en haut relit 1 ?, voilée, diadémêe, ornée de 
riches bijoux; le face est mutilée. 

Dans le champ, k droite et à gauche, deux inscriptions. Celle 
de droite, B. se compose de quatre lignes; celle de gauche. A, 
se compose de trois lignes écrites verticalement, Fait intéressant 



-S : - 


4irr|QUn-£5 ET 1I»CJIÎPTM>WS BtÉlUTÏS UK FAUftWS Jl 

[Lolcr pour i& question des origines de la direction verticale 
l'allecte parfois le syriaque eslranghelo - 

A * 

no^ï ric-iti] 

ni ftmï ïaïsrSifâl 

bnn kif îiïp? 

,\ L //noyé r/e Çadrlatkv, fiik fie 'Ofjfja. Mb*! 

B, fmagé (?) de fiat' a... (?) t fiiir (?) 

(Jadtiathft i>i la lecture est certaine, c*r les deux premières 
lettres 'pourraient Être m m -n}, est h comparer au nom d homme 
^oî^iOîs qui apparaît dans une inscription grecque de Syrie 1 ; re 
rap proche nient tend à confirmer la conjecture de M. Itou an * qui 
avait propose ^expliquer SâïaQa; par contraire meut u 

il, WeUstein qui L'expliquait par SA-i>. 

L'emploi de la forme non animèenne ni. pour n^l, /Mb* ost 
à remarquer. 

La légende H est d’une lecture très incertaine par suite du 
mauvais étal de l'estampage. L'on ne saurait môme dire au juste 
si elle se rapportes une représentation d homme ou de fioume. 
IL semble bleu cependant que l on doive tire a la première Ligué ■ 
n^ï, et à la lin de la deuxième : r m, /die (de} r 


N* !*. 

Estampage et photographie. 

Bloc de calcaire : 0“di ï X 0",42. 

Buste d’homme imberbe, en haut relief, coi I fo du nwriuts pat 
mycénien, véiu. d ’uae Luge à bordure brodée, rattachée sm 1 ' - 
paule par une fibule; lient à la main un tlaouO ;?)■ 

I. VViuJ il Ludion, Üjj>ïr,. tjr, rt i<\t. >(• %r-»n* -''ïa* 

2» Imnml A*ùLtique t IMtô, p. 
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Dans le champ, a gauche, trois lignes : 

h]2 

IC'p— 

^2n CJ2 

Male , fils de Mofjeimou... Hclas! 



La lecture du second nom palroiivmiijue est douteuse. 

( Iles mont-G asseau. 


v fl. — Le* fnr-*iniilés de» inscription» seront donnés dans le nuanro 
suivant de l;t Itcvue. 



LES 


MONUMENTS ANTIQUES DE ROME 

A L’ÉPOQUE DE LA IlENAISSANCE 

NOUVELLES RECH EHCH ES 
I Suite rt Ht* 1 ) 


Continuant de cheminer tout le loug de ces archades (fol. 269, 
de brique de la longueur et espace de 150 pas, on trouve un coin 
et angle d'un mur fort gros et espez lequel s’est tellement feudu 
et rejetté depuis le mylieu jusque* au hault, que en ceste sépa¬ 
ration il est demeuré une fort grande et largo ouverture, d’aul- 
tant que un des costéz du mur s est si fort advance en dehors et 
Paullre si fort rejetté en dedans que les deux restés au lieu de 
se rapporter l’un ù l’aultre au niveau sont escartéz hors de ligne 
de plus d’une toyse par le hault, et est tout ce mur basty de 
mesmes petits carreaux que j’ay dict cy devant, et a cause de ce 
ponebement est nommé «• il muro torto >< aultrement « il muio in- 
chinato, >► lequel est remarquable principalement de ce que dés le 
temps de lT’mpire de Justinian il estoil desjii en ceste sorte, 
comme lesmoigne Procopi us qui au mesme temps estoil secré¬ 
taire de Bélisaire, lieutenant de Justinian : remarquant que du¬ 
rant toutes les guerres et sièges de Borne des Barbares, Gotbz» 
Vicegolhx, et Ostrogolhz, ilz ne se sont jamais adviséz d’atta¬ 
quer la ville par cesl endroict, duquel on disoit que 1 Apostre 
St-Pierre avoit jadis pris la protection : et pour ceste occasion 
que cela fut leuu pour miracle, qui est causé que depuis nul n a 
voulu entreprendre d’y faire aulcune réparation. 

« Vis à vis et tout près de ce mur penché y a deux beaux 

I. Voyex lu Ut-rue de juillet 1884, de juin et juillet-août 1885, de février, 
tuurs, avril-mai et juin 1886. 

III e SÉIUE, T. vui. 
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+rv KO IJk AJimiOUJGiQtE 

jardins, d oui ! appariimi I ù un gentilhomme Plunnilin uoimiiu 
iJ Sig T (.i-'voldj où il sc verdi du belles slatuL> ri au lires urdL 
I 1 " 1 '-*- ii} P llLS îoing- en trouve une petite chapelle tout. 
ruj[1, ' L> qui sautait e^lre appelle* y au SMvulor*. 

Pim d’icefle est un (jcom de remaille qui joinct celle tk la 
ville SCI vaut de ctûsture à uti jardin qui d'un cosU est mifurnu- 
ih vitmj£ ma ™ dc pareille façon et matière que les précédents ■ 
lequel jardin il faull dnnir luiit à lYntour, ei a de longueur 
JJrt pas jmtijifa ii la reprise M\z murs, .1 archades de briqu,- 
quj durent curoi es {dus taing au delà CO pas seulement. 

Puis commence une imlt.v mmuillu moi,,, «uUm,*, mà $*t 
faictü do pierre a petiU canéz t et k i«Ü pas J]uLl contre la 


1*0 HTA b kl l'OPÛLQ 

•1“ ‘••l<=i‘l«Jisapp«Ufc Parla Han.(an», à cause qu'elle e Sln i, 

, u 11 "" VL ‘ liu T J bri ‘. >■' suhjeéle aux débordements- 
Ja/jaelledepiiîs rangea ,1 de pkee ,, do nom, estent nommée 

Lïvér la ' 1 UUR, ' h Consul -juï lit dresser 

Via F La.MI NI A 

qui fui la pJus célébré, oi est cttri i,, . i, r • . 

I 1 . 7; 1 M UÎCürCù tü plus fréquent™ de lotîtes 

, 8 Kl I" 1 &MI qfe te mamonom est demeuré eusse 

* ' '7 (<) (f ;; i ' El r ' ™ , *-‘ *> “grauile largeur Ul epatieuse’ 

“ 7°’ elle lut aussr dicte Via Lata, comme estant en ce h 

aussv*fuM 1 ' i' ' 1 'Jaaut ils longueur, elle egtoil 

“ 7, l ,rilv “' S!lH[ dedans ] a Aumngno par Karma 
Spolctum, Kueeria, Fnuum, Fortume, K„, eï JU5 ‘"" a 

- riinmum ; qui sent., grandes journées : durant lesgudfes il va 
... ponte de pierre et vouâtes pour passer les ri vitres ou elles se 
r n r l, anl ' dü "; sont encore, demeurés ,,,ti r 

: :‘ U .7““ bn “ P ar '* moyeu des réparations ,„i u 7 
‘ ‘ >nUB ,. T °yP M ■"isme.iue Suétone en la vL ,r Vu . 
gus .e .apporte qu il y eutdes deniers destinés et distribuez pour 

ï '.t" 7'la ?*rr il " "’" S ,e8dl ™ 11 -’ «‘W Auguste 
“ U Cll “ r ^ ' io c “" 1 ; «1, ses mots sont: „ iju„ aul-m 


^ ”, • . 




r r FfiV, i 


LES AUSSI MlLytü AStlol !^ UE llÛUE &i 

fan tins H II il il] nu Urbs Euliruliir, desiuupiu silo Klrum nui via Ari- 
mino tenus mimienda [munienda] h reliques Inumphalihus vins 
ex mauubiali pecimia stcrnendas distnlmU. 

" Iksstc porte estait n'y a pas longtemps en formé il Are Triom¬ 
phai, sur lequel elle avoit esté badge se servant Je l'archado qui 
se trouva ence lieu: qui fut, selon la commune opinion, du temps 
de 1S élisuire, que nous pou vous, remarquer par ce qu'avons v eu 
ey-dovaul, avoir esté fort curieux do rebaslir Je* perles du lu 
ville du Rome: Joinut aiissy que les murs des deux custéx de 
eesle porte Louchant à icelle, ont esté par luy Im&uz, tels qu'on 
lus veùit o h euros uujuurd'huy fort entiers. 

Ayant donc depuis esté rebastye, elle est maintenant d'une 
belle et haulla Areliâdo de pierre Tyburtinc, uruée de quatlre 
grandes et riches colonnes de marbre poly, dont y en a doux do 
cbascunmslê par le dehors de la villet Kl au-dessus du portail \ 
ii une grande lal.de do marbre entre deux cornes d ‘Ah ou d au ce ou 
est gravée ceslc inscription 

H VS UH , poXT * MAX ♦ 
rOflTAM IN H A SG AMPLTtV DINÏAl 
EXTVLIT 

VIA Al FLAMÏN1AH STHÀVtT 
ASSO lïl 

qui tes moi y ne que la porte a esté refait: te par le pape l 1 le IV. Kl 
a pris le nom qu'elle a maint unau I k cause d'une église qui est 
joignant icelle au dedans de la ville à coh lé gaulche eu entraul, 
laquelle est appelles Snnla-Maria deî Pnpofo, 

Ko sépulcre de Néron T l'empereur est oit au me s mu lieu où 
esl à présent le imîstre au! loi de reste église, mais Je pape Ras 
cal le feU déterrer et jotler dans le l ybre, et y feil baslir uu aul- 
td disant avoir eu révélation de ce faire, k ijnoj on adjmisle 
que ce lieu estoH gardé par des Daymons et rendort foL 271 
une fort puante odeur laquelle cessa après que les os de Néron 
furent estez) et jotléx en la rivière ; Et enfin il ) fut fnicî une 
église que le pape Sixte IV Feil érlilîer depuis les fondement 
jusqu es â eu qui s'y vvuil aujourd'hui* 
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Eu ceste église je remarquay un distique fort gentil qui est 
gravé en une pierre contre terre, pour Epitaphe d’un qui mourut 
de la morsure d’une chatte lequel est tel : 

lluspes dise* novutn mortis genus; improba feins, 
bum trahitur , digitum tnordet, et intereo. 

Tous cardinaux nouveaux, ou retournant de Légation, font leur 
entrée a Home par la porte du Popolo : Et y arrivant mettent 
pied k terre devant ceste église, où ilz vont faire leurs prières à 
Itieu, et rendre grâces du bon succès de leur voyage : puis y 
demeurent à loger ce premier jour otenvoyent vers le Pape pour 
l’adverlir de leur venue, et le supplyer leur vouloir donner au¬ 
dience, laquelle n’est jamais dès le mesme jour, ains la remet 
ordinairement au landemin ; et cependant ne leur est ioysiblc 
de loger ny aller ailleurs premier qu'avoir eu sa bénédiction. 

Pour achever le reste du circuit de Rome, on va depuis la porte 
de Popolo descendant toujours peu à peu tout le long des murs 
antiques baslvz par Bélisaire, lesquels sont tous do brique, et 
vont continuant jusque» au Tybre sans qu'il y ait aulciin fossé, 
faisant la longueur de 430 pas : et de ce lieu on veoit, de i’aullre 
coslé du bord de l'eau, le lieu où j’ay commencé k mesurer le 
circuit des murailles do la ville. 

La vili.e de ROME du costé do deçà le Tybre, qui comprend 
les sept montaigne», se trouve avoir pour toute supputation 
sommaire du circuit des murailles depuis un bord de la rivière 
on elles commencent, jusque à l'aultre bord où elles (missent 
17,585 pas. 


SOMME que de (sic) supputation générale de ce gui est tant deçà 
gue delà le Tybre. ROME, telle gu elle est aujourdhwj a de 
tour et circuit mesuré 26,757 pas. Vingt-six mille, sept cens, 
cinguante-sept pas. 

Les autheurs qui ont faict mention de la grandeur de Rome eu 
nut parlé si diversement qu'il est malaisé d’y asseoir jugement : 


les vroxrMEVTs ivncr^s t> r. mïwe 


:i7 


Pline an v^chap. dis Ul Livre fiict, que rlu tGm P® lt|1 Vospasian 
ellr avoit seul ^menl t3,200 pas de tour comprenant lessppt rnun- 
Lagnes, usant de ces mots : <* Mmtlia ejns collegero jtmhilu Impe¬ 
rs loribnaGausori busqué Yespasiani* anno condiUe U- CLC. VIU T 
pass. XL11. M. kC + Compléta mordes septem; t* et plus bas au 
nies me chapitre il lient que ces toit tors la pins grande ville du 
monde, dînant aïnsy : « Nulliusqur urbis magniimlmem in loto 
mbü poiuiBSe ci cumparari : * ce qui monstre tien que en ce temps 
ïà il n'y avoït pas de si grandes villes que nous en voyons au jour 
il’I j 11 v, et mesures en Italie* comme sont Padoue et Milcin, les¬ 
quelles approchent de la grandeur que Rome avoït lors* comme 
aaesy faict la ville de Paris laquelle j'ay aussy mesurée* et trouvé 
que non compris les fauxbourgs elle a de circuit... pas, qui ne 1 
sent que... pas moins que ce que Pline en dicE do Home : Mais 
elle a depuis esté fort amplifiée, de sorte que auknns luy ont 
donné jusque* à 2Û8Û'0] pas * et Flavius Yopïscus dicl que elle 
fuL telle mont necrono par l’empereur Aurelianus qu'elle avoîl 
30,(H)Ü pas do ci rconfé rance. 

Touii shivs nous ue voyons pas aujourd'huy do remarques 
qu’elle puisse avoir eu telle eslimdnc, " ;| 1 |J 11 q L1 ^ lai,un.des 
jurisconsuUea il faille aussv comprendre les faubourgs souhs 
le nom de la ville de Rome : mais pour l'entendre en cesie façon 
r ||e auroit bien eu davantage* car d'un seul coaté (qui est le long 
de via Flamink) le faux bourg dnroit jusque* à Ütrfeoli par le 
moyeu d’une continuité d'édiiiees qui estoyenl des deux enste?; 
du chemm jusque* audit lieu, qui est a une journée de Rome où 
r-m conte..- (sic) mil : tellement qm les Cfilranger» arrivant de 
CK- cos Lé Ièi* après avoir longtemps cheminé pensoyent entre bien 
avant dans la villa qiidlï nestoyent pas encore h la «xiefflUe 
parlye du faux bourg : ce qui ai I vint a l'Empereur Co nsi an Lin 
Lequel (ainsy que récite Maicdlmus) n'ayant encore passé la 
inoytié du fauxbourg* demanda où es toit la grande place de Home, 
et fut es tonné quand on luy respoudil qu’il u'estoit encore» a my- 
chemin de la ville. A qnoy il ad] ouste que à son arrivée passant 
5 j„ub t larchade de inporie, qui este,il fort hatitlo, il baissa néant- 


m 


ïïevtR ,\hriiÉnLomoTT 


mains la leste en enlîànl, ne qui fut d'aultant plus remarqué 

parc*' qu'il esloit petit I.c, i l tourné si lorl ■ ■ 1 1 risée qu'on 

lÜAoii qn’îl avait bien faict l'nye en entrant* ("efil donc pour 
monstrer combien i] y avait de bastimcns hors la ville que l’on 
pouvait appeller faiixbourga pour lu grand nombre des maisons 
11 ni h 1 entres ni voyant; car tout en semblable tic i'aullre cnslé de 
j lu] ville à l'opposite y avait auasy une continuité île maisons 
jusqur-s à la mer* 

Par le mesurage ry dessus je trouve que prenant seulement le 
lotir et circuit des murailles qui environnent les sept montagnes 
que Pline a comprises dans la circonférence de la mesure qu'il 
rapporte, la vil le du Home estait pour lors moindre que ce seul 
coûté du Tÿbre de V38^ pas* qu’elle doihl avoir esté acrreue depuis 
snn temps (foi* 273) non compris le ,1 au i eu le qui est de Tau lire 
resté de Teau, ny îc Vatican qui depuis a esté adjouslé à la ville, 
el renfermé de murailles par le Papr Léon IV, a insi quej'ay ey- 
devant remarqué plus amplement* parlant de En porte de San 
Spirito : tellement que maintenant Rome comprend en sny neuf 
collines, prenant le champ du Vatican [mur une colline combien 
qu'elle soit peu eslevêe ; et néant moins, avec cest accroissement 
qui est fort grand, la mi snre de présent est moindre de 3243pas 
que la grandeur que Ynpiscos luy donne : De ijuoy la faillie peutl 
provenir de ce que plusieurs premutl les mi Iles selon qu'ilz les 
un'surent eu leur esprit par la proportion et jugement qui Ex 
font du temps qu'ils ont cheminé, aïnsy que ton a accoutumé 
ollant par les champs ; Mais en chose que Ton veult remarquer 
exactement il e*L besoin^ d'y adjousler la mesure des pris, comme 
j® que Pline a faict; etd’aulUnl que. depuis ee qu’il en a 
escri t, la ville a esté eslargie de beaucoup* c'est pourquoy le me¬ 
surage qu'il rapparie ne monte pas h ce que nous y trouvons à 
présent du seul cos lé du Tybre, qui comprend les sept montagnes 
contenues en ce qu'il a mesure : Kl en comprenant L'augmenta- 
Li*ni laide de lanltre costé de J'eau, il se trouve que la grandeur 
rapportée par Pline ne revient quu la moyliè de ce que nous v 
voyons aujourd'hui'* 


i/ps iinsimk^ts iXTiMin» or &oïe r - 

Davantage pour montrer que Je cctts V* 1 E ]ttrl ™ L d< 5 % rau ~ 
Jeurs des villes, il v en a aultun* qui ne I»» mesurent que par 
advis de pays sans prendre la pion il y apporter la diligence 
nécessaire pour le mesurage, j’en vny mesme quelques uns de en 
tom ps qui en ont escrit ïérenleroeut et no donnent a Romi que 
11; mit de tour, ec que si nous prenons pour 16OU0 pas T je ctmgnov > 
par la mesure que J*en ay prise bien exactement qii ik se seul 

abbuséz presque de la muylié* 

Quant au nombre des tours 11 y on a en tout 366 : .lesquelles 
je ù av îlescril les distances des nues an* aulUra. ru leurs formes, 
grnuem nv haulleurs, qui eus! esté chose de grande longueur 
h superflue, comme pareillement îles famiUeun des murailles, 
desquelles il nie suffira de dire que en peu de lieux elles sont hors 
d'rseallaifo, et n'onl nv fossé par Le dehors en la plus grande pat L. 
„y rempart anlcun par le dedans, estant mesmes occupées en 
braïuiinp de lieux pour servir de clôture d un cuslé h dos par¬ 
ticuliers, sans qull y ait espace entre ces niions ou jardins de 
la ville, et îrsdils mur». De sorte que Rome, qm estime des plus 
grandes villes de 1 Europe* est des moins fol les qui se voyeut 

E. Mmrrz. 


I, DW»-'* I* IrnMtripHM qu'u I.ich ....la Bf..m r«ir«ni * J«ï™. 
uWu lu ntl âf»nit*srip( tlwfl dü Rriusb Musmnti, 
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SUR QUELQUES CACHETS 

KT 

ANNEAUX DE L'EPOQUE MÉROVINGIENNE 
{Suite*} 


\\\\ 


AXXEAIT DE DlA^A ET ATWS 



Au cours des fouilles opérées k Brwiy (Aisne), sous lu direc¬ 
tion de M* Frédéric Moreau, ou découvrit, k 21 octobre 188(1, 
dites une sépulture franque et à fun des doigts dû la main 
dmilu du squrletk\ la bague en bronze reproduite en tète de 
cette notice Cette bague a 2Q millimètres d’auvûrlurc ; elle est 
ornée do deux chatons, placés aux deux Côtés opposés de Fnii- 
neau. Le plus peliL de forme ovale et ménagé a même 1e métal, 
a 5 millimètres dans sa plus grande hauteur; k plus grand, qui 
est de forme ronde et a Fi millimètresde dkirnètre, est soudé 
sur les deux branches de l'mmeau, avec deux petits cabochons 
aux points de rencontre. fin y a grossièrement gravé en creux 
une tête, autour de laquelle sc lit celte inscription: 

DIANA + AVIYS 


U Vijrla fij’rtic ArcL /.ltyj,, 3 ' séri*. année 1884, t. L p + 141 - i. II r_ < 
90j 257; ttflftôv 1885, L 1, p. J68, 3£& et 348 ; t. îl t p. fat, 41,45, 16* 129 ci 
rjî : oniiik i. I f 20., 216. et l, H t p. i. 

i 1 Atluiti f'urvndx, publié p*r M. Fretl. Mûrenu ; fcniilJ^ de Brènv nou¬ 
velle série, planche '%Tïl j . flpr. R s. J 


m 
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iHtmn est nn nom assez; fréqueuùncnl employé au moyn 
AgD; llUlisc lion un* une sain le ainsi appelée, qui fonda, a 
Bologne, un monastère «le dominicaine» cl mourut en - 

Actus est un vocable qu’il ne faut pas confondre avec Àmtiis. 
Nous nen avnns pas encore rencontré d’exemple dans les docu¬ 
menta du moyen fyïe. mai* on connaît celui tYAviû, qui est dans 
une inscription chrétienne de Marseille V et qui implique, comme 
nous l’avons déjà dit, l'usage du nom masculin correspondant. 

Nous avons donc là un anneau de fiançai Iles ou do mariage , 
et ce bijou était porté par io fiancé ou I epoux Avius, la sépul¬ 
ture étant, d’après un des autres objets qui ont été trouvés , celle 
d + uu personnage il ta sexe masculin. 


XXV 

ausieMj sioucmihe d’.vhbox (?) 



Cet anneau d'or, qui n apparlenn a 31. Charroi, pois à fou 
Benjamin Fillon, se trouve actuellement dans la riche et pre- 


13 1 p, 303, n a 551 A, t-i 


1 Holland-, Ad« SS., mena. ]«n-, 1- il» P- 38& 

J r I L Le lHanl r bUcnipI- dmH. de éi f îO*df, t. 
fi>r* 442: des planches. . 

3. Ces ot'jeis sont z une boucle un hrcmie, ornements do ceinturon ei on 
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ri#*use collection «le M. le baron Pic-lion. Il a 23 millimètres 
d'ouverture, «*i il est orné d'un chaton de forme arrondie, mais 
irrégulière, qui a de 13 à 14 millimètres de diamètre, et porte, 
autour d’une tête nue. grossièrement gravée, cette inscrip¬ 
tion : 

•f ABB0NE20 

On a jusqu’ici considéré cette inscription comme représentant 
le nom d’un personnage appelé Ahhunrsus '. Mais ce nom est 
entièrement inconnu, tandis que celui A'Abbo fut non seule¬ 
ment très usité, mais même célèbre dans le haut moyeu Age : 
c’est celui de plusieurs saints évêques, abbés et prêtres *, de 
personnages laïques \ de monnayers des temps mérovingiens *, 
parmi lesquels il faut mentionner le directeur de l'atelier royal 
de Limoges au commencement du vil* siècle, le premier patron 
de saint Éloi \ 

Nous sommes très porté à penser que c’est un personnage de 
ce nom qui, vers le même temps, fut le possesseur de notre 
anneau. Si l’on adopte C6 point de vue, il faut détacher d’AB- 
BONE la syllabe SO. comme nous l’avons fait pour la syllabe 
SV du cachet di* ROCCOLANE, où nous avons montré qu’il faut 
voir les premières lettres de S W{bscri/dio) \ 

louant à la forme SO pour SV, il y a dans l'épigraphie de 
cette époque, tant d'exemples de la substitution de la lettre O à 
la lettre V, qu’elle n’a rien d'insolite et peut être admise sans 
difficulté 1 2 3 4 5 * 7 . 

1. E. Le Bknt, Inscript. rhréi. île In Gaule, t. II, p. 351, n« 575 A; 
planche LXXIX, fig. 470. 

2. Holland., Acta SS., mena, opril., t. II, p. 388; Mabiilon, Afin SS. t)rd. 
S. Hened., IV, n, p. 573: VI, f, p. 30; I*nrrte55us, thplom. et rhnrt., L !,p. 74, 
98, 127, 224 ; t. II, p. 18, 39, 141, 370. 

3. Pardessus,/oe.cil., t. Il,p.479,et t.I, Prolég., p.272; LII, p. 131,143,334. 

4. Voir notamment d’Amécourl, Deseript. tir» m«nn. m- r*#'. de l'hdlon-sur- 
Saône, p. 37 et n* 40. 

5. Vira S. Kligii , aurtnrt A ttdoéno ; dans d’Achery, Spieileg., édit, in-4, 
t. V, p. 157. 

G. Voir la notice n* I des présentes Études. 

7. Cf. R. Lp Hlant, Inscript, ehrtt. de In Gaule ; Tmoio, TmhuIo et Tum >l», 
po r Tumuln, planches IV, Rg. 13; VI, 24, 25; VIII, 34; XI, 42; XII. 57; 
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A l'égard de* la déclinaison iYAftàn h l’ablatif {Akhonr », nous 
la trouvons aussi très fréquemment dans les chartes «b* la pre¬ 
mière race, où les parties et les témoins souscrivaient de celte 
façon Nous en avons même un exemple dans I inscription 
d’une fibule, que nous avons décrite dans une de nos précédentes 
notices •„ et qui avait servi de cachet à son possesseur, nomn\g 
Sirtus ; on y lit : 


+ Sl(ymmi) SISTO pour SI STI (Sixtt), 

Il nous parait donc que la légende de notre bague 
ainsi entendue : 


pour 


+ A B BON E SO (bseriptio) 
ABBONIS SV(l*cn>/fo>. 


doit être 


XXVI 

\N\V4C CACHET TROfVjt A HOWIWM# (SUISSE' 



Voici une bague en argent, trouvée dans une tombe, à Holiberg, 
près Solcure. Elle a élé publiée, d’abord, par la Société des an¬ 
tiquaires de Zurich \ puis par M. Mommsen 1 et en dernier lieu 


LXXIV, 444, 447; LXXVII, 461. 462, 464; LXXXVII. 515; t.XXXVlH, 622: 
LXXXIX, 626, 527; TUnlo pour Titulo, XXVI1Î, 1-2; Famolu* pour Fitmul"*, 

\, 23; XC, 633. . , ,.> ..i 

1. Voir J. Tardif. Monument» historique*, carton» de? roi», p. », n. 

23, 32. 

2. Notice n* XVI des présentes Études. 

3. Mittheilun'jfH der Antiquitrisrher Qetelhe/kaft « Ztirirh, l. 111. pi. 


flg. 20 et page 48. 

4. Insrript . eo nfedrr. ilrlret , p. 102. 
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BEVUE vnr.nÊOLOGlQFE 


par M. E. Le Blanï L Le chaton est tin carre ton" de I ï milli¬ 
mètres sur 8 de hauteur, ménnoé à mÊme Je métal, et accosté 
d'ornements, au delà desquels il y a. de chaque coté, un À. 

Dans le chiffre gravé sur le chaton. Al, Le lîlarat a lu VERAKI, 
et, à l'appui de celle interprétation. il a rappelé que le nom de 
ffiranm a été porté par des personnages ecclésiastiques du v* ut 
du vt H siècle a . 

Celte leçon de mon savant confrère soulève quelques ühjce¬ 
lions, La défiinaison du nom nu génitif implique généralement 
la présence, dans le monogramme, de l'initiale de Signum un 
SahsctiplUK liiijiiidf'- n'esiste point ici, Ifun autre nMé, dans 
ldi ypû thèse proposée, la lettre À, pincée à ri mile et à gauche du 
chaton, reste sans emploi et sa présence est inexpliquée, 

ÏJ me semble très préférable de lire le nom île 

+ EVàRA 

dont la formation est tellement naturelle et facile qu'elle n'exige 
aucune justification. 

Je n'ai pris encore rencontré, dans les listes de noms de 
ta période gallo-franque, celui \YEvarfi- mais En ara et Eva- 
nis ont assurément été usités ; car, de cette forme composée sur 
le thème primitif rlLV< 2 T sont dérivés îles vocables bien connus, 
tels que celui '.VEraricu*, évoque rie Tours au vn B siècle 1 2 * 4 , cl 
celui iVEvartstus, porté par deux saints* dont F cm fut pape au 
ii' siècle \ et l'autre fut martyrisé, avec Prisckn et d autres, 
au tv* \ 

AL DcimcHE. 


1, biltript, t \hti% dr ta Omit, t, Î T pi. NUI, fig. 217, 

2. tj&i titpra, p, 492 cl nota 2* 

■L PiiTm Bnuquel, f/t ntidr. de ËratKt t l. IV, p. Ü70, noii.", 

4. BüUhnf!* , Acta SS., mam. r^lubr., L, XJ, p. 799, 
ij, Jbid ,, n]Gii§. ocEûthf, T t. Vlj p. 4JP, On [Hfut joindre- & cpg ejtpmpfEs ccui 
"ti l'cm troim In nam d'tk'uri^i, i l pcaL-Atrn nasal c^tuï ,E'Ej évêque 
iJl* Catunn au ne mdt-, CL Cujetepi», VïC SS. Sicui,. L ï T p. 



INSCRIPTION GRECQUE DE CONSTANTINOPLE 


L'inscription ci-après a clé déjà publiée dans le IV volume 
du Corpus inscriptionum græcarum, sub n* 8ti72 U, >1 apres «li¬ 
vra™ de Dominer, Constant impolis and der llosporos, I eslli, 
1882,1, p. IX, n" 20. Elle se trouve, dit Botckli, « iu lurrt palatu 
que mari alluilur », ou, plus précisément, sur la face extérieure 
de la tour a droite de Ùrirmrn ka/toussi (la première porte des 
murs du côté de la mer de Marmara), sur une longue bande de 
marbre ..largeur : 18 centimètres) ; le creux des lettres, hautes de 
11 à 12 cent, et bien gravées, est rempli de plomb. \ otet la lec¬ 


ture du Corpus : 

$ 01 KO.ipfjrçU xex-njiiivc; Hkç:/»ss, î*3x6t,; 

t£îx=; è* vitsré, cnp ÿ 

*(,<) [Z\i frv ate a’u^v T&ow; Saum, «A tzrr^vr^. 

Les premières lettres de cette inscription étaient jusqu a pré¬ 
sent couvertes d’une chaux émisse : aussi toutes les copies qu mi 
en prenait étaient-elles incomplètes. Au mois d août dernier, j en 
ai, avec le concours de MM. F. Kœpp et J.-H. Mordtmann, en¬ 
levé ln chaux et pris une copie complète : 


*C€*PlCT€T£lXOCAPPArÉ 

CK£KTHM6NOCANA10£O4>IA 

OC eve € B H CAYTO KPAT£0 P* H T 
Él P€TOVTOT£1XÔC€KBA0PW 
NNC6dN-OTT£P4>VAATT6TOKP 
A TCI CÛVnANTANA.L ^AOlO 

N AVT0M6XPIC AI60NC0N T€AX 

CACéICTONAKAONHTONéC* 


* ïl Xprà T 2 îy.=; i??*rU rîxrr^hz; r>a* 0ii?tA5î, »>«**«« XJ ' : ~ 
xprMp, ifrapc " 5i ‘ :3 T£ -*/ 5; î ** • s«P çuXrrre w xpxrç ~ ZJ ' 

11 arriva; * x(*t) 3i7i’.rr:v, àxXivr/::/, 

£rc[r,fr(Vi£vo *î* ]- 


André Lkval. 
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SUR IJi!«S NOTES RE LÉON «ENJEU 


AVERTISSEMENT 


De 1375 k lK7fl, hi, DüBjurtTinH me chargea, ainsi que ri*ut autres drives de 
*Èco!<* des Haitlet-ÊLud», MM. Thêdemai o! Mispnulct, de recueillir lu matière 
ilù ÿifi leçons, d'y joindra celle des cours Je Léon Renier, dont les nuieg furent 
luises à noire dUpositlon. et de rédiger, aveu ces niattriflii*, un 
X/rrrjiArlc reiwdrte, Diverges niisotie,, plus tard, firent abandonner ce projet; main 
VBistoint des rltitki qui nTélüJl confiée, èfaiL faite. Députa, 

sachnTJt que M. I4guïil se préparai! û donner au publie un LW-n ‘ftyigraptiïf 
j« iue suis abstenu de fa publier. Mois louvrage a para, et je aW trouva rien 
qui fasse double emploi Bvec mou travail Je publie donc celul-ei tel qu'il a été 
rriiiLTê. tl y a presque «rie dmnine d'annûins, sans y rien njauler ni changer, 

C« nTal, en effet, pour la plue grande partie, qu'une mise en u-livra, de* 
m)lw que me confia Um Rïtoier et je rond raie surtou t que ratio publication 
frit un hnmmiige il sa mémoire, 

•' efl n ^*- 5 de Léon ÈWuîr, préparées pour |* coure de IHrt*, étaient très 
ïriitres. Calait une iôrie de fiches détachées■ donnant chacune le nom d T tm 
èpigraphiste, les notions essentielle! sur lui cl sur son ouvre, rien de plus. Je 
n'avais i faire, en me Æirard d’alhu, ni une biographie des ■■pignpfüatc^ ni 
une bibliographie dos recueils. Je devais seulement présenter un tableau de lu 
IM ,rd : .» générale îles éluilet épigraphiques, depots boa origine» jusqu'au T m 0 _ 
menl où la acienee, d ûi loitirament constdura, entreprend et «séoiLc la grande 
il' uvre du Gvrptu. C'eal ee qucj'esaoyai de foire en étudiant, guidé par j ü j 
raeuPiU qui me furent accessibles. La modo g Lie de noire commun maître ne 
m'eût point permis de parler des contemporaine alors vivants. Par contre i'a» 
fait une large place, proportionnellement, au* ancien*. Parmi eeu^cf, j'ni inii-l- 


iurtoul. sur les œuvres épigraphiques manuscrileî, qtt'ïl semblât bon de signa 

I ,'iF 'T. II li I R ■■rt l . ■ . .il rùa 11.. I ... -. I = . T T I' 


1er i fiUenticMi des «'1111111)019. Je im nfiadresMi* pay aux savants ni même 
'lùi les lisent ; j'écrivais, comme: met collègues dans k* autres parti, 
frrn^L pour ceux qui ne savent rien cl qui vcttfo&l apprendre un peu. 
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1 

OmiGlXES 

On no peut affirmer quil ait existé, dès l'antiquité, des recueils 
d'inscriptions romaines. 

Il «Si difficile évidemment de donner ce litre aux esjièce* de 
livres dont parle Aitlu Gelle (N. A. Xlll, 20), où étaient groupée, 
l>our la gloire d’une famille, les e/oyia de plusieurs de ses 

membres. 

Borghesi pense que peut-être Auréiius Victor et les auteurs 
qui ont fourni la matière du Ik viris iüusiribu» se sont bornés à 
copier et à réunir les inscriptions gravées à la louange des 
grands hommes sur la base «le leur statue. Mais en tout tas un 
pareil relevé, fait en vue d'un pareil objet, ne serait pas propre¬ 
ment un recueil épigraphique. 

• a 

Si Ton recherche, d’uutre part, les inscriptions romaines eu 
langue grecque, peut-on considérer VAnikolwjic comme en étant 
un recueil? Les pelils poèmes qui la composent sont, pour la 
plupart, des jeux d’esprit; bien peu ont pu servir d’épitaphes ou 
d'inscriptions commémoratives. O 11 y trouve quelques textes 
latins, mais aucun dont le caractère archaïque permette de re¬ 
monter au premier âge des inscriptions romaines; or, jwissé ce 
premier âge, les inscriptions versifiées reparaissent plutôt à une 
basse époque et aux siècles chrétiens. Il y a donc peu à tirer de 
ce recueil pour l’histoire de l’épigraphie. 

• * 

Dans les temps qui ont suivi la chute de l’empire romain 
d’Occident, il n’est guère probable que personne ait fait un 
recueil d’inscriptions romaines a vaut le vi« siècle après J.-C. 
C'esl à celle époque en elTet que, grâce aux évêques de Rome, 
commencèrent à se fixer sur la ville éternelle les regards des 
nations d Occident. Lu même temps que les successeut s dr 
saint Pierre s elTurgaient d'établir leur pouvoir dans Rome, de 


; ? > r * -7 i\ 
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r< .je 1er la suprématie de l'Orient et d étendre sur l’Occident leur 
autorité spirituelle, ils cherchaient à attirer à Homo, comme vers 
le ceulre du monde chrétien, les plus zélés d entre les lideles. 

Les pèlerinages au tombeau des apôtres n’avaient sans doute 
jamais cessé, malgré les invasions barbares et les malheurs de 
l'Italie; mais il y eut a cette époque un mouvement plus grand 
q UC jamais. Pour éclairer les pèlerins dans leurs excursions par 
la ville et dans leur visite aux lieux saints, des guides avaient été 
rédigés : le Breviarium urbis Rumæ est peut-être du V» siècle. 

Mais c’est surtout Grégoire le Grand (590-<i0t) qui favorisa 
cette attraction, qui appela les étranger» à Home, qui en fil la ville 
des reliques. Le Curiosus urbis , liste par régions des monuments 
qui existaient au commencement du vin siècle, en est un té¬ 
moignage précieux. 

Ainsi, à côté de la piété, la curiosité trouvait place ; les ins¬ 
criptions, sans aucun doute, frappèrent les jeux des visiteurs, 
peut-être quelques-unes d’entre elles furent-elles mentionnées 
ou transcrites dans quelque guide comme le Curiosus , car il y en 
eut beaucoup de ce genre. Toutefois, c’est seulement à la lin du 
vn ,« siècle qu’un de ces itinéraires dans la ville de Home nous 
offre un recueil véritable de textes épigraphiques. 

En 1683, Mabillou découvrit, dans l’abbaye d’Einsiedeln, en 
Suisse, un manuscrit du x» siècle, contenant un itinéraire dans 
la ville de Home et un recueil d’inscriptions romaines. A ces 
dernières étaient joints quelques textes copiés dans d'autres 
lieux, à Pavie, par exemple. Mabillon publia ce recueil dans le 
tome IV de ses Analecta , en 1085. 

Le manuscrit d’Eiusiedelu a clé étudié depuis à différents 
point» de vue, par M. Jordan, dans sa Topographie de Rome, par 
M. Mommsen [Rhein.Mus.N. E.,!. IX), par Haenel,qui eu a publié 
la meilleure édition (dans Arcbiv. f. Phil. «*. l'ædag., t. V). 

M. de Rossi {Roma sotterranca , I, p. I VG), et enfin M. Momm¬ 
sen (Silzuwjsbericbte drr Sæchs. Ges. d . W. 1850) semblent avoir 
épuisé toutes les questions que soulève l’examen de ce livre. Il 
a une histoire et elle est connue. 
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Ce manuscrit, du x* siècle, n’est pas une œuvre originale; c'est 
la copie d'un travail fait entre le milieu du viu* et le milieu du 
ix 8 siècle, à l’époque de la renaissance carolingienne, dont il 
n’est pas le moins curieux monument. 

Celle copie a appartenu à un personnage dont elle présente 
le nom écrit sous cette forme « dût L brict de Murtzouls , puis au 
monastère de Pfeffers, puis enfin à celui d'Einsicdeln, oît elle est 
restée ensevelie jusqu'à sa mise au jour par Mabillon. 

Le travail qu’a copié le moine anonyme d’Kinsiedeln devait 
être connu et estimé dans les abbayes de l’Hclvétie, car il avait 
été copié plusieurs fois. Dans la correspondance du Po n ui - 
lui niiRsi, a laissé un recueil épigraphique, il est question d’un 
vieux cahier, quaterwontm solmn ac vrtmtissimum, OÙ les textes 
étaient transcrit», non majusculis , sed commumbus iillcris. Le 
Pogge l avait déterré, comme Mabillon découvrit plus lard le 
manuscrit d’Kinsiedelu, abjectvm neg/ectumt/ue apud (îerma- 
hos , suivant toute probabilité dans le monastère de Saint-Gall. 
Tout en cherchant de vieux livres, il cacha le précieux débris 
dans sa manche et l'emporta de l'abbaye; il le copia et en forma 
In première partie de son recueil. On a retrouvé le manuscrit du 
Pogge, et l’on a vu que ce vieux cahier reproduisait celui d’Kin¬ 
siedeln jusqu’au n® 47. M. Momrmeu pense que V Einsidlensis 
avait été copié sur le manuscrit de Saint-Gall dont le Pogge 
trouva une partie, et que ce manuscrit de Saint-Gall venait lui- 
même de Heichetiau. 

Ainsi le plus ancien recueil d’épigraphie romaine qui uous 
reste a pu être écrit dans l'abbaye, déjà centenaire, du lac de 
<instance, un demi-siècle avant qu’on y ensevelit le dernier 
carolingien qui ait porté la couronne impériale. 

Le manuscrit d’Kinsiedeln n’est pas, à proprement parler, un 
ouvrage ; c’est la copie d'un ensemble de notes, assez mal ordon¬ 
nées par l’auteur. Celui-ci est un pèlerin, qui s’était transporté 
à Home, et qui est revenu en llclvétio, en passant à Pavie, où 
peut-être il a fait un séjour. 

Peudant sou pèlerinage, il a écrit une espèce de guide 
m* SÉRIE, T. vrn. 4 
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comme ceux que l'on avait coutume do dresser k celle époque» 
et il y a joint une centaine d'inscriptions vues par lui sur les 
monuments païens qui l'avaient le plus frappé pendant son 
voyage. 

Ces inscriptions sont imporlanles; quelques-unes sont des 
pages d’histoire. Leur authenticité est certain»*. L’auleur était 
homme de bonne foi; celui qui a transcrit le travail étuit un 
copiste fidèle: rien ne le prouve mieux que leurs erreurs. Ils ont 
reproduit ce qu’ils voyaient, souvent sans le comprendre, sans 
rien altérer sciemment, sans chercher à donner aux phrases un 
«eus conforme à leurs idées. Kst-co à l'auteur, est-ce au copiste, 
par exemple, qu'il faut attribuer la forint* singulière sous laquelle 
le manuscrit présente l’inscription »le l’Are de Pavie? Elle était 
sur quatre colonnes, cela ne peut faire aucun doute. Mais, écri¬ 
vant en caractères courants et sans distinguer les ligues, le moine 
nous a donné en une seule tout le texte, lu horizontalement. 

I ous les mots sont copiés fidèlement, mais pas un d’eux n’est à 
sa place, et, pour lui comme pour nous, cela ne pouvait avoir 
aucun sens. 11 est facile, heureusement, de rétablir l’ordre véri¬ 
table et, après ce redressement très simple, on possède un excel¬ 
lent texte, comme le sont tous ceux du recueil. 

L’inscription la plus récente du manuscrit dEinsiedeln est du 
pontificat d'üonorius l" [62tM>38). 

(k* recueil ne comprend que des textes d’uu caractère publie 
officiel. Les innombrables inscriptions privées dont nous rem¬ 
plissons aujourd'hui nos recueils n’auraient offert aucun intérêt à 
des hommes du ix* siècle. Ces pèlerins du temps do Léon 111 
n étaient pas «les historiens, encore moins des anri«|Uaires. ils 
ne s'intéressaient nullement aux détails de la vie des anciens ; a 
peine soupçonnaient-ils qu’ils vécussent «laus un état dilférent 
du leur. 

Le manuscrit d Eiusiedelu nous est maintenant très précieux. 
Les monuments qu’il mentionne ont, pour la plupart, disparu. Si 
la copie que le manuscrit conserve renferme des fautes causées 
par l’ignorance du copiste, ce sont «le ces fautes naïves qu’il est 
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f.u ili' lie eumgflr, et qui ne diminuent eu rien [h confiance iliiv 
au tlDtMimeni. 

m m 

Après Je recueil d'Eitt&ieduIn nous u eu possédons aucun luiLre 
jusqu'au milieu du xiy" siècle, 

Amis ne saurions affirmer, tontlef&îs* qu’il u'eu ail existé aucun 
pendant cette longue période. L'espèce de renaissance suscitée 
par Quille magne a bien été suivi e, surtout en lîanle, île deux 
nu trois siècles d'ignorance j mais ce n'ciaït pas dans nos con- 
lrt-i-3 qn’oit se Fût occupé de Hiistoire romaine. Bien plus Lanl 
encore, il est vi*îd r au xm* siècle, en Italie, Biionciimpagiio écri¬ 
vait, dans sa l'urimt/a litterurwn <chal<i$t\C(irtim : « Ulitn Itehaul 
sculptant immbiles in mannoribus elcclïssimîs mut IU Loris 
p un et ali s, quas hodic plenarie legere vel intelltgpre non valc 
mus. m Mais ce témoigna<je lie prouva p:i> ijm- pprsimuf- ni: s'in- 
téressél aux inscriptions d> j Piuicienne Home, Jamais, dansaucun 
pays, ils n'ujil été communs, ceux qui pouvaient U'ijf'tp ptettarù' 
les lestes épigraphiques, et l'on compte encore aujourd'hui ceux 
qui i n août vraiment capables. Le satirique Buonroiupagno, 
llorenlïn, professeur à Bologne, parle liicmunic un Romain n'cûl 
probablement point parlé. 

Jamais les Humains du moyen fige n’ont eu l’idée il une soin 
liun de L'outlnuitd en Ire eux et les Romains de l'empire. La tra- 
ditiim .|i PexbdeuL-e municipale de Hume ne fut pas rompue un 
instant L -s grandes familles romaines prétendaient toutes des- 
1 emlre de familles d>‘ rauciou patricial, Le peuple su croyait 
I héritier de ro glorieux peuple romain dont il habitait la ville, 
|L t do ml b* souvenir h au Lai L l'esprit d’un Hante ou d'un Pétrarque 
Ineu qu ils ne bissent qii’IUliuus. Dans les moments d'abaisse¬ 
ment i-L An malheur, c'était vers la Hume antique que se tour¬ 
naient les regrets de (mis, quoique clianiti s'en Ht probablement 
une idée bien singulière. Les papes, en se Faisant au commeuco- 
no'iit du moyeu Age les princes de la cité romaine, s’appuyèrent 
sur cc sentiment pubHr dans leur luLli- contre t'empire d'Orietil, 
B* iffl réveillé reut un r oie dans leur lu tic contre les i-nipei'eüf» 
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comme ceux que Tou avait cuulunie do dresser à celle époque, 
et il y a joint une centaine d'inscriptions vues par lui sur le* 
monuments païens qui l'avaient le plus frappé pendant son 
voyage. 

Ces inscriptions sont importantes; quelques-unes sont des 
pages d’histoire. Leur authenticité est certaine. L'auteur était 
homme de bonne foi; celui qui a transcrit le travail était un 
copiste fidèle : rien ne le prouve mieux que leurs erreurs. Ils ont 
reproduit ce qu'ils voyaient, souvent sans le comprendre, sans 
rien altérer sciemment, sans chercher a donner aux phrases uu 
sens conforme à leurs idées. Est-ce à l’auteur, est-ce au copiste, 
par exemple, qu il faut attribuer la forme singulière sous laquelle 
l«* manuscrit présente l'inscription de l’Arc «le l*avie? Elle était 
sur quatre colonnes, cela ne peut faire aucun doute. Mais, écri¬ 
vant en caractères courants et sans distinguer les lignes, le moine 
nous a donné en une seule tout le texte, lu horizontalement. 
I ous les mots sont copiés fidèlement, mais pas un d’eux n’est à 
sa place, et, pour lui comme pour nous, cela ne pouvait avoir 
aucun sens. 11 est facile, heureusement, de rétablir l’ordre véri¬ 
table et, après ce redressement très simple, on possède un excel¬ 
lent texte, comme le sont tous ceux du recueil. 

L'inscription la plus récente du manuscrit d'Einsiedelu est «lu 
pontifical d'IIonorius l' r f»2t»-638). 

Ce recueil ne comprend que des textes d'un caractère puhüc 
officiel. L«*s innombrables inscriptions privées dont nous rem¬ 
plissons aujourd’hui nos recueils n'auraient olTori aucun intérêt à 
«les hommes du ix* siècle. Ces pèlerins du temps de Léon III 
notaient pas des historiens, encore moins des antiquaires ; ils 
ne s’intéressaient nullement aux «lélails d«- la vie des anciens ; a 
peine soupçonnaient-ils qu’ils vécussent dans un étal différent 
du leur. 

Le manuscrit d’Einsiedelu nous est maintenant très précieux. 
Les monuments qu’il mentionne ont, p«»ur la plupart, disparu. Si 
la copie que le manuscrit conserve renferme dos fautes causées 
par l’ignorance du copiste, ce sont de ces fautes naïves qu’il est 
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facile dis corriger, et qui ne diminuent en rien lu confiance due 
au document. 

# 

• • 

Après le recueil d'IÜitisicdcIn nous n'eu possédons aucun autre 
jusqu’au milieu du xrv* siècle. 

Nous ne saurions affirmer, toutefois, qu’il n on ait existé aucun 
pondant cette longue période. L’espèce de renaissance suscitée 
par Charlemagne a hieu été suivie, surtout en Caule, de deux 
ou trois siècles d’ignorance; mais ce n’était pas dans uos con¬ 
trées qu’on se fut occupé de l'histoire romaine. Bien plus tard 
encore, il est vrai, au xm* siècle, en Italie. Buoncumpngno écri¬ 
vait, dans sa Formula littrrurum scholastiearum : « 01 im fichant 
sculpturar mirabiles in marmoribus elcclissimis. eum lilteris 
piinclatis, quas hodie plenarie legere vol intelligere mm valr- 
mus. •• Mois ce témoignage ne prouve pas que jtrnonnr ne s'in¬ 
téressât aux inscriptions de l’ancienne Home. Jamais, dans aucun 
pays, ils n’ont été communs, ceux qui pouvaient leyrre plnutrir 
tes textes épigraphiques, et l’on compte encore aujourd'hui ceux 
qui eu sont vraiment capables. Le satirique Huoncompagiio, 
tinrent in, professeur à Bologne, parle la comme un Houi&in n’eûl 
probablement point parlé. 

Jamais les Humains du moyen âge n'ont eu l’idée d’une solu¬ 
tion de continuité entre eux et les Humains de l'empire. La Ir.t- 
dition de l’existence municipale de Home ne fut pas rompue un 
instant Les grandes familles romaines prétendaient toutes des¬ 
cendre de familles de l’ancien patricial. Le peuple se croyait 
l’héritier de ce glorieux peuple romain dont il habitait la ville, 
et dont le souvenir hantait l'esprit d’un Dante ou d’uu Pétrarque 
hieu qu’ils ne fussent qu'italiens. Dans les moments d'abaisse¬ 
ment et de malheur, c’était vers la Honte antique que se tour¬ 
naient les regrets de tous, quoique chacun s’en Ht probablement 
Une idée bien singulière. Les papes, en se faisant au commence¬ 
ment du moyen âge les princes de la cité romaine, s'appuyèrent 
sur ce sentiment public dans leur lutte contre l’empire d’Oricul. 
Us le réveillèrent encore dans leur lutte contre les empereurs 
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iturmHniijutei ; les mots de peuple ryimiin, 1 1 ' 1 Sentit 7 de Cfsnr t 
furunt prononcés de nouveau par des houehes passionnées* Beau¬ 
coup i]r noms il anvienttési dignités l'omoiQEs suli^istuieTil. ol ont 
même duré dans In Rome pontificale. D'au 1res reparaissaient 
parfois,, entouré a dun certain prestige rln au vague de leur anti¬ 
quité. Cmceotius fut palrice ot consul* Coladî Ftiemo fut tribun. 
Les Romains de la Rome rhréliennu n'ont pus toujours com¬ 
pris la Rome au tiqua; mais ils ifoul jamais cessé de s'en croire 
les fils et les héritiers. 11 est donc difficile d admettre qu'ils se 
soient désintéressés de son histoire, éerile sur tous leurs mo¬ 
numents. Mois nous avons la preuve matérielle que, dans m 
même xui* siècle, où écrivait Bn on compagne* les inscriptions 
antiques étaient lues il Rome et étudiées avec passion. 

On conserve aujourd'hui, au musée du Capitule, une labié de 

bronze sur laquelle est gravé*.. inscription impurlaciU!* U h\r 

trtjiti f h imptriv rendue en faveur de Yespasîen. C'est l'acte par 
lequel te Sénat lui conféra Inus les pouvoirs dont Ja réunion 
constitue la puissance impériale. Une loi semblable était portée 
à l'avènement de chaque empereur* Or uum tiyoïis, par uno 
lettre île Cola di Rîenzo à l'archevêque de Prague, que le pape 
Boniface VIII il294-43&3) voulut faire disparaître celle grande 
inscription : ■■ In odiuin i tu péri i meuUavit, et de ta qiioiblam 
fdlare eonslnixil, a largo HUcris occulta Lis, *i 11 savait donc la 
lire et la comprendre, et, s'il la jugeait dangereuse, cV&l que 
d'autre h aussi dans Rome la lisaient et la comprimaient. Cin¬ 
quante ans après cc pape, Cola di Riou/.n l'expliquait en publie. 

- * 

Le nom du célèbre tribun a sa place dam [‘histoire de l'épi- 
graphie latine t e'esl mémo le premier en date après l'auteur 
inconnu du recueil d'Einsiâduln. 

En IB52, dans son ouvrage intitulé « Le prime raccoltt d'tm- 
tiche narrés ram r oinpifatc in Huma Irtt il finîre del Sf'culo XJV rd 
il camtitciWc <kl A f mremtie e dkhuttate, n SL de Rossi publia, 
pour la première fois, un rueiièil dluscriplbus, signe de Nicolas 
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Ssgnorîlj, qui fui. notaire impérial el npoâlcilïqiK- il, ms lu pre¬ 
mière partie du xv* sifecle. 

Plusieurs manuscrits existaient do ce recueil ; maïs lous no 
portaient pas le nom do Sigtiorflt. Dans l'un» îl avait été gratté 
pour faire place à r-ûhii d'nn certain Fabius Bave ri us. Trois 
mitres présentaient les mêmes lestes enràdrâa dans un grand 
ouvrage, intitulé Descriptif) ttrbis Homæ cjusque t$ceifcniiae* 
Deux anlies r j n fin. qin-Ludièrent MM, de Rossi et llenzen, pré¬ 
sentaient : l’un, les inscriptions transcrites pur uu homme pmi 
compétent, sans que les lignes fussent séparées, avec des indi¬ 
cations de provenance fort inrompiétes; l'autre, les mêmes 
Lottes, mois dans un nouvel ordre, augmentés de quelques ins¬ 
criptions étrangères ii la ville de Rome et accompagnés de 
commentaires, bien entendu teU qu'on pouvait les faire au moyen 
Age. L'élude de ces manuscrits a permis à M, de Rossi (BulL 
il' arc h* *hr tf 1871, p. H MIT) de reconnaître que Signoriîi n'était 
q ié u n copiste, et de retrouver le véritable mi leur. 

Signorili, chargé par Martin V 1417-1431 île rédiger un ou¬ 
vrage ùe jurihua et exceUentik urhis Homæ, prit dons la Desarip- 
tfa tttbh les inscriptions qui se trouvaient au chapitre des Art» de 
triomphe, et r elies qui formaient, réunies, la dernier de l’ouvrage , 
et il allongea le litre de ce chapitre de manii-re à y mettre son 
nom. Quant à l'auteur de l.i Descriptif, son nom est A icol<iu< 
iMurentii, c'est-à-dire Cola dï Rienzo 1 „ 

Lorsque Cola rkî Rienzo revînt d'Avignon h Rome avec le litre 
île n uolarîus camene Capitol inæ * en 1344, il rêvait déjà la ré¬ 
volution qu’il accompli t trois uns plus tard. C'était un érudit en 
même temps qu'un patriote. Il avait étudié avec Pétrarque, et 
tous dciiv étaient enthousiastes de la République romaine. Il ré¬ 
digea sn Itescriptîo ttrbis lfaw<r avec un senti ment d'ardent pa¬ 
triotisme, qui s’y manifeste à chaque page. Aux deux tu anus - 

|. Il ne Faut dire ni Kîre&, sommo an le fait souvent ta France, ni FticMse, 
Flieiui aérait un nom de famiSle, el celui du triliuu était Gabricio, Fticmo est 
une abréviation populaire de t+ortîmo, comme Cola de Picota. Cola di FUfcflifi. 
lout cùinmo Sipftiam Lnurentii, veut dire * Nicolas, ILls de Laurent. ,i 
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rriU qunm mi possède est joint lr traité tir Marsilf* de Paduue, 
Dr tramffttioiir imptriL L'ouvrage * h St composa pour faire 
connaître nu peupla Jn grandeur de la cité romaine a t ce que 
Cola di Rien?» considère rom nu? ses droits - (juaul nu recueil 
d inscriptions qui l'accompagna, Cola di Ritmfto en est aussi l'au¬ 
tour, Le manuscrit Barberim représente las noies, prisas par lui 
al parqaelque ami ou secrétaire, pour la confection de ce recueil : 
Huître manuscrit, copie do celui-là, représente lui travail de 
elftsàooaenl <-L d T interprétation fait par Cola di ftietuco loMilêtne, 
La vio du fameux tribun, écrite par un contemporain ci qui so 
trouve dans Mu raton { I nfi*/, ittrL , III, p* 39®), lu montre il relie 
époque tout occupé îles inscriptions de Rome antique: « Tnlla 
la ilia se speculava negT inlagli de marine, Ji quali iurchirmn in- 
toroo a Rome. ■ Le peuple I admirait, car il «avait seul les lui 
tire; il en répandait vaîgarizzava la cnrmaissance ■ il Ses inter¬ 
prétait justameute interpréta va. Nous savons par lui-même 

ro qu'il cherchait avec (fini d’ardeur. C'étaient les titres du 
peuple romain, pour les lui rendre ; ré le curieux de lepigrapine 
naissante dans les révnlulions du siècle 1 


Il n-lLOLivn la fc.r rrr/ia cachée par Honiface Y11L èlj dans sa 
Ici Ire ;i rarchovéqne de Prague, écrite plus lard, en l«. \\ 
s es primait ainsi ; u Ego t aille Iribunoliîs asMimplionrm, pusui 
illani iu mrJie LsiîiliTnrieirsfs Flerlesïa* nrnalam. lii |uco îidHiccf 
em menti. ut possil ah oumibnis inspicî atqne Irgp et sic umala 
mlhnc permanèl intacte. , Cola di Rienzcq .lit son luugrnplie. 
expliqua au peuple. dans un beau scrnmn en Janine vulgaire 
qu il lit à Saint-de an-de-LalraUt cette magnifique inscription ■■ la 
qiiah* millo sapava légere ne intei prelare sr non soin l'ssn. J| 
enseignait, ce qui daïlloura osL exact, que ce texte précieux 
oV-laït autre que l’oiïgiual de la loi par laquelle le sénat de Rond' 
avai l mnféré le pouvoir impérial à Vespasico dans la même 
forme quît lavait dotmé à Tibère. Paie il en fit lire une Iradue- 


luui, Litre par titre, où il était dit : que l'empereur pouvait si sa 
volonté faire des lois, conclue les alliances, agrandir.. I., ter- 
llin " Ji 111,1113 " PI ponumnm pour pamariumn il 
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LhiiJcliI par lit Hittite), donnai el relit or les iltlfthés el lu* comtés* 
f;iin- «i défaire tes dt&y ehang'Cf et détourner le Lit des fléave*, 
établir ou supprimer des impôts, b tout à son bon plaisir, mais 

il ajoutait que ces pouvoirs Lui riaient ..par b- sériai et U- 

peuple du Ilomç- 

Ainsi cette Ipï rfgifi que Bu uî face redoutait comme une arme 
possible entre les mains des empereurs, Coin di R i o uzo en faisait 
la base des droits du peuple romain. Cela se passai! en 1341. 
Uniques mois après il *j faisait donner le Tnhimat, el i! établis¬ 
sait a rancien «1 bon lllal h, qu'il croyait sans doute sincèrement 
le gouvernement de Rome antique. 

Toutes les inscriptions du recueil de Cola di Itionxn viennent 
,te monuments publics. Il y un a environ an- centaine, qui toutes 
sont importantes. Leur authenticité est indiscutable, mais elles 
sont médiocrement transcrite*. L'analyse de La traduction de la 
fri rtgin que nous a transmise le biographe anonyme montre 
ruminent le tribun comprenait un texte épigraphique, et quel 
mélange il faisait iE'interprétaiÏGnft exactes el d'erreurs* En rai¬ 
son mémo de celte demi science, il n'n pas copié avec l'exact i- 
Inde candide du pèlerin do Reiclienau ou du moine rie Saint-Hall. 
Tel qi/îl est. cependant* son reçu, il a sn vi il tous ceux qui. après 
Lui. ont essayé d'on Faire d'autres ; plusieurs mémo l'ont simple* 
ment copié. 

Avec Cola ili Rienzo sc fermia© La première période de L"his¬ 
toire do répigrophïe Latine* qu’un pourrait appeler ■• Vâg© hé’ 
roïqne L’êpîgraphie n’est encore ni un instrument de rittsloire, 
ni une recherche do curieux; elle se mêle, pour ainsi dire à la 
vie active. Elle n’est pas l'étude d un passé mort : le pèlerin du 
ts* siècle. b 1 pape du sm% ïe tribun du xiv # ne distinguent pas h 
Rome antique de celle qu'ils voient et où Ils vivent ; et lung'- 
icmps après eux (es recueils no séparèrent pas les inscriptions 
nul ii| no s de celles ries temps voisins du leur. 
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L'itiiile fl. de tout temps, compté beaucoup de lettrés curieux, 
et le moyen égn n f a pas été pour et le une période d'ignorance. 
Plus rapprochée de l'Orient, et plus en rapport avec lut que les 
nations occidentales, elte a reçu plus lût i'é fine elle d’rui est 
sortie ta Renaissance, Les Italiens étaient tout préparés à ce 
mouvement intellectuel ; leur curiosité éveillée se tournait ver» 
l’an I i qu it é. À rô I é (tes p oî i I i q u e s q u i y cil e rchaien l rl es p rceéd en f s . 
déjà de sérieux amateurs en recueillaient les monuments par goût. 
Ainsi fit un physicien célèbre, le mathématicien I lundi* mé¬ 
decin de C!aléas Msccnti, a qui la construction de l’horloge île 
l'avie avait valu le surnom de Giovanni dalT Orologio, Il 1U un 
voyage fi Rome en 1375, vingt ans seulement après que Cola ili 
Kienzoy eût péri dans une émeute- Lo long du chemin et dans la 
viih.\ il copia, sur ses tablettes, un certain nombre d’inscriptions 
que AL île Rossi a retrouvées dans ses notes manuscrites. 

L’apogée de la Renaissance en Italie est le milieu du xv* siècle. 
\ <:c ma ment t les arts y ont pris définitivement leur essnr ; 3a 
chute de Constantinople y envoie un renfort imposant d érudits, 
de savants et d'artistes ; c'est le temps où i érudition devient un 
enthousiasme, une lièvre. Cette rechercha passionnée de tout 
l'héritage des anciens atteignît promptement les inscriptions 
romaines ; de nombreux travaux en fout foi. 

Aux deux premier* recueils sont attachés tes noms, d'ailtern* 
cdèhtos du Pügg* et de Cyrtaqne d'Ancône, Le Pogge I 
Bracriniim , l'auteur de ŸBùloH de Flotter, qui fut secrétaire 
apostolique sous Boni face IX cl les sept papes q U j p onl suivj 
était ne en 1380 et mourut en U3!l t R fut, comme i on suit, im 
ardent travailleur, Pour chercher des iiiannsfcab, îl se lit envoyer 
31 pmM'ant te concile de MU. Il parcaonU ensuite la 

Musse , l'Allemagne, l’Angleterre. IVubèire y risrui-Ü suivent dn 
procédé qui lui avait réussi pnur le umnnscril de Saint-Gail. 
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5I;iïs ciiiiiiiii ni 'plaindre ditu homme à qui nous doyens huit 
discours de Cicéron, des nuvragc.s il? ( loi 1 . 1011 'Ile; de Ouïntilièn, 
île Siliufi Italiens, d'Àmmien Marcellin, île Teiiullien, de \ï- 
truve, île Mandius, de Front in, de Végète, une partielle Lucrèce, 
trois livres de Ynlerius Fl accus, saris compter douze comédies 
île Fl a u F.% découvertes eu Allemagne par ^huîtres, il est vrai, 
mais sur ses instructions? 

Les travaux épigraphiques du Függ* nous soûl connus par 
ses au tri's ouvrages. (Te al dans sa correspondance qu'il parle du 
cahier rapporté de Suisse. Il dît, dans son traité De Fortuna et 
t'imetaie Ur&û JtoflWF, qu'il prit grand soin de relever les inscrip¬ 
tions dan* la ville et hors âv la ville. Il se vante l 3 en avoir sauvé 
plusieurs de la destruction, d’en avoir tiré quelqueseuaes des 
ronces et des ténèbres. AL de llossi a retrouvé deux ma ou.se fils 
1 1ie recueil du Pogge, doni le plus complet est au Vatican. 

Ce recueil se diviso'cn deux pdrties. L’une contient les textes 
que donne l'anonyme d'Einsiedeln jusqu’au 11 “ 17, sauf relies 
que le Pogge a vues lui-même sur les monuments* L'autre est 
un travail personnel : ce sont des inscriptions qu'il a relevées. 
L’auteur, comme ceux de tous les recueils précédents, n'a pris 
que les textes d'un caractère public, ou qui lui paraissaient inté¬ 
ressants par les personnages mentionnés. 

Un ne peut pas affirmer que le Pogge ait connu le recueil de 
Cola di Hienzo. Kn tout cas, les textes qu'il donne ont été infini¬ 
ment mieux copiés, Ou sent le véritable &avnnl t l'élève de Chry- 
solfiias. l'érudit, déjà le paléographe. 

Les travaux épigraphiques de Cyrioque étaient bien phiscnn- 
si dé raid es t ils datent a peu près du même temps. 

Liriaco Pizzicollî iLyriacus Aneomlanus) était né «'ii 1391 ; il 
mourut avant 1457, 

Ce 11 était pas un savant do profession, c'était un commerçant 
d* Aucune, 

Kn l'aimée IV2I t se trouvant par hasard de séjour dans sa pa¬ 
trie (car, flirtant sf"s affaires lui-même, il courait te [dus souvent 
les mers , il fut nommé membre du conseil de ville; et c’est lui 
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Mtjï ni refaire !e pivrt* Celle ni^inr* année. ayant réllêdii sur n* 
qu'il avait vu dans ses voyriges.il résolut iWîurtniirr aussi pur 
| ( l^ ljvjvfi + et il commença par apprendre !«' latin.. Il avait déjà 
voyagé h Naples, en Calabre. deux foU ou Égypte, à Rlmilrs, en 
Asm-Mineure : H avait visité Chypre, puis encore le royaume ih* 
Kiiplrn, deux fois la Sicile, Raguseel In côte de Datiualio, Cous- 
Lautinople* PÉpire, toute la mer Égée, nstrie, et il u'était %r 
que de 3*1 ans. 

Ami do rnrdmnl Gabriel Conrinlitucri, 'vénitien, plit neveu de 
| aégoiro \lî„ qui fut pape en 1431 sous le nom d Eugène \ \ „ il 
vint ii Rome ni I V2i - l y visita Inu* 1rs monuments. Nous sa- 
vonfl par son biographe, Francesco Sealamnnle, qu'il y releva 
îles inscriptions. 

L'année suivante, ii r*\ b Constantinople, et il y apprend le 
grec; il fait plusieurs excursions dans tes îles de l'Archipel, la 
Syrie, Chypre el la Macédoine. Il revient vers IV32 à Rome, où 
il retrouve Condolmicri sur le trône pont il'cal. Scnla monte nous 
le montre ensuite relevant lies inscriptions ilniis les Ailles du 

Latium. I! va voir a Vienne Pomper.. Sigismond, ot lui sert de 

cireront. 1 dans Rome en 1133. La même année il est à Florence 
auprès de Cosmé de Médieis, qui est rbaa&é au mois de sep¬ 
tembre. Cymquu parcourt La haute Italie, va à Gênes, revient a 
Reine en 1434. Le tfi mai de cette année, Eugène IV est ioii- 
3rninl par un soulèvement de quitter la ville, Gyriaque nV resta 
pas longtemps; il visita de nouveau Naples, puis la Sicile, puis 
l i lîalmatte, et ne paraît pas être jamais revenu à Home. 

Seal amont e nous fuit défaut a partir du cette année; mais 
M. Mommsen [C. /. lit, præf. T pp, xxu-xxm) a reconstitué 
Phisloiro des innombrables voyages du Gyriaijue, qui montre re 
que pouvait être alors 9a vie d'un homme opulent et actif pour- 
suivanl a la fois la science et ses a Uni rus, 

En 14£i, Cyriaque est en Dalmatie; il voyage en Epire cl en 
Grèce pendant l'année 1436. En 1437-, il parcourut l‘Italie 
méridionale; en M3fl-3P il fait un séjour à Ancône. L'année 
I 43!» n'est pas finie, qu'un le trouve b Florence; il y est encore 
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i-ik II il) et il écrit son itinéraire* En 1142-1,1, il voyage dans 
j'Éh tirie et h l haJffiiïp; puis. on l iW, nous if Irmtvew* à Cons¬ 
tantinople, cm îl reste quatre ans r faisant rte»courses dans l AMe- 
Minenre, rn Rilhytile par esemple, sur les eûtes de Sa mer 
Égée t en Thraco, en fïrècc, en Thessalie, en Macédoine» 

La fin de su vie est moins connui. En 1 Ul), il est à Ferrure, et 
l'un sait qu'il mourut à Crémone* 

Dans ces voyages sans lin, Cyriaque avait beaucoup vu, et il 
songea h écrire, vers t année MH, suivant M. Mommsen. Il 
mirait commencé alors ses Comntêntarti, qui formèrent (rois 
grands volumes. Il y mil une foule il'inscriptions ; d'abord celles 
qu'il avait recueillies en 1424, puis relies qu'il emprunta ans 
recueils île Cola dî Elîeuzo et du Poggu* mais «trtouL celles qu'il 
Copia à Home en Hâ3 et H34, el celles qu’il trouva iktï* les 
pays qu il visitait. On eu Connaît de l'Ombrir, du l'iecmim, de 
rËtrurie, du Lalinm, de la Cisalpine, de la Vénétie, de Flstrie, de 
la Dalnmlie. de Chypre, de IVrgam. . il.- M ilylène, etc. 

Los liriez on! été relevées par lui* if donne le s an 1res d'après 
des copies* 

Cvriaqur a été eriliqué plus qu'aucun autre épîgraphiste; on 
été jusqu’à douter de raulhenticilé de ses lestes* Mais 1 r temps 
h élait pas enemv venu des grandes falsifications : on se conten¬ 
tai I ili- la riche moisson ijn'offrait presque partout l’antiquité, si 
longtemps inexplorée. Il y a, dans Cynique, des erreurs, mais 
point de fourberies; aujourd'hui l’on ne doute pins de sa bonne 
foi; ses inscriptions grecquetel latines sont reconnues [nuit au¬ 
thentiques. Celles qu'il a copiées lui-même sont priées avec le plus 
g 1 and soin : l'ordre de» mots, la division des lignes bout scrupu¬ 
leusement conservés. De plus. Cyrïaque a le preinîrr, prêta* 
Moment sans le savoir, montré le vrai chemin ans êpigraphîste». 
Le premier, en effet, il a cessé de s'attacher exclusivement aux 
inscriptions menumenlalcs; le premier, il a compris qu'il fallait 
Uutl recueillir, que lotit pouvait êlre utile; ses plagiaires ont faiI 
comme lui, ils ont eu leurs imitateur?, et tout le monde s'est mis 
à copier tütt< les textes qu'on rencontrait, sans que personne 
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comprit bien nettement qm 1 tes petits monuments nie person¬ 
nages incojmus serviraient un jour à rccousLruiro louto fitnli^ 
qui lé romaine, 

MuE heureusement les Commentant 4e Syriaque ne sont p;js 
parvenus jusqu’à mius : on n'en a que des fragments dans divers 
manuscrits (le ( . /. I L les indique), et quelques parties seulemcnl 
en ont été publiées avant notre siècle. Eu 1664» Carlo iloroui, 
hthliolfaéc&irc du cardinal Sîarbcrim, en nu nom; a â publier les 
inscriptions d'OrieiR recueillies p.ir Cyriaque ; mais ta publica- 
Uijh s arrête à la page il. Les inscriptions qui n v trouvèrent 
pas place furent envoyées à Muratori qui l es Inséra dans si ut 
Thwmmis reterum imeriptiommt 1733 - 1742 . 1 , I n- autre parlïa 
di-s manuscrits de Cyriaque fut imprimée & Pesaro en 1771 par 
les soins dTHïvîerL 

Lyrinque H le Pojfge étaient ries travail leurs actifs, des voyn- 
ries explorateurs. Leurs recueils sont vraiment les pru- 
mierfi qui n aient pour origine ni la piété, ni le patriotisme, ni 
une curiosité ri amateur; de plus* ils gonl originaux, au moins en 
grande partie; ce sont les fruits de travail* personnels, ca sont 
veritableuirnl, ;i ce titre, le premiers monuments de la science. 

Le sont même presque le* seul* h l'époque de la It mats sauce, 
L “ Togse et Cyriaque ont été suivis par des hommes qui, s’il* 
avaient Je même amour pour l'antiquité, n eurent pas les mêmes 
moyen* de la satisfaire; et ainsi T leurs travaux eut servi plus 
souvent tir matériaux que d exemple pour leur* successeurs, 

C/esl ainsi que r.îovaum Marcanova, vénitien, professeur de 
philosophie h Pmlune, puis à Bologne, et contemporain de 
Cyriaque, puisqu'il mourut en 1167. a fait passer dans sou 
recueil ceux de Cola di Hionzo, du Cyriaque et du ÏV.gge; î| | ea 
reproduit Ihlèlemml, mais sans ordre. Quant nrainscrîpliou* , pL i 
figurent pour la première fois chez lui, elles iejfabïenl provenir 
do parties perdues des travaux de Cyriaque ri’A non ne. 

Il en est rie même d’autres compilateurs, qui souvent ont gardé 
l ancmynie. Peu d’entre eux on! fait des recherches, comme 
Alicheb. Fttbniic. Ferrarinî, prieur des Carmes rie Jfrgfo, mort 
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entre H88 et lifiJ. dont on a trois manuscrits, îi L'IrecbL, à Pa¬ 
ris, à Reggrn, et qui a ajouté aux telles des recueils précédents 
ceux i] u'iî a copiés sur les monuments mêmes. 

Vers la fin du K Y* siècle, c'est surtout Cola >li Rieuzo que pillent 
les contemporain s et les successeurs do Cyrîaque et du Pogge, ils 
le connaissaient surtout par ta recension de Signoriii. L'oit à lui 
que Ferraiini doit le plus, ainsi qün Cyriaque, C’est lui encore 
que consulte surtout Feiice Feli otarie, de Vérone, qui a, du n:*J v, 
mis ll ciPiilributinn te Pogge, Cyriaque et les autres recueils. 

Avec Felîcianq apparaissent, pour la première fois, les Inscrip¬ 
tions fausses, eu grand nombre, systématiquement fabriquées, 
^ou manuscrit en renferma une fonte, dont il paraît être l'auteur. 

Vers la fia du sv* siècle, se rattache k l’épi graphie le grand 
ni un de Pomponios Lielus. illustre par sa naissance, ses malheurs, 
sou enseignomooL an collège romain T T académie qu T iI foui la à 
Rome et son ardeur enthousiaste pour la Renaissance latine. Son 
fit* magintrutihus, sucerdotiis et legibus Romamrum ci sou ttc 
tlot&tmæ Hfûis iiHiitjititate, publiés après sa mort, i l u loin, mon¬ 
trent eu lui un archéologue, On sait aussi qu’il avait rassemblé 
niiü collection épigraphique. Res recueils postérieurs indiquent 

plusieurs textes n.ne copiés ■on- les originaux conservés dans 

sa maison. Ou n a malheureusement qu'une très petite partie de 
ses notes épigraphiques, dont l'autographe a été découvert au 
Vatican par M. do Ross*. Elles contiennent plusieurs inscription» 
nouvelles, par exemple celles d'un monument élevé parles aiét- 
fjfstri ritumm irrbis c u l'honneur dt* l'empereur Hadrien, copiée s 
par lui pour la première fois, t >n ne trouve, dans ce qui reste de 
lui, qu'uni' seule inscription fausse, mais bien connue pour telle, 
et qui avait déjà ligure dans tous les recueils antérieurs. 

Les premiers temps du xvi* siècle nous ont légué bon 
nombre dé recueils épigraphiques manuscrits. Mais bien peu sont 
de première main : Cola di Itienzo, Cyriaquc, le Fogge, Marca- 
nova servent toujours de fonds commun. Les uns, comme Li- 
Lius ïüiaeomi i IViglin, de ftoJ ■ rg ei e, 1 iiS-1'i l ‘à les copien t négli¬ 
gemment. Les autres, comme Kuceellaî (Reruaidus Oncellarius. 
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1449-leli', lu Imam frère tic Laurent de Médick. qui Fui goufa- 
tonier, ambassadeur à Gènes, u Naples* eu France, et dans la 
mai&cm duquel m réunissait l'Académie néoplolonidetme t y 
ajiuilenL dos textes nouveaux* copiés avec soin sur les monu¬ 
ments. Un enfin* Johannes Jucunius Fra Ijioeoudu, du Vé¬ 
rone)* mort peu après 1520, lus transcrit tous* et d'autres on 

rare, mê.. qui non valent pris h peine* et les lestes faux 

du i‘> Ikinnus, U y ajoute quelques inscriptions de Home, ou il 
n esL jamais allé* d'après ries copies qu'il a remues. Du male, su 
lî ri.i n si ’ !. ,, .d(, ■ !.i, n il" vient à son Loin une mine que l'nu expédie 
activement. Srlarino Gammaro, dont k manuscrit doit avoir su 
date entre 1489 et ISÛ7, la met u contribution, aussi bien que 
lermrmi, Lyrinquo et Lola di Kieuio. Le plus grand mérite de 
Gammariis, uWi de nou$ avoir conservé un recueil de Poii]- 
pouina Lut us. 

I. n J - rang aïs, I Jn tidut i le BH I i 0 vrv, de L y un * d " 1 1 no fu 11 1 î 11 u 
illustre dau» ïambe* séjourna à Home vers I5U. Il y fit beau- 
eoup de recherches, mais il #'intéressait surtout suis étude# de 
droit canonique; néanmoins, son manuscrit, que le copiste in ! i- 
1 1.1 le : iïoeirs Ituuxnnæ met Chut dit Utiiirvni Luipltmrmk, rtm* 

ferme quelques inscriptions antiques et . dûmes. El les soûl 

asseü usai ropiaes, en lettres cursives, sans séparation de lignes: 
mais elles ont l'avantage d’avoir été prises sur les monuments, 

Ibns la même temps, ver# 1513, un Brundlesrhi, Rattiata 
kielru Zoneli iii T du In famille du grand architecte Dhiligpe. fai 
sail une col Joël ion qui attestait un progrès duo* |'j a julfk 

-n.. - des monumetiis. CW m ,. . ^ beaux dessins des 

lïiiilieefl de la ville de Rome, où se trouvent des textes épîgraphi- 
qoipresque tous pris dans la ville même* Les inscription* sont 
eopiécs eu le Lires majuscules, reproduisant assez bien | 0ft 
1ère» épigraphiques ; les ligues sont bien séparées; seuls ks 
l.mnts séparatifs sont omis. C’est une collei iiq,, très uUb; car 
plusieurs des monument® que Brumdlescliî a dessinés ont dis¬ 
paru, oui suulïorl ou ont perdu leurs épigraphes; elle renierait- 
îles textes inédits jusqu’alors. 
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tes manuscrits épigraphiques HunL nombreux. Même après 
i|uc l'imprime rie eut pris un grand développement ; beaucoup 
d'entre eui realèreut înédils; beaucoup même le sonl encore. 
Il y en u du *v\du kyi* p du slvii et du .uin c siècles ; il y en a pro¬ 
bablement de CBS sifecl&B da moyen %e qui jusqu'ici ne nous 
uni rien donné. Les villes d Italie, certaines villes de I Ldrape en 
possèdent ; Rome sur tout en renferme beaucoup, et dans les dé 
piMs publics* et dans les collections parti euRères ; il eu existe 
peut-être de précieux près desquels OU a passé san* les vu il. It <l 
fallu étudier ces recueils, il faut les étudier encore ; îl fauL tou¬ 
jours revenir ü eux comme aui monuments deri auteurs ckissi- 
qut», ttun seulement pour reconstituer FhisLoire de l êpï graphie, 
mais pour faire l'ép i graphie elle-même, quand les textes lapi¬ 
daires sont gâtés, déplacés on détruits. Ainsi sk*t créée toute 
mte branche des éludes épigraphiques, la critique des tnéutis- 
crûs. Iforghesi, dans celte branche, comme dans toutes les 
autres, a joué le réle d'initiateur; il a exploré avec persévérance 
les dépôts de Rome, rie Florence, de Turin et de Milan. II. puis 
lues trois de scs disciples, MM. Mommsen, lïenaen et de Rossi, 
ont donné des modèles de ce genre de travaux. Le t iîorwi/e Ar- 
nt ltcu,^' Ballettim ddï Iiutiruto m-che&toÿiea di Huma, eu pré¬ 
voient da nombreux exemple*. M. de Rossi a publie, eu 1851b 
Le ftrime raccolte, ouvrage déjà cité plus haut, et depuis de 
nombreuse* nutices. il. Mommsen a présenté, dans diverses pu¬ 
blications, et «Sans FMa metontm de divers tûmes du Ver pus 
pai'liciilièiunieui le t. IIii t ks conclusion# ilé ses recherches mu 
un grand nombre de recueils manuscrits. M. Ilenacu a résumé 
il importantes discussions cl indiqué les ouvrages qui les rca- 
ferment d a n i Y index auctomm d'auti. - tomes de celle g ramie 
collection partir ni 1ère ment le t. \ l). Il est ce ri sim que 1 étude 
des manuscrit* épigraphique* est appelée a pmer dans la science 
un rôle tout a fait important; quelque brillants que soient les ré- 
sut l ata quelle a acquis jusqu'à ce jour, elle n'a point dh son der¬ 
nier mot. 
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LA GROTTE JIU DIEU BACAX 


DJEBEL-TAÎÀ 
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Le lijeM-Taïfi, 

li;ms lu partie centrale tic la province de Constantin®, an point 
d'inlersectaYm des deux lignes qui joindraient Cnn Cantine à Bôiie 
rt Phi lîppeville à Gueliua, au milieu d'une vaste plaine rectan* 
gul&ire que ferme de tonies parts lui horizon, de nimihicnes fine¬ 
ment dentelées, si- dresse, jusijna une hauteur de douze cenis 
ni cires, le Djebel luia. Sur de vertes croupes que sépare ni de 
riants vallons, s’appuie un dùme liarroouiauBement arrondi qui 
suppurle lui-même un rocher miel grimant. 

Cëtail une position stratégique importante. Les Komnins 
l'avaient bien compris* On ronconLre çà cl là de»débrisantiques* 
Les flancs rougeâtres do la munlagne semblent laehelés de points 
noirs; ce sont les issues des innombrables galeries qu'on avait 
creusées eu plein rm pour exploiter les mines d’anlimmnu et de 
mercure. Enfin, le DjcbeLTaïa était enfermé dans un vaste réseau 
de roules militaires, qui formaient autour du pic isolé un large 
quadrilatère. Au sud, celai| la route de Otria (iVuslaniine) à 
Tftt&ilù Ann ü mi j et Cnirnnn {Guelmu); à 1 Vu est, la voi.* do 
Orfa à Itiwrade (Pfailïppevîlb] ; au nord, le chemin cdtiei nui de 

iUf>kmh ' r,,,hlllf - ;iij il u ^iVn U P&mèmïût nam doute 
enfouie aujourd’hui sous les eaux du lac Folzarn), et de là à 

f?,? 0 ****** !B6ne Jï « 1***1, posait h roulo Je Calamtt 
“ t(l M° **3*™’ ™*6r*f* (Tftbarka) e t Hippo Dmrrhytm (Bberlel 

Le Djehcd-Taïa commande ces quatre roules antiques qui 
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ni 'l'aient quatre grandes cités, les clefs de la Numidie. La rocher 
qui couronne la montagne a la forme d’un demi-cercle dont les 
deux ex l rémi lés sont I ou ruées vers l'ouest* De la plus haute 
cin se y dont un escalade malaisément les rampes glissantes, on 
admire ondes beaux panoramas de l’Afrique. Au midi, l'horizon 
csl fermé par le inouï Muhouna, qui borde les bassins de la Sey- 
botizc et de J Oued-Zeunti ; au sud-ouest, derrière les crêtes 
bicarrés des Ouiu-Sdas, on devine le rcn-lierde lionslanline. Vers 
J Occident T 1 mi] se repose sur l'harmonieux profil de l'EJ-Kan- 
lOÈtrs pour s élancer, bien plus loin et bien plus haut, sur les 
rimes souvent neigeuses de J a petite KahyKe. Au nord, les 
lignes bleues de la mer sont bordées, comme d une frange grise, 
par les colline* du Gherar» entre les fentes desquelles brillent 
quelques blanches mai sons do Philippevillc; au nord-est, der¬ 
rière tu pleine plant nre u se de Jmim&pcs et les marais du lac 
Fetzara, so dresse le massif de TEdough, dont les chênes-lièges 
cachent la puissante uïlé de Ilôno. A 1 orient» tluelma disparaît 
dans la pli qui sépara le Debar du NmW et du lljchel-Meida* 

Mais un face du liiia, sur . colline, sein tilleul les tombeaux 

mégîdithïques et les élranges dolmens de Roknia. Plus bas, près 
des lau ri ers-ruses de 1 i 'med-Zenatï, par les feules île rockers 
multicolore» bouil tonnent en cascades les uatix thermales ÏÏ Ham- 
mam-ileskhnutin, les Af/uæ Thihilitanæ des Romains* Sur le 
plateau voisin rampe une arrné a de nains capricieuse ment pana¬ 
ches. Ce seul des cènes de pierre calcaire, contrait» depuis ueut 
siècles par la poussée des eaux minérales. Certain Arabe, dit la 
légende, trouva sa sueur si belle qu il voulut l’épouser lui-même, 

< n dépit de Mahomet. On célébra les noces, on dansa toute la 
nu il ; mais, au malin, les invités se senti ruât fixés au sol par de» 
liens de pierre* Les touristes Feront bien de ue pas admirer 
le nuit h s beautés pittoresques de ce sol maudit; car chaque 
soir recommence la danse infernale; cm serait entraîné par le 
iMlirm- puissant de celle musique orientale, eE» après léchant du 
coq, miroiterait sur le plateau un cène de plus, Sur l’autre rive 
de rOued-Zenati s’élève le sombre Bjebd-S&da, dont les bois 
in 1 sfetiE, t. via* 5 
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d’oliviüfs cachent les an'ûdes mmâ'S, les temple* mutilés et En 
Étire acropole iFAnnùna. l'uncicnne Thibith. 

C'esl au territoire du celle cité qu'appartient le Djebel-Taîa. 
Ans jours de fêtes, une bogue procession, que conduisaient les 
prêtres municipaux, descendait les pentes ombreuses du Uje- 
bol~Sada T longeaiL les piscine s des Aquæ T/iibi/itiiftæ, escaladait 
les premier» contreforts du Ltjebel-T aïa T pour al Loin dre le flanc 
nord-ouest de laimiiiLagua, où s’ouvrait lu grotte du dieu Gueux 
Auguste. 


Le f iieu Gueux Augure. 

Lu ci* dieu Gueux on reconnaît de suite une des vieilles divi¬ 
nités indigènes, auxquelles les Africains rcslèreiil longtemps 
fidèles après In conquête romaine. Il « su place marquée dans le 
puiiLliéOn libvque. dont un pcul Su luire quelque idée par les 
inscriptions* A ses côtés nous ferons figurer Hum (de lu région 
de Smik-Ahrusu hru (sur le plateau de Guechegacho, û seize ktl 
mètres de (bnslaiitîm ), frfifrm de Madaurn), Abd/turm [de Lom¬ 
bes.sa}, et Baldir (de GuelmaJ. un voisin de BwcttxL Puis vient 
le cortège des dieux anonymes nieûlionnes par les încriplioris, 
les dit J tau ri ou Muter ici, les dit hmpit*» Mauriti, les Maurï huj- 
ban t Je Numru Maurétanie rt yenitut thermarnm*. 

Le dieu liacax n'est couuu que par les inscriptions du ïijcbi I- 
Tuïa, Il n'est guère facile de préciser le sens de son nom ; il faut 
Se contenter de quelques Indices, Rnkusl i signifie en arabe une 
borne, en hébreu implorer, revendiquer; Bacax serait donc, soit 
un dieu Èerme, soit un dieu vengeur. Pudémée b géographe 
mentionne dans lu Maurétanie Tingilune une tribu des ffuioita- 
im \ On retrouve le souvenir d'un dieu Bakak dans les Iribusilu 

L Voya l« tente VUI tiu f urjms inter, fat., aux numéros i&tJ,ôtf?3 t î07y, 
2fni t *)*-jO, 

^ ifiid.» asaa-3640, ü3st* sm> atu, *m\. 

3, Plu]«ru,», tir'jyrapii, , |V, t, 
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Caiii-ase f , Enfin nous savons qu'au vin" siècle de notre ère une 
svi. te berbère hêréliqur*,, se séparant Invoqua la 

divinité avec la formule suivante t A &i$m en Fucus'. SE de co 
Ilaeax et de ce Ya<_ o s des Berhères un rnp p mcb e lu Itneebus des 
LallxiÂ et le Iaccbos des Hellènes, ]'analogie est certes fort 
curieuse, mais on non doit rien e on ch ire; il serait aventureux de 
dérider que le Bacchus indien eût amené lui-même dans l'Atlas 
(’elU* r don ii* iaoue ù laquelle fait alliJsieüStmbon J . Nous n avons 
pas [ ambition de saluer en notre petit dieu Bunix du üjebet- 
i:iïa J héritier du fumeux Bacchus oriental* 
i ummo lotis les dieux vaincus, Buoax ne put conserver les 
hommages de ses lidêles qu'en faisant lui-méme sa cour au 
vainqueur. Àu temps de I empire romain, les dieux, comme les 
empereurs eux-mêmes ou 1rs candidats à l’empire, joignirent 
Vu Ion tiers à leur nom celui H\1uyw.t/u> r qui semblait résumer 
l'autorité suprême. >ulb* part celle coutume ne bit mieux établie 
ijn en Afrique- ce surnom fut adopté par lu plupart ri eu divinités, 
dans la Pructinsulairu rumine en Nnmidie et eu AI hue étau ie. Il 
ce titre d ing usina les Africains ul tu h te reul des divinités grèco- 
romaines, Apollon, Esiukpe, JKane, Junnu, Castor, Cérès, 
Hercule, Hygia T Jupiter, Murs, Mercure, Minerve, Neptune, 
Flillop, Poilus, Saturne; des dieux exclusivement romains, Bel- 
looa, Bonn Heu, Janus, Liber pater r Silvanus, Tellus; même di s 
dieux orientaux, comme Isis, le Soleil et MalnghaJm*, le dieu de 
Pabnjre l * 3 . Bar analogie, les petites divinités indigènes reçurent 
te num A Auguiïm; on le lit sur des ex-voto roiisurrés aux r/#ï 
Mtturt Augustin à lira, !{*zot, £â//rr«, Meduttnta, Ùaidtt et Buctfjr \ 
Ce n T e$l donc point par privilège que Je souverain du Bjcbel- 
Taïa reçoit de ses fidèles le litre d’J uyitHus. 

I. Il r SiLtim flti, ïî*.)Vïnti<iii ii f ihu ïë'i/i’ Kri'r-fl. 

-, Ut* SSitme, Afipfn.Jii'e h tHhtoir^ tfo# dcrUnti Olivier, Sur fVjj-iyôj. 
'ksBerbt.fte, p. 90; HaJév.v, Jmrtwl ttaiafifpir, 1H7 l p [j, 3ii. 

3, SEraboit, Vit, 3 r u. 

, .')■ J/ ^. . ( f |? renvoyer û km*. trituü; pniir au reudrv compU- .lu 

1 _ il mi Mil do piLivOurif t'êni'-.r du lopie Mil du Cw^im îjn-cr* fut. 

:ïp t ür l )U * f'ilu t »nie VUI, é4i, WTi, 5073, 2 U% 5*79, S5uU E xï!SÜ 
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Le couloir qui donne accès «ions l’intérieur de la grotte s'élar¬ 
git tout à coup au moment où il débouche de la montagne. Dans 
cc vestibule, dos excavations naturelles du rocher ont été arran¬ 
gées à main d’homme en forme de niches. Ces niches et tout le 
roc voisin, à droite, à gauche, au-dessus de l’entrée, sont couverts 
d’inscriptions votives en langue latine, disposées d’ordinaire sur 
plusieurs lignes et enfermées dans des cadres. Deaucoup de ces 
dédicaces ont naturellement disparu par les dégradations suc¬ 
cessives du rocher; d’autres sont entièrement mutilées; dix sept 
cependant ont pu être déchiffrées 1 . 

Toutes se rapportent au culte de llacax Auyusle. Elles ont 
été consacrées rarement par des particuliers, d’ordinaire par des 
magistrats ou des prêtres de Thibilis , la cité voisine. Un y lit 
toujours : 

1* La dédicace nu dieu; 

2* La date ; 

3* Los noms et les titres des fidèles; 

4“ La formule usuelle des ex-voto. 

Citons une de ces inscriptions qui se lit à gauche de Centrée : 
B^jcuci) A(t lyutlo) S(dcnim), 

PATERNO E- 
T MARINIANO C- 
0»S (mtibtu), CORNELIVS 
DONATVS Ytoluw) S(oMt) 

Voici une autre dédicace, plus développé»*; elle tlale de l’an 211 
après Jésus-Christ : 

BACACI AVG(twto) SAC(r«w 
GENTIANO ET PAS- 

O CO(n)S(u/ilius) V||. | Di as) MAIAS. 

C. IVLIVS FRONTO- 

NIANVS ET. 

ESTIVS PRVDES. 

MAG(«.S(fra<iu) THIB( «Man») V(olum) 

1. Ltau Mener, Imcr. rom. fAlgérie, p. 311; Wilinanns, bucriptionct 
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Tontes les dédicaces qu'on a, pn dédïîfTrer ont été.gravées 
durant la m fl siècle de notre ère, entre les années ïïti ot 2ÏÎ>. 
Comme éllos sont toutes Halées d'après les calendes ou lus 
ides des mois do mars, avril et mai. il est probable que lu fête 
et la procession des TfeîbilUsins à lapottî de Bncas se célé<- 
braient au printemps. 


III 

La gratte de ftarar. 

Aucun Européen, ilya vingt ans, n'était encore descendu dans 
lis profondeurs du sanetaaire de Haras : d les Arabes ne s'y ris¬ 
quaient guère à cause des légendes terribles qui hantaient leur 
imagination. Les rares voyageurs qui remontaient la vallée dé- 
smImHû ! Muod-Zenali et escaladaient le LjeheLTaïa ne s'a vu ut li¬ 
raient pas trop an delà du couloir d'entrée; la descente est en effet 
très pénible, parfois périlleuse; pour explorer toute la partie pro¬ 
fonde de In grotte, on doit être abondamment muni de torcb.es, 
chargé d’échelles et de copies. L'équipement et le rac râlement de 
la caravane d’indigènes ne sont point choses faciles dans une ré¬ 
gion presque déserte. Une partie de ta grotte a été explorée mé- 
lbediquemélit en 1867 M’houreuaes circonstances nous ont 
permis, en juillet 1885, de parcourir les mêmes salles et de 
pi Hisser même un peu plus Loin V 

La grotte du dieu ïïacax est appelée par les Arabes R'nr-cd- 
Djema on DfetnâOy c'est-à-dire caverne de la mosquée ou de Tas- 

A fritte Firijrisr p. 54lh Sri nui «il, JSpAqjwrta cpigrttphim, V, fascicule 3-t 
(1834), p. 4ü7~4Ji. 

t. rttmrffiiignnt , Souvenirs (fime enivra tiw teitnliflqUt Huns Je Mnl de 
rAfriquti 'puris, tome V, l/tjfciire du Dfebel-Thatjn et des ow-r- 

ment s fositil es rentriilit dans ta yrorulfl wverne de là «nusr/mr, 

2. J’ai fnit cettH rïnacsioa avec X. Trépied, Vû] ni lient directeur de l'obaer- 
\alyii - il'Atgcr. >ou 5 avons été accompagnés Hnns la gratte par M. HahOli, 
interprète, et p.-ir liuii Arabes. Nous iCaurions guère pu tenter la liiteeeul» 
M. Pfeiffer, <Vwam ^MLfvi-pnqu&[niJr, alors campé sur lu Hjcbd-Tnï» t ne 
nous avait secondés en loulc fjçun* 
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Vmu la variété et la beauté des aspect*, elle esl im 
mains régale lias grottes à glaliielUos les plus célèbres de l’Eu¬ 
rope ; par ta majesté ou I élégance de certaines salles, le tftir-ed- 
DJmm 7 l'emporte même sur les cavernes do Niant, de Sabarl et 
de Lumbrlves il ans lÀricge, des Demoiselles k SainL-Beanzille 
,la*js niértiull, d'Adélaberg outre Trieste et Lnibadi. tUe dis¬ 
tingue de toutes les antres grottes connues par 1 originalité du h 
structure. Los salles no sont pas disposées sur un même phn 
horizontal ni reliées simplement par d'étroits couloir»; elles sont 
souvent superposées ut communiqueul entre elles par dos esca¬ 
liers naturels, quelquefois même par de véritable# puits. Entre 
le couloir d'entrée et le Tond de la.-avenus la différence de niveau 
ne doit pas être moindre do trois ou quatre cents mètres* Encore 
les explorations n Vint-elle» pu être poussées jusqu'ici que dans 
une seule direction. À droite et ii gauche s'ouvrent d'autres gale¬ 
ries k pente rapide et de vrais précipices où Ses quartiers de roc 
roulent et rebondissent avec une effrayante régularité. La visite 
iU‘* régions connues de la grotte suffit à remplir une journée et h 
Fatiguer les explorateurs. A qui pourrait y ramper plusieurs 
jiiücs et trouverait quelque moyen d'éclairer les profondeurs. 
IVludede la caverne réserverait peut-être encore bien des sur¬ 
prises. L'imagination des Araires, amis de l'hyperbole, fait rnm- 
rimniquer celte grotte avec Constantine et Giudma. 

Les parties de la grotte que nous connaissons forment trois 
régions distinctes. C’est comme une immense boîte à triple 
fond, La première région commence au Couloir d entrée, la 
deuxième au Puits Muk/ur, lu troisième an Cmthir Surtüzin, où 
s'arrêtèrent les explorateurs de i 8t>7 

Première région. — En arrière ries niches où sont gravées les 
dédicaces au dieu Brnuix Auguste commence un vaste couloir, 
dont lu bailleur et la largeur moyennes sont de cinq mètres et 

t. Nous fousterrani ndlarelh'iiiPiU sitï diffuses salle# les un ma qui ]i j ur 
ent tflé donnés par tes prererîenlB explorateurs „ t.e^ chiffres ■ | n i indiquent 
\n Logeur, l.i longueur eu !ji bruiteur des snltcs ou eeutuira son! upprccu- 
riifiht^ m hj:” les dû n no ns rivnnne tels. 
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qui s'enfonce vers l'intérieur de la montagne presque en ligne 
droite et sur le même plau. An bout de trente-cinq à quarante 
mètres, le sol se dérobe tont à coup. Fn face et à gauche de ren¬ 
trée hAille un immense précipice aux parois presque verticales; 
les pierres qu’on y pousse tombent d'un seul jet deux cents mètres 
plus bas, puis continuent à rebondir d’abîme en abîme. Il fuut 
snivre h droite une pente rapide et glissante et sanler ensuite de 
rocher en rocher. Nous sommes dans l'énorme Salir rir la Des¬ 
cente, large d’environ soixante-dix mfclrôr, longue de trois cents. 
Malgré le feu des torches elle reste grise, lugubre, effrayante 
avec ses roches gluantes et sa boue noire. Quelques reflets tra¬ 
versent pourtant les ténèbres et permettent d’entrevoir le plafond, 
dont on peut évaluer la hauteur, sans trop d’exagération, à cin¬ 
quante mètres. La coupe longitudinale de celte salle est un im¬ 
mense parallélogramme. A gauche s ouvrent deux précipices, à 
droite, cinq galeries encore peu explorées. Dans 1 une d elles, la 
Galerie dr Murs, un des précédents explorateurs a cru reconnaître 
les traces fraîches d'un ours vivant. Comme Pline 1 Ancien affirme 
que l’Afrique ne produit pas d ours l , le naturaliste moderne 
défend contre Pline l'existence de Tours africain aux époques his¬ 
toriques; il soutient son opinion il grand renfort de textes et d’ar¬ 
guments. dont on devine la conclusion identique ; Prenez mon 
ours. On a allégué le témoignage des Arabes de tribus voisines; 
nous avons eu la curiosité d’interroger & ce sujet 1 ancien cheik 
du Taïa, Si-Tahar-ben-Aluned-ben-Ftissi, qui en 1867 avait 
acrompagné les explorateurs dans la grotte. Si-luhar nous a 
raconté, avec son ironie d’Oriental, comment les Ifourni de 1867 
ont été trompés par la ressemblance des deux mots dèb et deUU 
dont l’un signifie une et l’autre ours. Fn entendant prononcer le 
mot, l’explorateur, préoccupé des curieux ossements fossiles des 
ours du Tnïa, n'hésita pas un instant sur le sens. Le bruit s’en 

1. (Mine. Histoire XaturtUe, VIII. 36 : *• Annnlibus notolum est M. Pisone 
M . Messaln cos. a. «I. XIII K al. oct. Domilium Ahenobarbum tedilcm •urulem 
ursos Nuinidico» rentum et totidrin venatores Fthiopni in circo dcdiv*e: 
mirer ndjnrtum Numidicos fuisse, an» In Afriea urnum non ghjni ennui' t. •* 
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répandil dans le pays; personne ne voulut demeurer en arrière. 
Autour des Itou mi se rangèrent en cercle tous les Tarasconnnis 
du Taïa, et chacun de raconter ses exploits, ceux du père, du 
grand-père, des aïeux; et le lendemain peut-être, par la magie 
de l'imagination orientale, bien des braves gens dans la tribu 
croyaient avoir réellement chassé l’ours. J'avoue n'avoir pas 
]>our mon compte rencontré de ces hâtes incommodes. 

Un couloir à pente rapide conduit de la Salle de lu Descente 
dans la Salle Lu Tmtr du Pin, qui, avec ses deux annexes, la Salle 
des ThilfiUtaim et la Galerie du vase romain, peut être longue de 
cent cinquante mètres. C’est un repos pour les jambes et une fêle 
pour les yeux. De toutes parts, les blanches incrustations étin¬ 
cellent sous la lueur îles torches. Du plafond tombent les fines 
stalactites; du sol germent les massives stalagmites. Souvent 
les légères lianes qui descendent rencontrent les robustes troncs 
qui remontent : alors, sons l'action de l'eau et du temps, se sont 
construits de hardis piliers finement découpés qui ne dépare¬ 
raient pas nos cathédrales ogivale». La nature est aussi un sculp¬ 
teur incomparable; si elle aime à se construire des sanctuaires au 
flanc des monts, elle sait aussi les décorer. Voici une chaire élé¬ 
gante. un orgue aux touches de cristal, un autel aux. panneaux 
ciselés, une grosse cloche qui sous la main rend un son grave. 
Plus loin, accroupis dans l’ombre, on devine le* fidèles. Les bêles 
même assistent au sacrifice, dans une muette contemplation ; elles 
sont de la partie, comme dans la crèche ou aux catacombes. Tout 
autour, de grands bénitiers blancs, où perle l'eau des cascades. 

Deuxième région .— Le 19 juillet 1867, pendant que le général 
Faidherbe faisait creuser le sol à l'extrémité du couloir des ins¬ 
criptions et découvrait d importants ossements fossiles, le capi¬ 
taine de Rouvière, accompagné de trois soldats et de quelques 
Arabes, explorait le fond de la grotte et, s'accrochant aux aspé¬ 
rités du rocher, s'engageait dans un puits naturel auquel le cheik 
Moktar a donné son nom *. C’est par ce puits qu’on descend dans 
la seconde région de la grotte. 

1. Voyez Rourguignat, p. 21-24. 
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Le /*«//$ Moktar, profond d'a peu [ires cinq a six mètres, con¬ 
duit au Ralenti. À col endroit les pnntiers explorateurs trou¬ 
veront devant eux Je vide. Eu projetant dans les ténèbre* de larges 
rayons de lumière, ils finirent par distinguer les parois d’une 
immense salle et, au milieu, sur mi piédestal gigantesque, une 
statut; colossale* C'était l\ Intel du dieu Sacaæ : on avait atteint 
le fond du sanctuaire, La paroi qui soutient le Ralenti est taillée 
à pie ; on a évalué à cinquante pieds la hauteur de 00111 ' muraille; 
c’est une exagération, car nous avons pu atteindre le niveau de 
la salle inférieur' avec une échelle, fort longue il est vrai. A 
gauche du Balcon brille un polit lac d’eau limpide. En face eL à 
droite s'étend la Salir dr h I)jema t dont les parois circulaires 
et les piliers élancés supportent une nef hardie; on dirait le 
choeur ou F abside d’une cathédrale gothique en marbre hlanc 
Au milieu se fl rosse un amas de roches incrustées* nu l'imagi¬ 
nation îles premiers explorateurs reconnut l'autel du dieu de la 
grotte; et dans ce a profondeurs où T os prit perd la notion du réel 
et du possible, on a peine à repousser ce premier rêve. Même 
après s'être assis sur les genoux et avoir tiré la barbe humide 
du soi-disant Bacax, on se demande si l'on est le jouet d’une 
hallucination* 

A l'autre bout de la rotonde, presque eu face fin fie le on, la 
muraille est bordée d'un élégant portique dont les blanches co¬ 
lonnes montent d'un seul jet à la voûte. La nature y tx établi son 
musée, oii sont admis les chefs-d'œuvre de toutes les écoles. 
Les magots do Chine siègent gravement à coté des vestales et 
des vierges chrétiennes, Osiris el ftabuchodonosor en face de 
Socrate ou d'un bœuf^Voîct des oeuvres des époques primitives, 
des statues à peines dégrossies* bras et jambes collés au corps, 
riant d’un rire douloureux. Voici les œuvres classiques aux 
lignes simples et harmonieuses* retles-Li vous regardent passer 
avec cet air grave et digue qui convient aux maîtres et aux mo¬ 
dèles des générations. Plus Lin sont rangées le* figures grima¬ 
çantes, trop fouillées et maniérées, que crée, dans l'arrière-sai¬ 
son des chefs-d'œuvre, l'imagination aux abois. Tous les genres 
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4r t'éennciiienl ilfins tr (Inné do 3a moulugne comme dans le eer- 
^eau du critique* Tout ce coin de grotte est animé par un monde 
de statues ; il y a du même, à l'autre houl 4e lu Méditerranée, vers 
Fèstrémlté méridionale de l’île de Sul amine* prisa des ruines 4e 
la vieil [« acropole d'Àjax, une caverne à stalactites où l'imagina- 
lieu des pullikares a sculpté tout un peuple de statues* 

lits la Salle tir lu fijema qji passe dans le Boudoir GahrirUr. 
Après le musée moderne et 1 église ngivale, le boudoir renais¬ 
sance. L'accès en est assez difficile; on n'y arrive qu'en se trjiî- 
nant péniblement par lin passage étranglé* La salle est demi-cir¬ 
culaire. longue de vingt à trente uii l i- s. {'i>lonnadcs* moseïi|in - 
de cri si al, fines arabesques* vasques transparentes., meubles de 
toute forme- incrustés de j>ierreries i lapis êltiicelanls au\ inille 
nuances orientales* suivantes accoudées sur la bal us Emit* des 
portiques* le dieu Bacax a prodigué à sa favorite truites les 
richesses de son royaume* La îielle Gabriel!» ntenri IV eni en¬ 
vié lu Gabrielli* du Taïa. 

Le Boudoir n a pnînt de porto dérobée, lie venus sur lh>s pas, 
nous traversons de nouveau ta Suite de h fijema. Le fnu/mr Tntt- 
fliün, dent l'inclinaison est d'environ Ironie mètres,conduit par 
une pente rapide à l.t Salle Fmdherhr % située presque au-dessous 
de la Djrui/i. Elle a environ trente-cinq mètres de long sur trente 
rie large* avec un plafond de quinze mètres* Elle est relativement 
petite* nue, aux tous gris, presque serbe. LaÂW/* flutrrière, dont 
le niveau est inférieur d'environ vingt mètres b celui de la salle 
précédente* est encombrée d'une boue nocrfitre et de roche» glis¬ 
santes. L aspect Tiens en parut lugubre. Sur le fond unir du pla¬ 
fond humide se détachaient les bustes tte nos Arabes, échelonnés 
sur tes roches* enveloppas de leurs blancs burnous, secouant 
leurs lorches fumeuse» dont lu lueur enlaumil leurs iraiis durs 
comme dune auréole de feu ; On eut dît des diables échappés de 
quelque légende terrible du moyen Age pour fêter auteur de nous 
quelque sabbat* 

Troisième région * — Au fond do la Salle Bouvière f le rocher 
se replie sur lui-mcme* ne laissant libre au-dessus du sol qu'un 
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passage fort étroit* C'esL le Cautoif Sarwnw, dual lu lirtulonr ne 
dépasse guère cinquante centimètres, et qui est encore âtnmglé 
en maint endroit pur les stalactite»* Il faut y ramper longtemps 
su r lo roc humide et il ans la houe. Le couloir débouche dans une 
salle de petite dimension, dont te plafond est soutenu par des 
colonne II es Incrustées et dont le aol est embarrassé d'une étrange 
végétation de pierre. Le niveau du sol est à plusieurs centaines 
de métrés au-dessous du couloir des inscriptions, L’aîr est lourd 
i l malsain, la muraille humide; la salle n û aucune issue appa¬ 
rente. L'est bien le rend de la grotte, au mains dans celle direc¬ 
tion; et II faut être un des fidèles iln dieu Bacnx pour lui rendre 
visite jusque-là. 

Il a a sons dire que In procession des Tluhilitaina n’y descen¬ 
dait pas. Dans le» deux régions inférieures de lu grotte rien ne 
permet jusqu'ici de supposer qu'aucun Humain ait mis le pied. 

Vu contraire, quelques rares fidèles paraissent s'être aventurés 
dans la région la plus élevée. Sur un rocher de la Sal/e dé ht 
Dtirfifiie nous avons aperçu des débris d’une inscription antique, 
qtTîl n'est guéri; possible aujourd'hui île décliillrer* Dans la 
i tfttterie dite du Vase romain a été trouvé un vase antique* n lie 
vase en belle terre rouge, entouré d'ornements, était aussi frais, 
aussi net qu'au sortir des mains du pu Lut. et l'on aurait juré 
qu'il venait d'être apporté. L'était cependant an vase romain» il 
n'y avait pas à s’y méprendre. 11 était là depuis au moins quinze 
siècles. Ces iu ci veilleuses gale riea avaient donc été parcourue* 
à l’époque où les ThihïlEtains venaient rendre hommage au dieu 
Hacax \ - Ce vase, découvert par les explorateurs de IStîT* a ëlè- 
malheuretiMiuünl brisé par la maladresse de* Arabes avant ta 
sortie même de là grotte; d'après la description, ce devait èl re 
un de ces vases dits www qu'un a fabriqués au temps de l’em¬ 
pire dans tontes les provinces du momie romain. De la grotte de 
Bac ai provient du moins une lampe romaine « en terre rouge 
parlai te ment cuite, caractérisée par son extrémité postérieure 


1. lîourgui^Tthl, p, I". 
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pleine, amincie, non perche et ne formant pas anse romrae celle 
de la belle époque romaine h 31. de Longpérier, h qui fui mon¬ 
tré eut objet, y reconnaissait une lampe funéraire du i" siède 
après J.-C. Les fouilles dirigées par le général Emidlierho h l'ex¬ 
trémité du couloir des inscriptions ont fait découvrir une riche 
collection d'ossements fossiles appartenant à vingt et une espèces 
différentes *, Les hommes non! Jamais Jù être aussi nombreux 
dans la grotte k réplique des Romains que les bêles dans les 
temps préhistoriques* Les anciens adoraient volontiers les dieux 
des cavernes parce qu'ils les rodoul ruent : ils no se risquaient 
guère dans leurs sanctuaires. Un oiïrait les sac ri lices h la porte T 
comme les prêtres cl les magistrats de Thibilis de van l l'outrée 
de la grotte du dieu Bocax an Djebel-Tuia. 

* PaUIi IIoxceài'ï» 


1. Bourru p. 35. 

2. Id*, p. 31 el ^iiv. Ces otMiittnts ssn! titrés -sur Ica nftnihnBSts 
|i!;üii:Ju j s ijm ii ccompagneDl ce mé rural ro h 
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Atjiëüteë, 

Pu Lit’ é Ire eat-H ldcu lord pour pnrlnr encor d'elle ! 

Les éinnnantes dêcourerl^s du mois de février dernier t'ur l'Acropole c*J3 e. 
liêjri fait Je tour de In pres*e t et noue nous dispcDierkmB dVf» entretenir nos 
lecteurs, si tous les complu rendus qu'on '-n a publiés, y compris le* nôtre» ] , 
ru' contenais tri Uns erreurs de détail plu* ou moins grevas. La faute en est 
ihjï orehécloguei i|ui habitent ÀthèfieS : ils sont tu, et ùo^ laissé la parole 
au* jouriiriiüslefi. Au moment où nous écrivons Quin lAW) un seul article 
concernant, ces décoavartes a été écrit par un témoin oculaire qui fût en môme 
temps un hornms du melier : c'eut la notice de M* WaltïF .Mîtler dans t inifri- 
«rr /otiitiuJ af antitmlogÿ (lB8G t p. 61-65) J . Noue crayon» devoir résumer 
liés hriévt*tuent cet article ci le» publications antérieur**, sans entrer duos 
rjeg di»cuisionB qui iiuus obligeraient i nous copier nous-m^mi’ji 
En 1377, l’École française avait commencé, pré* de rÉredilbéion, dus fouilles 
qu'il fallut bientôt interrompre, parce qu’on ne savait que faire des terres dé¬ 
blayées *♦ M- Blondel, architecte pensionnaire il* la villa Médicis, opéra de 
nouveaux aondagea en 187Ü pour reconnaître le niveau do la roche entre le mur 
d'enceinte septentrional de F Acropole et l'Érechlhéton A La Société archéu lo¬ 
gique les n repris au mois de novembre 1885; les lïiuïLles ont commencé prés 
des Prôpylêçfi H se sont pu longées, 3e long des fondations d'un ancien èdiOee 
eti pierre calcaire reconnu par M, Blondel, jusqu'à uns quirntaino île pai de 
lÔErcehtbéion, où elles ont été arrêtées par un mur transversal poi-paudlcuLaire 
à celui de i 1 Acropole. Leu découvertes les plus importantes ont eu beu I» 1 

i. S. Beltucbi Hépüfihgva françûite du 19 mars, et G&veUc t/u ti*nu.r-.\rii, 
SSGS, t. 1, ii. t-üü et fiuiv. (avec trois phalni j-ples) ; du 13 mar*, 

avec des w%t»ntiw i le Times de Londres, du âîî février et du 13 mars: Je Cour- 
n>r (fe Dit Jll Üé lévrier; l’.IiJiniftfi/fli, ifiHti, p. lUXi. La PûU Müli 
ilu niém, 1 moi» a publié «e& de*îdiiî Jch fttatue* avec un article de H. Wütd- 
stclü- Il rs| lu utile (lis citer un granit uuiuhra 'il au In* notifiai! plu- ou luoiiie 
EuenCles rc&rodnllt* dam les joaroiiui quoLliJidna d'Europe ft île Grêee- 
A En corrigeant les. épreuves de chUu CArujurowc, Uuu* riNiKVinii Ir premier fa*' 
cleute iPpjiü mU'H publlcaljon do K, Cavvadiû-, Intitulée tes Mune* tl' Athènes, uver 

E üotutntfl* il* il. Buriioiile* et texte en grec, allemand. juiglaiif et fronçai* ('). 

e fuciçaie coniicul une vue île* feuillet Je rErechlJjéïoii (p|. Ij si sept pliidn- 
Ij-piçu dtpris Ica italnea Je femmea archaïque*. Laé notices iont malbeureuic- 
ment un peu trop snednetes. 

tl. Clf. Huiletrn dt C<trraptiiuianet keliétiitjue, t. J, p. 5l-a3, 118, 339-360, 

4. Cf. ÈdUctm. t. 111, P-1-7. 
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5 février, eu préWJtwc dn rai de Grèce, Voici I'invun taire sommaire des objois 
exhumés : 

“ Nombreux fragments d'animaux; quelques figurines ailées île 
al vio très ardiaïque ; due figures de femme d'un travail très grossier, 

.tfurftr,». — l* Frétit bia-reiluf mutilé représentant ua dinvd ; bon travail 
archaïque, avec traces vives de couleurs pur k crinière, 

'd 8 A vu rit-bras il une elaLue archaïque de femme, portant un bracelet, au- 
dessus duquel pend L'bim alion, richement décoré eu couleurs (ornements gê®* 
métriques uoirs, rouges, el. blancs). 

3* Torse de feuime, du type îles Artémis de Délos. 

4“ Autre torse aembluLk, mais plus grand; k Léte, qui n été retrouvée, est 
ornée d'une raîàvT-, Le rereri de k chevelure n'est pue modelé, mais initiqué 
en couleurs sur la sulfura aplani b, Dans la siïphané étaient fixés des ornements 
en bronïo ; sur le sommet de k lût— est plantée une tige de bnjflm verticale. 
Le type ri" fa télé est strictement égiirôüqua. Nombreuse* traces de couleur tt 
méandre peint sur l’h relation .{Gravés dans lu Gnztllr <l ( ‘â Btmix-Aris IMSil 1 
P- UT.) 

5“ Statue êqdestre très mutilée, tu plus ancienne de ta- genre quo l r uîa 
possède* Le cheval es! d'un travail très supérieur au cavalier* 

6 h Statue de femme drapée du type des Arlëmia de Dêlos : Uni manque que 
ka pieds et les avant-bras* (Gravée dans la habile J t j k-uiuAcfj, lâdü, 3, 
p. ïUf.) EUe porte trois vête m en La : uq chilon en lin finement plissé, visible a lu 
poiLriuu seulement ; rhimntion, fixé sur J'épaule droite et passé su lie le bras 
gauebs; au-dessus, une espèce de rtuiuLekl ou de drôle. La tête est ornéu 
d’uns tityhtmi. Lo chilûn est rouge,, nirne des ormttpenls rongea k vertâ a U r 
les bords; l'Iiint.iLi.m est frangé de lignes rouges H verte»; tutti le rélemeut 
est comme étoilé de petites croix d'un viol brillajit- 
7» Petite statue féminine, d'un très beau travail, sius Irons dn peinture. 

S J Autre statue féminine d'uu travail | iriin itif et grossier. 

Torse viril, portant un manteau p -tnt eu rouge; lù col est orné d’un 
méandre rouge et vert. 

Copie en tuarbré d'un tfnfrv, dont on n'a retrouvé que h |iartie inb- 
Heure. Frange rougi* uroie de vert sur k bord de rhimatiou, 

II* Fragment. d’une statut de Nifré {le cou et k moitié de droite du torse). 
Le chtltiu est rouge, sreo un col bleu; restes de vert et de rouge «url bimation. 
Derrière les épaules sont pratiqués de grands iroui [jour l’insertion d'ailes en 
marbre. M* Miller considère cette statue comme k plus belle de toutes, metgrê 
son état de mutilation* 

12- Statue do femme colossale, la tête ornée d'un* ÜépuW. Dans les orbites 
des yeux sont encastrés dea corps vitreux, de conijiusitiou encore indéterminée, 
pu îigurent les cristallins. Beau style ireLi iqne, 

13" Statue de lernme d'un style archaïque kssM rude. Les cheveux »nl 
peints en rouge. Les yeux présentent dva cavités circulaire* concaves pour l*m- 
iertion de trtÿUllkttiî eu verre. 
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3 Statue de fî'iucüa muiilve en marbre de Parts (du cou à li dtnliire); 
type identique à la Itéra de Samoa, aujourd'hui mi Louvre, 

Ia question de savoir ai ces statue» représentent des prélcessea d'Athéné ou 
Athéné ulla- m éim» u*t de colles qui ne seru pas résolue de longtemps : la 
même dï Médité iriflleipréialîün a déjà été soulevé au sujet dea Artémis de 
DéJos, En tous les ej*. ee sont des eï-voto, antérieurs à la prise d'Athènes 
par les Perses ; ceux-ci les auront renver&ces du leurs piédestaux, et elles auront 
été enterrées dans ]*èUt mi on lésa déreuverlea i l'époque des travaux de 
Ci mon sur l’Acropole 

ffiSrrqdiVkHf.— Un signale des inscriptions métriques el des dvdicucea ar¬ 
chaïques. ainsi que des signatures d* sculpteur® connus, iLùUumnvnt d'Antênor, 
auteur du groupe d'Harotoiftif et Ariiluijiton enlevé par Xerxës. Aucun de rte 
textes n'u encore été publié, 

b’drrrmiqm # — Outre tmo quantité de vases peints à figures nnireg en frag¬ 
ments, on n trouvé de petites tablettes votives ou tîl» 3H3 portant des petn* 
lures semblables aux objets de ta meme dusse découverts & i tnrml be„ Ces 
jointure? représentent des seé/ies très variées, par exemplr une (écume lavant 
îles vêtements (Nattsicaa f l, et la naissance d'Athène, sortant en urines de lu 
LHe du Jupiter, Lrs couleurs sont assez singulières : il n'y a pas do noir, mais 
lus elievnux K les parties mies* sauf les visages, ainsi que certaines parties 
des vêlements sont d'un bleu léger, tandis qno les visages et d'autres parties 
de costume sont d'un rouge sombre. Une îles lubleiies a plus du Ci“,60 de 
Jorge ; on y voit, dans un Rndro noir et rougi-, un guerrier aimé, im-u rauque, 
javelot el bouclier; rëpirsmim du bouclier mt un satyre noir dansant, avec une 
longue queue peinleen rouge Le guerrier poite un obitim ruugv et pareil sue 
un himation noir. Au niveau de g a télé on lit deui mots : **>4; et pr ut-être 

Cvtto [uâmo peinture il été. signalée dans dilTérenls journaux, ij’un# manière 
ni coiduvO qu'on pourvu, être tenté quelque jour d’en ad un-tire plusieurs au 
lieu d'une bkuIv, Le crpoi-bipr nrvfhéologiqup n ees danger®, lorsqu'il n'est 
pas conbi- u des gens compétents : nusri Al. W- Miller ivl-il rendu uu véritable 
service oit tufressiiiL à l'Auimeun /oumaf la corrfiptindanca sobre et pleine de 
ratio qui nu» a sorti de guide. 

— Uepnis se mais du juin IHën, JL Cuwa-JuiH publie, eomtaé supplément 
au Jmtmtit ‘ffb'kl d'Athènes, un bullelin archéologique mensuel où sont 
brièvement relatées les dèrourerlRS réivntes, aveu l'in d ica lion drs objets uuu- 
V'naïut exposés dans [et musées athenions, L*s MiiLhfiitittyfti iJi- t'institul 
allemand J'Athènes l-oI reproduit des extraiis de cet utile complu t-^dy Notre 
Ifritfclifl, qui parait avoir horreur -les ucfrf-itfîttff, ntl mêeni? pas consacré tb'ux 
ligues à la découverte des statue» archaïques de ( Acropole : la L>FtfipuH^nirr 
AeWêmiiMé, bleu qu'inscrite .-ur *a première paye, ru- lu jiréoccupe guère. Aon? 
Jt- regrettons d'aulani plus qui' les comptes rendus de NI. Carndlaa aont uo 
p»u trop succincts, et que les articles de journaux, relatant des découvertes 
urclièmJogiquBa, FuLirroilient en généml de puérilités el d'emuire. Ni.ius avons 
parlé plus haut îles découvertes faites sur l’Acrepofa; il jlqül- tembîr utile rl** 
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résumer ici b» bulletins mcnfUL-ls Je M. Carradtas luiichanl les autres trou¬ 
vailles ou lea déplacement! d'antiquités, en lûiitatiL de côté les nouvelles dont 
pou? arun* Jéjik entretenu noâ IcaLeurs. 

Juin (8BS. — On n transporté â Athènes le* objets suivant, découverts 
par M. HoUeaui, membre de l'École française d'Athènes, au temple d'Apollon 
Piciùm en H^ntia : !■ une stnlüe archaïque d'Apollon, en marbre, de grandeur 
nniuru.'Lie : 2" un torse de statue virile nue, rie grondeur naturelle, perlant sur 
iduiijLiL' enlise une inscription arahaïqua une tète d'ÀpuUun i?) rt^ grandeur 
naturelle, archaïque, dAina eonaéryatloc cl d‘un travoil remarquables 1 1 i D ta 
piiriin Infèiioure d'une statue tré£ arrimïquH en pierre calenirv, en forme de 
stèle; au-dessus des pieds on lit une inscription en bonslrt»plitidun 1 : S* une 
télé d'Apollon (?} en marbre, de style archaïque et de de mi-grandeur naturelle ; 
G* une eiAtneite en bronze d'Apolkm, très archaïque, avec une dédicace 
7* d L -i fragments- de vases et de figurines eri terre cuite; une smiui-llc 
archaïque Je bon style portant une inscription. Les n" i* 2, 3 ont été auaitlAL 
transportés au musée rentrai’, d'autres ubjet?, «humés nu cour* de-imbues 
foui Iles, ont été mis on sûreté pri^ du lieu Je leur déco u verte, dans le cou veut 
de Pelngia, dont ftiigoumèné n élu inslituè gardien da la eutleeti'..ii3. 

On a encore transporté èl Albènei des statuettes et de# fragments Je vases 
découvert b pur M, SdiUematin à Tïrytiiiieaiij&i qu'une statue da üyhèle, uppat- 
tenant à une époque asser basse, qui a été cohllequèt) à tn douADu nu moment 
cii cm s'apprêtait à rembarquer. 

Au cou n de In construction d'une rimL<- entré Atuphlssa ut À radio va, on n 
trouvé prés de Del plies des tombeaux anciens* que ira habitants uni mie au 
pillage* Le ministère ordonna au gÿmnaaiiurqua d'Àiuphiisa da se rendre sut 
lus lieux pour confisquer les objets volés* mais -ceux ipi'îl put recouvrer sont 
sans importunes. 

Auprès de Chalets, où Ton construit également une route* au n trouvé une 
base triangulaire de slniuu avec une dédicace Écrite boustropbédoo. Sur In 
route entre Ch&lcU fl Xerocbori, dea paysans uni découvert une stnlup rie 
femme acéphale de grandeur naturelle et d'époque romaine : ils i'unt brisée en 
deux morceaux* espérant, comme toujours* y découvrir un trésor. Lu un!ntt! 
endroit b donné une plia que de marbre portant une inscription que fe gymtia- 
ai&rque do Choie U déclare ütiisible* et au milieu les uiuts JQ^ivutaj ‘t'Eiàk-i. 
Tous ces objets ont été déposés cbci le dèmorque de Chalcî-s* 

Lu construction d'une autre routE prèa de Moulinée a conduit à la découverte 
d’un tombeau forme du grandes plaques de marbre qui fuL mil au pillage par 
l'entrepreneur et ses ouvriers. La gouvernement fil mEtituor des recherches 
dans leu ri maisoun et nu recouvra qu'une anse de brome aans valeur. Le 
lambeau porte des inscription a sur ses qunLns faces. 

Une grande pïnqufl avec inscription funéraire et bas-relief a lté trouvée à 
DoffiMo près de NartheAlon et déposée à lu demandée. 


-.- va 
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Jtiiit t i- SS"). — IKphorïe générale a reça : |* <Jbuï miroirs on Ironie, 
liuuL 1 un {tünm „ €P\0B3) est pariSiitaffleul conserve eL porte sur une lace un 
excellent bo^reiief jt pré Bénin ni Europe jtifr Je tnureau t nvfç un dauphin au- 
dessous, Lnulm miroir eol en morceaux et il n>n subsiste que les deux tisri ; 
il porte une remarquable figura de Néréide montée sur un hippocampe. Os 
miroir-; ont lé dêcoui verte, avec quelques vase* sans importance, nu lieu djf 
ï * 1 “ f'rts d'ÉrulJ-ie, où ils uni êiê üouflsquèa au nom du gouverne- 

nient par le lieutenant Oîooncirnapoîcis. 

" I ri bas-relief en forme d'édicule* avec uns: inscription dans le fronton cl 
*Lrr 1 èprBirie, G est un banquet funéniire {bonitna couché sur un lit tenant une 
CiMirouaa dïi r ;a , c u main droite, un vase dons la main gauche; près de lui une 
reiiuufj assise, et devant, le lit une iaïjJo chargée rta mets.) Cet objet u été dêcou- 
veri a \ ,ruii et a été envoyé comme prÉMnlau gouvernement grue parle consul 
hellÂmi|ue Papadopoulos. 

> .Clmonnaies, dont 21 didraefames d'Alexandre d 3 dldrartimes do PJd- 
decouvertes à C y pi irisai a ri remises nu ministère par l'invuuii'ur» 

^ i» IV itaUieUe en bronze très archaïque (haut., 0" F iü) l tcprésenEanL un 
i'.'Ji:Uji.' colifu rlti bonnet phrygien, les jambes adhérantes, une main levé* 1 
f autre abaissée. 

Un* tél.i en marbre d'éphèbe, de style romain„ un peu plus petile une la 
uumi-grandeur naturulle. 

I “ e ' ? ^ l!Lls p kj3te DQ l été trouvés prés de Delphes au cours de la eoaalnictictj 
d nne roule, 

II autres objets ont été laissés aux musées de province. Ce août: 

} V ,,n WreJiL, r funéraire (deux figures, dont Tune lient un eufiint), avec iris- 
1 ■ rr jjL u>n. trouve 4 Erétiie en mime temps que les miroirs signalée pEus biuuL et 
dépose au nuisês de la ville. 

3' Deux pierres d’une base ci tvn litre m'w une inscription cou tenant fe nom 
rie deux sculpteurs Ihébiîns, trouvé. s à Alulanti 

De^ Touilles ont été instituées à Tan.tgre par M. [>. Gingiiin, sur on b-rnun 
qui lui appartient et sous la surveillance du M. Knromonlras, Ou a ironv.- 
avpi mseripLions; et quaLre statuettes en, terre cuite dont deux intactes. D'auLres 
r °u"' K «tiïpriHï A Tanagno par SJ, J. Pasalï ont Tait découvrir un bon 
nombre do tombeaux, mais au l-« ne antiquité importante* 

L Epborîe générale a ecmmenc - une foui!lu près de l'Aréopage, pour reirou- 
ver lus fondations du temple de De&yi l’Anéop&gite. Le sol du temple a été mis 
a nu et Ion adétûnverl un fragment de bta-rrlEef d'époque grecque, un i*lm- 
pitLau byzantin et trois chapiteaux ioniques, dont deux proviennent d'une 
construction grecque anciennt Cm chapiteaux étaient encastrés daus tu mur 
du temple. On a trouvé en ouir« beaucoup de tombeaux eh ré Lit! ns remplie 
" ossements, avec dus fragments de verres irisés, Au delà de l'tinlrue du temple 
un a exhumé une partie d'un ancien mur hellénique* faisant suite à celui dont 
on voit les traces au nord du tempJt. thi se propose du suivre méthodhrucmcEi; 
les traces do ce mur,. 

1* Cl. l(i8S É p.ÜLJI, 

ill" SÉJtlE, T, vnr. 
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.L"vf t&üâ. — Les- ubjtfts Suivants ünt âlü d-épo-séi à rjîphûrbi générale ; 

I" Un bas-rmief de bi>u slyb grec,. repré-aH-mtaut un éphèbe nm diadème, 
trouve dans une maison mr In pente nord de l'Acropole d'Athéna*; on a 
recueilli au mémeeniimSi plusieurs ïnE-criptiüne cl fragments de statue^, rjuî ont 
'HO offertes au minüdêre par J'UnivoreïLé, propriétaire de la maison. 

- a Lue inscription terminuJi- et une base de statue Irouvcea dans [‘église de 
Sîl u L- Lu t il L’alîssi a ; 

3* U mi base avec l'inscription Atywÿ “o^p.-cta, trouvée à Athènes ; 

î* Don* bâches cl ene faucille de Iirù»ïü trouvées j Néinôe. 

A Megare, un [wysan a déequwrL dans son champ deux siAtueé de femmes 
açéj.haJei d'époqud romaine et de grandeur naturelle, A KardiUa en TEiessalio 
■•'I n trouvé un tombeau avec une inscription et un bas-retief rcpréaentani U- 
luml et deux porteurs d'offrandes. La construction dune roule prés do 
Mâgatopolis a fait découvrir une base avec une dédicace à Sî. Titujv 
riaaî “ TniitnkëâjfcWC* ^Awrtpdiina'i î?i*vatefqv3vn tût Aixai*** ml Kai«pù.w. 

Les fouillas de Tanagre ont porté sur quatre-vingt* tombeaux, les uns cons- 
Iruilfi avec de gmufea plaques de tuf, les autres en terre cuite. La plupart d**s 
c. -mbes waienUlt vmkes. ùu a recueilli en tout treiia inKripLfcrjs, don» ü K u- 
rtm-s de femme*, fieux oraemenU; en or en forme d'amandes, dm strigdes, des 
lampes et des léeyllies. 

Septembre lSS5 t — Un a transporté à Athènes une statue do femme ar¬ 
chaïque cl une tête barbue trouvées à Détos par lÉcolc française en m3 et 
im> L'épbûrio » encore reçu deux épitaphes el un hai-relfer funéraire déeôu- 
vertt û Atbênpür u j angle de b rue Sophocle et de la rus du Parlhenagogeion 
une épitaphe trouvée dans mie maison de la rue ^locolrnni et quelque* auirtJ 
imtocès également exhumés à Athènes, 

A Sparte, on a trouvé an très beau bas-relief représentant un homme lenauL 
une lyre et une femme Ivwi une coupe; doux ofeeoux sont placés à leurs 
pieds, Prex dLrétrfe, un a découvert nue partie d f un édifice circulaire en 
[narres ertninà et tout auprée une statue d éphèbo drapé, haute de deux 
'" elre - déni dédieras dont l'une est ainsi conçue ; K^W*. 

'\W* 9 *K Av™*»v ri» UvT.,i îusv, Ces découvertes et trois aulres ir, 5 - 
criphona (dont J une archange. r Op*; ont èlè transportées à la Mm ar . 

chie, 

A T B „„ 3 r... te, bnlll» emprises au, ibis de qu^un partieulierj ou! 
.tonn.- quitus ti ourdie* 'nmrfpjions etlroi. stalueltra en terrE mite, dunl ], 
plus bel!, «,1 un Snlyr. ua. Ou suit m à M des tombeau, i fouillée 
duns lu wuwpu* biiûlM-nne, les ttaluelLe., de pr[l eont tenues 
pour décourager les recherches, 

Seplrnbn- el kMh iSSS. - L'Ëj.l.ürie e reçu neuf s Muettes tlénuurerln. 
n rsMjte su cours des feuilles de H. Gisgienj cinq „„t des fieurmes de 
terutee, debou, et une «psête.1. «ne femme assise, dans l'altitude (suivent 
M. Ce-M e.) .te In Tyclié d hutyeluJes n Anlioehe, ijn a laissé à l'mumteur 
te, sUtueUes dt- moindre valeur cl Ireote-Luil tnfleripliuiu déconcerta eu 
cour, da fouilles, ont été ,,l.«êa dans le musée Je Tstmgre. L'ÜpItorie n r>it 
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transporter a Albéoes Jos fragments des frontons du tcmpie d'Athéna Aie* 
conservés depuis I8ûâ A Téglei à savoir deux têtes nriles et une tête de 
sanglier, qui ont été déjà gravées plcuiiéurr fois'. Al» Kntttrïdis, posses¬ 
seur de la inoiün d'une des létes, * cédé ce marbre au gouvernement. Lee 
musées cil lie mens se sont également assuré Jn possession d'une belle Lêlü de 
Ï-Jtume nu maibro, de grandeur naturelle» trouvée à Le me eL déposée périilinl 
quelque temps au muses cf ArgoB *. 

Le 1i novembre, la Société Bi'chvo.lngU|rie :i reconnu enri- les fouilles dur 
1 Acropole ; nous avons dit plus haut avec quel suects. 

Les fouilles rfe l'Êculfl française à Akmiphia (temple d'Apollon Ptoos) oui 
dutiné pendant la compagne de 1885 6 : J° an lébés de brome de grande 
dinierudon, mats muLde, dont Jes poignées représentent des Hifpyefi, d"un arl 
archaïque et d une con^naüou remarquable ; 2- una sUUue en. brome archaïque 
d'Apollon ; IV un torse en tnarbre archaïque d'une petite statue d'Apollon; 
h une Léic archaïque d'ApaSlûri en marbra ; 5» uns télé en pierre calcaire* de 
grandeur naturel h, représentant un vieillard barbu * tï J plusieurs îSlaluctie? 
BTcltalquiM en brome, entre autres une pan Ibère, un lion, un manche de 
miroir (Atlante ?)» enfin nombre d'ins-cri piton 5 gravées bous trop hédun, 

üt'ccmbrr: ISS3. — Un a transporté A I Lphoric la grand e statue archaïque 
il'Apollon découverte â AkraipbÈa par LÈoofe français,, Ituihtm rite 
Ar7br*,j t, X, pl. IV), DÉrisi qui- d J auln?a sculplurea tir 1 même provenance ; tm 
lorse d une stcilue d Apollon plus petite que la précédente et d'un Ivpe aua- 
* Un,> l-'^ de vieillard en piürre calcaire ; une statuette eu brome d'Apol- 
lou ; un manche de miroir liiatnriê; detu poignées rte lébès rcpréâenîanL des 
Ffiirpyes; tro»i lions en brome; un petit guerrier en brome ; mw hirime en 
brome aveu inseripüuB ; plusieurs hases do statues en bronze avec des dédi¬ 
caces, etc, 

MM. Bellgs et Montrakis avaient obtenu, nu mots de novembre, ranlorisalion 
de pratiquer des fuüillesâ Érélrte, sur un terrain leur appartenant, sous la sut'— 
vcdknoe dtt fifcfdiora Tsountas» |j 5 ont découvert un miroir en brome h double 
C" merde avec bas-relied?, qui paraît éln un objet de gramfr valeur» Sur une 
des faces an volt une ligure virile tenant un Ihyrra et une figure de fommn 
demcrc laquait* apparaît un tlivrae appuyé contre un rocher : les deux 
ligures forment un iymplegnm érotique. De l'autre cÛLé est gravée une autre 
scune» qui *e compose d'une fumme ailée tenant une autre- femme plus jeune 
sur ses genoux. La diamètre du miroir est du O",182, celui des disques de 
Le» mêmes fouilles ont donné plus de quarante fcuiltes d’or, un petit 
tuk« également en or, quatre areodiaés noire: m terre cul tu mec ligures 
uJauch^ et un lion en marbre mutilé, de travail médium, long de l-,|i>. 

Le compte rendu des mois de janvier et février JttBtj mentionne rtucure, 
p.uini les decouvêrlct failes à Éri-lnp, une eluLueltc de femme en terre tuile, 
(îa^OBl aous tm édicule; un lécythç blanc représentant CWun «Uns sa barque, 


I. Lf, MiHheitum/en, 1HHI, l VI, p|. \tV et XV, 

L CL -HUth^Iriyen, HH, |, Vfll, pl 

;ï. Cf, Hulltim d<? Corrtxfwt'lymçc fMiiiiiqtK, 1, IX, p. 47* ; L X T p, tiu ul îts 
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iiïfUî un jeune tiummn drafké devanL lui cl une figure indiitiiwla par fiifrriàfn ; 
ihhü uinocbœ à ouverture Irllu'bée décorée de ligure- rouges ; Femme i'/ le nont 
une lyre ai eles üaui lui char traîné vers la droite par Jeu* eu&iriU nus préd-dds 
Van chien ; deux lécythea h muiliô hkujes (êphébo Lu d'une chlamyde rn*r- 
l'hant ii droite, Mû iimani la télé; èphétw vêtu d'un himation et tenant un 
bâLon, debout devant une itète ruoéraira) ; un Iwÿtbé a ligures noires mu (U* 
(Neptune sur un clmr ailé traîné par des dauphins) ; un tacytbe blanc (deux 
.plièhos, celui de gauche vida d'un himation rouge, de part et d'imtrr d'uae 
stèle; celui do droite Lient une faimktatta rouge), Tous ces nbjets ont été 
retenus parle gmivterntment. 

L'institut allemand d'Athènes a été autorise u déblayer les soubassements da 
It'inplo antîmiquo de Coriutbe. 

Junucr <-t fii.rkr fMti. — Les habitants de Mycouos s'étaient jusqu'à pré¬ 
sent opposés à ce que l'on transportai à AlEu-uéS les EÈatues découvertes u 
Lébs par [‘lieolc Française- Nous apprenons avec plaisir que Mi Cavvadms 1 
pu triompher de cette résistance. Las objets dont les mnades athéniens s'enri- 
diîssent par l’efTfL de eutlu mesura sont les suivants ; l'Artémis arcliBÎijiJB 
à inscription boustrephéde ; 2 U ta Victoire (ou Artémis?] nilêe; 3* une cumpu- 
tilierj bien connue décrite par il. Hotuulle, comprimant le groupe rJ'Madès H 
de Proserpine, relui d T unc fptàmtr ou levant un en Faut cl quatre statues fémî- 
euiil- 3 - i* une tfte archaïque d'Artémis; 5° la base de statue portant le nom 
d'Archermos ; &• la statue d'nn guerrier nu appuyé sur le genou droit que j'ai 
découverte eu LS'tï, -rLivre liAguian li'hpliêîo; 7 U une admirable tête de femme 
i!ji cpiiir Kre découverte cl publiée par M. Humolîe, 

Les fouilles onLrcprisea â Corinthe suue la direction Je M. L?u.-rpfeU T aux 
frais de L'Institut allemand T ont complètement rendu ü b lumière les BOiihRSic- 
tnenlâ du temple archaïque. 

Dans le .il du Ondèos, â Ülympie, on a recueilli ta* antiquités -iiivan!i 
qui ont été transportées au musée local : 1* un poids en bruina carré, pesant 
HMij grammes ci portant l'inscription houstrophede AluX; 2® irois statuettes de 
Ineufs (?) en brome, très archaïques; 3* un fragment d'argent minen (Joug. ; 
il™ ,073 , portant dus gouttes en relief, des lignes serpentines gravées cl une 
oreille d'animal; c'esl probablement une applique; 4° un poids carré pu plomb 
pe?ant 2IS* r ,3Û. parinnt en reiief un aigle aux listes déployées qui Lient un 
serpent entre ses serres : uututir, l'inscription. AIOPÛA l'SllIIÜ (pour Ata- 
avec le rholacianiB èlèen) ; b" ninquanie-diiioï. monnaies; dont une un 
argent, d'bgsne; 0" ou fragment en marbre d'une statue nue, appartenant aux 
métopes du temple de Jupiter; T* un fragment rt inscription portant des noms 
de prêtres, 

A Sy«i T un a trouvé sur Ea ponte nord-ouest de k place MomTlinis un tom- 
beau contenant une urne cinéraire en bronie, pleine du cendres, et quatre va§r- 
«Ie verre, qui mi filé déposés au musée local ■. 

1. Le AüvtGV Je 1"(U a ISl, PhiL Wochenschrift 1 1 ll H mai iÜHlij lanujtLiiuue 
■ !■■ 111 autres tombeaux S tneinéruiinn déoonVnrt* à Sj», On a omit auut trouva 
liulu VU* une Lui eh c eu alitai, illte ftirm a fundre oïl ]raw les hiihi- 

taut-i, Le musée de EaaLnt-Ltamuiiii eu recevrait avec jitaiilr uu muutags. 
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Le même compte rendu contient la mention des statues lierauvertes sur l'A- 
empote d'Alhène?, ilont ü a été question. pEus haul, et une noie extrêmement 
Intéressante concernant Int i« groupes d \\ eie-Mineure n que nous reproduisons 
rntégrali'mpnl plus loin, 

i.ft\£fA:ttTPon-E. — L- Sfanitcut on ml ni do It mari ifîi$â a mnoncô 3 a vente 
ntix enchères. Après décès, iJug rodentions d'antiquités appartenant tt feu Son- 
khi pocha, ancien ministre rte l’Erkof, qui avait beaucoup eonlrihué, penrfanl 
qu'il était gouverneur i!e Syrie, h enrichir le Glosée «Se ^unsliintinopl*-. Soûldû 
pacha êta i mt numismate distingué, qui a vendu plusieurs collections larmêes 
puf lui au Mtt*ée Britannique et à noire Cabinet des Médaille». 

L jP! l'faitr du Botphon: du jmaiii B moi puhlio un intéressant article de M. Le- 
sur une découverte orrisê illogique qui a été faite h 1 S avril dernier A il- 
EîiriEihnp!"-. Des ouvriers employés A [‘établissement do square qua B Laque- boy 
frit disposer sur la place du tunnel a IVra ont irmivé, fi O" 1 ,"!! au-dessous du 
sol tLL’luid, trois plaques Pt de lis stèles en marbra mêlées A des o^semenla hu¬ 
mains ut A lie* briques byzantines. Ces objrLa ont HÆ transportés à Hôpital 
municipal du VI* cercle, nu M. Levai les a «-initiés. Jusqu'en tft07» époque à 
laquelle le quartier de Péra fut iniisfcrfmé par de graiïtla travaux do voirie» la 
fi la ce «lu ton net élaîl occupe-* par rlee lombes musulmanes, superposées ii lEen 
^èpulLarea chrétiennes. On y découvrît autrefois un sarcophage qui est con¬ 
servé* actuellement prêa de J'hGUd i l'Angleterre. Le cimetière musulman iJh^ 
P ?tils-Çimnipt a remplacé, dans cet le partit de la vide, une nécropole aniérirum 
A la conquête barque. Voici les inseripLions relevées par M. Levai ; 

1* Stèle en marbre, Hauteur : 0 m ,55 e largeur . ü" p iÇ, Lettres négligemment 
gravée*, 7 ’Evfti \ ±ï^t' vï; *é | K’jpi f iwj, 

2* Fkque en marbre. Hauteur : humeur : O m ,Hï «*n haut, 0“,M en 

luk-i, Lettres fort mal gravées, Au-dessus, un chrisme, — ’Evta 1 |î isT ] t» 

'Haut | -jf En j ür-jp | ver (pour apvpvata}. 

3" Stèle en marbre. Hauteur î Enrgeur ; U“, 2 S en haut, û**,ÎSDeii hns, 

LetLres bien gravées. En boê, û «l roi te, un petit chien fève la tète vers llnscrîp- 
tion. Dans le haut, un iîhristn*.— M^T 3 ïé|îirtp*; | «SA -3 (pour *atsïiiiz*«), 
i* Plaque en marbre, Hauteur : Û»,fH1 ; largeur : Ü"*29. Lettres t, 5, u Mirée*. 
— 777 I 'E-disCc I HflTiTiz; I -ïéSâ'JLs: | iiï»: ‘jeiAç | «luVÈect^j 7™ 1 phu 'Avp'.o 
1Kî^iiiv | , [1 s’agi 1 peut-Cire de Kiî'ii en Fhrygie. 

îf Plaque en marbre. Hauteur largeur : 0^,4J. Lettres bien gn- 

vi-e-. —-fl ’I-VjdM iwvi psîpr.ï | Üjyt 1 }!; mpwip«iv | iwCïq^i | 

11 OTfiÂŒfti}; j B' j mi' Ee‘ airïü Tiÿt *ié g^- 

■pviiiw | â-ï:i;gj | miwytVéav f pïÇîj; éQuro, 

L'auleur de ce galimatias a cru Baus doute faire des vers. La ninrition d’un 
ce taillai iï" de In deuxième setiole ou cohorte prétorienne lui donne seu!«> qui-lquc 
inb-réL M. Levai a commenté ce texte ccuanm les préoèdenU avec uon énudt- 
tion in'.* thn- cK Ei* Fftiniv <iu Ü r Jsphr>n , T en iosêrnut son article, a donné un bon 
exemple A ücs confrères de la presse rrarnjaisG «fu Levant. 

iMActoomt» — M. Paparlopüuléis K cm meus m'annonce qu T ll n, parcouru A 
cheval toute la cote entre Epi balai (près de Sélyrabrie) eL Gallipoli. Il a recocillï 
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au cours fin îim voyait; Lin grand nombre iTmSeriplioliB médîtes et rectifié 
c|ue]qif!'= lectures de Feu Domcni, un rfoa si'eïs (trelu'ulagues iwidiemes qui 
ai»'ni visité sérieusement k» paya. I)« i 1 o.ËIi|m;»E: Lt rendu U Owftlfo et a 
uïplorê une partie du mont Pangée* lv* environs rie Draina eu du PbiEippes. Le 
l.ui, de eod voyage, qui a duré irms mois, de septembre à novembre UÿRü, i" Insi 
ruftouL de recueillir il-'* ruamiiorlls pour h Bibliothèque Mavrocordatos dont 
nous avc-n-H déjà entretenu nos lecteurs. (Rrnie nreAAtf*, 18Rfl, l 5 p* 148.) Il n 
pu examiner environ 400 manuscrit?, ce qui porte à plus de JîVéÏO te nombre 
des le*1e« inikliLs qu'il a dépouillés jusqu'à re jour en vue du catalogue dont 
la rédaction lui a été Gonflée. 

Tamm* — Notre escellent eocreapondaitl, le D r ChrDtidis, nous a eoimna- 
niqué quelques naimltaB de ueltc île, une Lie celles où nous pensons qu'il res¬ 
terai! le plu* de découverte* à foire « Pon pouvait obtenir lûidoris&tïoo (Ty 
pratiquer des fuutiles. Non loin du bourg de Thêofogos, on a trouvé, au moi* 
du décembre 10£üïi, un grand tombeau que les paysans bulgares eu gant bûtes 
de mettre m pifioes pour construire une elinpelle dans les environs. De nom¬ 
breux menus fragment? d'inscriptions, dont il n'est plue possible -de tir-r un 
sens, ont été eücaatriW’ rfonr lus murs i . A rinUfieur de fo chapelle, la dalle de 
la sainte table repu ne sur une rolônnelte portant On?crîptiôfl suivante : 

AYPHAlÀ AP 

TEMEICIA 

znciMov 

ETÜÙN U 
XAIPE ïl 

Lf nom de Xoiime est particulièrement. fréquent û Tbnsosu 

M. I iijrîilïdis m'adresse le fac-similé d'utie inscription datée de iTÜît qui se 
trouve à ThéûlcgûS. niHtafiis d'une fontaine desséchée dépuré longtemps. Lee 
document? de cette Espèce sont assez nombreux, mais on n* prend générale¬ 
ment pas h f.f*ine de les recueillir, bien quILà ne manquent pas d'intérêt pour 
l’histoire kvcato. Nous reproduisons ici le for-flmîlê de \ï. Chrîstidix aver lu 
transcription dnnt il fa accompagné. 

+lACMlKûf ïrÉfHMAT 
m [S emdmj; oïAemc 

îi^cüEpiiüN t iruciw 
. TAV TN £ kTÎÛ Mr E ^ 0 AA 
Ai itïï’yjic £&v 5 fMMû 
n nûn k jpeT m ùiKQ 

U NTtJ M \yù% 


Li i-rW.Eiiïi t -j i-t - i.i i - -, {, 

’lttân'.ÿ-j iï, xîTiyip y-,, u - 

fl-ï- msi HiriTijaîSwv ri;Y pjS'-Ti ■ 
Trin;v ïXTi«t ji= iliZii 
5-.*ï T'W i: - {l'jtsO Jtvïjjjni- 
-ï’j'j-jv ni jfûiia* tSn l!xg- 

àu»i h 17 m. 


Alj;v.:ï ’A ; 


Î7UU -1' 

V. xT r- 


I* M. Cïiriaüdisi a déc El WW Jl-s fruruic üls suivants i Hl 

XHAAO-,. 1ATG>N . . , MAY,.". TON*. . * ' " 

i- Im^enptiou ?3t accentuée, satunl ia uiode tiTzaiitinr 1 , mata le luidri-Je a 
rcrtl susrjvnmy pour 
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JL Chrislidls m'annonce encore la découverte d'une belle léte do mùri-ro |istr■ 
f.iî1 1 1 me ni intacte, dont les cheveux sont ceints d'uno couronne de feuillage, 
j-veif les irous destinée à Unaertiûn Tovnemenls en mêlai. Le possesseur aulue 
■le ciel objet prétvn d t en eJTel, avoir Lnmvi' des feuilles d’of en même temps que 
la marbre : il o'bq a gardé qu'une seule et a vendu les aulres à un fondeur. 

Au [[lois d’avril IFtBfi* oo a trouvé, d&ng uo jardin de Lïménas (le port de 
Thaios), un h us-relief rvpréfnatifll un kmdfc surmonté de T inscription &IQI 
KmPAYNIOY. L"E du second mot a la forme d'un petiL s enrsit gravi Uori- 
iQntoJement. 

La succession tfo feu B. Miller comprend quelques marbres de Thosog que 
j ai eu l'occasion d'examiner grâce à Fohligcînlf autorisation rie Mme Miller* 
Le premier est une petite stèle h fronton portant une coloration muge encore 
vive, sur laquelle on lit Limer [pilon sabrante. en bons rarnetéres du u r siècle. 
Les - bout à branches divergentes* 


AOkPinN 

T0I0TA2 

KOPIN0I02 


AYII2TPATG2 

EYKAEGI 

K0PIN0ID2 


Je Suis certain que cetle Inscription provient de Tbnsos, caf M- Christidîs 
(n'en a autrefois communiqué une copie pendant le séjour que j'ai Frit dans 
Hic. Je suis moins sfir de la provenance du second fragment. qui peut aiiïEÎ 
avoir élé trouvé sur la cûle de Macédoine, Leitres de 0 m ,0:l: époque ap^c* basse. 

FIU* dwf- 

ClSS.'nm Pani- ,?) 

PHILO pormt&i" 

ET ' Cl\ if* ni it I 

Hrinrci rn, — Les environs de Pbïlippnpalî et la Eoinnèlie E"üt entière font 
encore, si l’un peut dire* une lerre vierge pour rinvUéjInipe. Feu T i unirait et 
quriqufn autres Voyageurs n'rn ont parcouru qu'une petite partie, ei nulle 
part i. M n'u encore exécuté de fouil-ve. Tl faut espérer que la constitution nou¬ 
vel le donnée a ce pays par son union avec la princif-iiïilH"' bulgare va titre le 
début d'une période de prospérité et de calme qui permettra de l'explorer mé- 
tbüdiquament. 

Le doyen de la colonie italienne ,V l^hilippopoli, M* Tuccbetla, □ bien voulu 
nous Iran "meure quelques infonnnlions touchant Féln! actuel du pays au point 
de vue rtrs rechefebe* archéologiques : cous nous empressons de les comme* 
niquer à nos li'drura, dîna l'espoir de pouvoir prochainement les compléter. 

Avant la guerre de 1877, in ville d*Eski-Ziigbr4, située entre Jus vallées de 
l'Ni'bro et de la Tcwndja à 80 kiL au N.-E. île PUlippapoli, compilait près de 
30,000 habitanls et était le chef-lÊeu du h nmnnlik du même nom. Au mois de 
juillet de cetiu année, elle fut tiimplêtemenl détruite et saccagée par Soliman 
pacha. Lors rie la constitution de ta RooméJia orientale, cet amas de dêoomhrei 
encore fumants devint Je chef-lieu d'un d^a départements de U nouvelle pro- 
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vinc» : depuis. Mski-Z itrhm a commouiv » 9 $ relever et compte aujourd'hui de 
10 à 12 mille habitants. En 1880-81, le gouvernement rouméliote, après avoir 
tracé le pian de la nouvelle ville, lit construire un hAtel de rilte, un grand 
gymnase, des écoles primaires, des casantes K des prisons. En creusant les 
fondations de res édifices, le hasard fit mettre A découvert un certain nombre 
d'inscriptions ainsi qu'une tète d'Apollon, une statue en marbre du même 
dieu de» sarcophages, les restes d'un amphithéâtre, etc. On ne connaissait 
encore d’Eski-Zagbra que les inscriptions recueillies par M. Dumont : le Bulle¬ 
tin de Correspondance htüénirjue, tenu au courant des découvertes nouvelles, 
en a publié un assex grand nombre qui ont permis de déterminer l'ancien nom 
d’Eski-Zaghni *. Cette ville s'appelait Ergissa, et porta plus tard le nom de 
Trsnaiu'. M. Tacchella m’a envoyé des copies nouvelles des inscriptions d'Er- 
gissa, qui auraient grand besoin d'élr* estampées. Dan» l'une d’elles ( Bulletin , 
t. Il, p. 403), M. Tacchella lit OYATÎlÀ FTWAIWNOI <nW lié*), au lieu 
de Betwrt; qu’a donné Dumont et qui parait incorrect. l : ne épitaphe métrique 
est inédite, mais la copie que j’en ai reçue est très défectueuse. M. Tacchella 
m'apprend que cette inscription a donné lieu A une discussion orageuse entre 
un Bavant bulgare et un savant grec, le Bulgare affirmant que le texte est en 
langue slave (il l’a transcrite en caractères cyrilhens et l’a traduite), l’Hellène 
ufiirmnnt qu’elle est en grec et se laisse comprendre au prix de quelques 
retouches. C’est l'Hellène qui a raison, mais je suis loin de tout comprendre, et 
je ne me permettrai les relouehes que lorsque j'aurai reçu un estampage. Beau¬ 
coup de lettre* sont liées. 

BOMONATEIAlANfirAMETI .. P. . 
CETEKOYNAAEINEKAKOYPIAIO 
MOYTEKOlOYTENirACTPI 
nPniATEIAIANnPnMONTOIGÛ 
KOYNAAM .. EMANENECCOMENOICCE 
TONEKYI. 

On reconnaît Ihèti&v ’.Vts&isvm yapArr,.,, £ixg0v3x tîvrxx «Oupt tio-j... -ixoi oCr 
r»‘t rawp», xpüi ’Avîùiavta» p&ttov... ivoopém;. C'est l’épiLnpho d’Atilianus par 
sa femme Secunda, et cette épitaphe est en mauvais vers. Encore serait-il 
agréable de pouvoir les déchiffrer complètement. 

M. Tacchella a obtenu du gouvernement que l'on adjoignit à la bibliothèque 
provinciale de Philippopoü un musée archéologique. Il a déjà catalogué le mè- 
dailler, qui compte environ 3,000 pièces, dont plus de 200 manquent au réper¬ 
toire de Mienne!. M. Tacchella porte le litre de conservateur honoraire adjoint 
du musée; la direction appartient naturellement au bibliothécaire en chef. 

t. Elle n été publié* par le Bulletin de Corresp . hrtlen. d'après un dessin de 
M. .Montant (t. V, p. 173). 

2. Bull, de Corresp. hetlên.^X. II. p. 4A2 ; t. V. p. I2S et t. M, p. |*|. Cf. quel¬ 
que» autre* textes donné* par Jirecek, Monaltherichle der H*rimer Akademie, 
*Wt, p. 440 et suit ; bitte nberger, Rhemuchei Muteutn, t. XXXVI, p. 4M : Katbel, 
iènd. f t. XXXIV, p. 212; Schocll, Satura phil. Sauppw obtulit anucorum décos, p. tHO. 
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Dans l'été «le IKK», le gouvernement roumèliote avait alloué tin créflii annuel 
de 400 livre* (9,209 franc»), 4 PelTet d'entreprendre des fouilles dans Ips innom- 
braiitcs lumuli de» environ» de i'hdippopoli. La révolution et la guerre ont tout 
interrompu. M. Tacchella a bien voulu in’envoyer un article sur les lumuli de 
cette région, qu’il a publié dans une feuille locale, l'EcAo des B^ilkunê (mai 1885), 
Il pense que les lumuli *© divisent en deux classe* ; ceux qui recèlent un 
caveau en roa<,*onnerie et de* sarcophages, qu’il attribue à l’époque romaine: 
ceux qui contiennent simplement le corps du mort avec ses ustensiles cl ses 
armes, qui remontent 4 l'époque thrace. Nous serions bien curieux de connaître 
des spécimens «les arme* decouvertes dans les lumuli rouméliotes. 

En 1860 et |8ô5, M. Champoiseau, vice-consul de France, a fouillé quelques 
lumuli , dont il a, dil-on, envoyé le contenu 4 Paris. En 1870-71 (toujours sui¬ 
vant M. Taccbelln), des ingénieurs autrichiens occupés 4 la construction du 
chemin de fer ont ouvert deux lumuli , l’un dans les environs de Yéni-Mahallé, 
l’autre près de Poxardjik. Les lumuli ne contenaient pas de caveau. Dans le 
premier on trouva des armes en silex, dans l’autre des vases en argile et des 
armes en fer qui auraient pns le chemin de Vienne. 

En 1878, lors de l’occupation russe, un tumulus 4 caveAu a été ouvert dans 
le Semena-Gora; les trouvailles comprenaient une couronne de laurier en or, 
une cuirasse, des armes et les fers d’un chnr. Après une courte exposition à 
Philippopoli, ces objets ont etè envoyés 4 Saint-Pétersbourg. 

En 1880, les paysans de Mardjan (village du Ovtrbè-Helme), roulant cons¬ 
truire leur église, sc mirent 4 extraire des moellons d’un lumuius voisin. Us 
découvrirent un caveau dont la porle était scellée par une soudure en plomb. 
La préfecture de Plovdiv, informée du fait, envoya un de ses employés 
peur ouvrir le caveau, mais les paysan? avaient pris les devants. Outre trois 
sarcophages, ils trouvèrent dans l’hypogée des lampes et des vases en argile, 
des floles en terre et en verre et des osïemeots. La porte en arc du caveau 
portail des ornements d’un style assex correct ; le panneau se composait d'une 
plaque en marbre représentant h une femme en pleurs soutenue par un guer¬ 
rier » (?). Les paysan» remirent 4 l’employé du gouvernement trois boucles 
d'oreille en bronxe; un témoin altirma que l’un des sarcophages contenait une 
monnaie d’or byxantine (?). 

En somme, presque tout reste 4 faire dans cette vaste agrégation de tamuli. 
Les origines thrsces sont tellement importantes pour l'ethnographie européenne 
qu’on ne saurait trop conseiller au gouvernement bulgare de former Eans retard 
une commission arch■ ologique spécialement chargée de la touille des lumuli 
rouméliotes. il n’y perdra ni sa peine ni son argenL 

Luire. — Le 479* AiXttav «le l'ilcslia annonce la découverte, 4 tjortyne, 
d’une statue de femme colossale en marbre pentélique, haute de 2 mètres et 
avant 2* ,50 de circonférence 4 la poitrine. La télé n’a pas été retrouvé»*. Le 
nom de l’artiste est donné par une inscription : EÎ<riSot*ç 'Alrçvxioc iitatti. Le 
nom d'Eietiovo; suftit à nous avertir qu’il s’agit d’une statue de l'epoque gréco- 
romaine. 

L'Expêditios du cours Laxcooro.'iski es Pamputlis. — Dans ta séance du 
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IN? janvier JM- Hartel icuffirmi niqué à l’A< 2 UÎëmïe fît Vient» 1 des délaiis sur 

cette expédition, qui ijoll faire pendant à rospbratifni de IuLycla exécutée en J3B2, 
Le vôyufb a commencé duos rtutomrie de iSS-î. Outra Te comte Linckororiski, 
<|ui en a tuppoité 1rs. frais, k mission comprenait MV1. Porte], Eugène Petersen, 
éborgea Miemua*Mnryao,Soko lowaki t Luadum,le lieutenant du génie Knesche, 
le peintre Mafcrewski, un jeune architecte et un phmkjgfaphe, On se sépara en 
piueieura Colonnes pour visiter une étendue de pays plus grande : les un? 
poussèrent juaqu'4 Iconium, taudis que les autres limitaient leora recherches n 
la Pamptiylifl. L'ne seconde expédition partit dans l'été rie ISSTi souï la con¬ 
duite de MM. Petersen et Niemann* accompagnés d'un tnèdeeîn T de deux archi¬ 
tecte», d'un photographe et d'un mouleur. On travailla J'abord à relever lea 
uiOBumentE de Tennessee, puis reui de Crciuni, Pergo t SageJttssua, Àspéudos, 
Side, déjà visites en partie IVinée précédente. Les résultats de ce double 
voyage sont très constdêrahVs ; uem carte générale de la Pampliylie, des plans 
de» principales Tille® t une Tinte collectimi de dessins et de relevés,. 3)10 inscrip¬ 
tions inédites r Le tout doit être publié dans un eu plusieurs volumes qui {uiraî- 
tronl à la fois h n lUeurantl, mu français et eu polonais Le généreux Mécène qi i 
a fait tous les frais — pourquoi l'Angleterre et k France ifont-elles pas il 
LanckoronsMî—s’est chargé tfécrira rintroduetion générale; Petersen doit né 
digi?r la partie archéologique et topographique, Niéuinnn s'occupera de l'nrelïi ■ 
lecture. On n emploiera ni 3 hidiotypie, ni rhéïiûgmvure, mais seulement la gra¬ 
vure en Uille-duUGé. puissent les auteurs (lu lie! ouvrage qu'on nous fait 
espérer ae proposer um autre modèle que la Toÿût/f en Lycit fi eo Carie 
Pukaeot-Lla, au risqua de déplaire à quelques bibliophiles qui n ouvrent jamais 
leurs livres, renoncer u la séduction de fin-folio et noue donner un livre ma¬ 
niable qui soit pb'ln de choses et peu eoùieurl C'est alors seulement que k 
comte LanckûrOOski aura pleinement atteint le but qu'il s est proposé, qui est 
de rendre service à la science et non d'encombrer le# tables de ses nmis, 

K-ïlidk. — L T Académie de Berlin, dans »a séance eIu ï février HMU, a mit 
une Gomme de 3,000 marks h la disposition d'un premier-lieutenant de hut- 
sarJ^T M. W, von Diest, chargé de lever W plan topographique des envi¬ 
rons de Périmé <‘l de la vallée du Cmeus, 

M. Faliricius a annoncé 4 la Sœiïté (WYhfoIoQiqttê île Berlin {séance du 
i mars. lsd>i;i * qu'il vient do découvrir au nord-est de Pergarae, prés du village 
[l'Asrbaga Btikeiii, tme vide bien fortifiée dont les murailles appartiennent u 
la même époque que rôties de PtogftdH t*| de jVimroml Kralessi fArgie)* On y 
a trouvé de petits temples et un iludUre* Kn dehors de fa ville est ta nécropole, 
avec des sarcophages en pierre de grandes rlïrm-nsionE; au sud est lui petit 
temple dorique. On y voit aussi les restés d'un aqueduc d'époque romaine'et 
uns épliee byuanünr, qui c&L Eeulo en marbre, alors que les (nonu mente anté¬ 
rieurs sont en pierre. Au nord s'élève un château du moyen tige avec une tour 
ronde et les ruine* d’une autre église, ün nk pu découvrir aucune monnaie. 

1 ; j 4iVo/e^£fcAf fFfedfaaciirt|fft l rr mnî rit, h rommunientinn de M, de 

titriibaii Jt la SacitM ÂrchtulvÿitiXif d* Berlin \Hdd.. !7 iiTTÏI IRftG, & ÛE0 . 

2, PMlttlogiithe Wotbtwrkrift, iisi, p r dü. 
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\|. FAL rictus ne pense pas qna celle ville suit l'AUnlera <!« la TuliV de PhijUh- 
.r fri dont le nom ne serait qu'une corruption de celui iJALaroea iDikrii) ; d iu- 
dinerall. plutôt 4 l'idenlifler à l'une des tûtes de ftorpèrèn* et de Tnmn, 
dans le votoïimg* des mines Je cu’tfrt signalées par Slrabon (\ltl t I t r>i t 
p, fiijT; et qui uni été reconnu» près de Aeehaga Berkeul par M. H uni non. 

. Vmjb . _ M, Clerc a publié dans le £u/Mïn de rnm^nrfanfV FW/émf/u." 
jt X, p r 275-29G) la première partie fie son rapport sur l« ruines dAegne "L 
les touilles qu'il v a pratiquées ru 18S2. On trouve, à la pftjpÆL, un plan de 
lu grande Façade avec un spécimen très lïdèk de l'appareil. Lue loacripliun 
n'eueillie purM- Clerc «si pirtlculièrcmntU intéressante ; f>|1ü porte les muta 
-û,v *>,,«*£«*, dont le second est tout il toit nouveau. fies dieux 
^at-iEs des dieux sans nom, fies dit i u mtrl Une idée iny^que ou philosophique 
se cacha certainement sous nette épilhéle, qu'il tout signaler uns méditation* 
des mythologue?. 

PanaMt*._Lts pluie.n torrentielles du mois de février 1885 ont fait éorouw 

un pan de mur entre k théâtre et k nouveau temple «pique. A l'est du temple 
de Minerve on a trouvé les strabasaorncula en mmbre d*un grand édifice qui 
pareil être un palais* Le (tanta de ÏAUemagne expirait k l" juin, mais elle a 
uhtetiu qu’il fût proroge jusqu'au mois de septembre, A moins de déeotirfrtea 
inattendues, le* travaux seront alors suspendus pour une période de cinq aos, 

Cvwr. — M. liekler, bien connu par ses travaux de dialectologie grecque, 
a repris L’fumnn de l'inscription publiée par nous dans üi iïcrue (1885, IL 
p^ 94) A l'aide d’un n^tampagi' que noue lui avons communiqué ’* \oici sa lec¬ 
ture, qui diffère peu de la nôtre, maïs qui donne deux mots nouveaux : 

'Ylfalt T Si Eipjri - iïEiêr, îiimx^ptav, *xflFrvj|ntoo*] 
l 7 ihr^.T.i: Kavi t v ™ *Avtvf^ 

ÎTTt ™; Simsc VïU V5L1I4. tyfiESsXSti 

««Ifftnï d«ï£«]tiï**î M &*■]“»=* *»H“**- 

M. Mêlait 1 r admet une ferme *totTÜ**ï, accusai if pluriel d'awfltta:, sïgxii- 
lilial ■ rapidement achevé » et MuniKfflêe A L'aide de «3e», local f de au¬ 

rore ; cf. te? composés iHitogtttS tqpwrEvfa ^pr, T m jf + eio. Afo a signifié 
tfaboni « tût dans In, journée *, puis e bientôt, rapidement % cl|:ingemenl de 
sens que l'on observe aussi dnrk — ‘Avtrlîlï’j»? (j avals proposé âwy* 
lrâ»s = àviy^r,^;, fl n admettant lu chute de x par une erreur du lapide 
serait suivant M, Mekkr, un nouvel adverbe formé de " ^ans dé- 

tout i qui cnntient le mot ït&vwç — altiqoi* =*3=»,^ 

L'Antigone qui a prescrit aux Cyméens. do Faire tenir de? juges do Magnifie 
ne peut être qu" Antigone Moneplilhalme : or P ü ti cal pas cuenre nommé roi t 
ce qui ptodî llnscriptson avant 3QFL D’aotte part, comme Antigone ni conquis 
La satrapie de LvlIlv et la côte de la tner Égée qu’en 319+ La data de notre texte 
doit être pbcée^entre 319 et 306. Le? inacnplkna dialectales rlatées sont assez 
rares pour que résultat d» recherches da M, Meifter soit à sumidef. 

I. phifaluyiKhe Wocbmsekrfflf 1Ü avril l&SSr 
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yniiüi, — M. DémaglhÈncs Halimi m'annonce qu h oo vient (Je découvrir ri 
Myrina un? terre culte représenta ni un éptiôlio jouant fie la lyre nvée ta signa¬ 
ture MHNOÆIAOT YMNnAOT- Crtlu pignaturr* si M. Bnltiwd l'i bien 
lue T est tsseï singulière : nous connaissons beaucoup de figurines signée? 
MHNQtPlÀOY, on a un exemple de HYGOaHPOY TOY MHNO^I" 
AQY. mais que peut rignifkr le nom I YMNJflAHZ m'oollé à relui de M?- 
nophile? Faudf*H-it y voir une allusion au sujet même dr la stflluelt*? Nous 
ruons réuni, M, Pallier et moi, dans le premier fascicule de noire ouvrage sur 
la nèePQjwïîe île Myrina, ioubs tes signatures de tcrrns-cuites qui nous étaient 
connues jusqu'au mois de mars 1R86: et voici que nous allons être obligés de 
publier, ü la fin du second fascicule, on appendice à ce petit ''"i-pn.*, L'appen¬ 
dice comprendra notamment les figurines signées ds Fa collection de M. Gréau, 
récemment publiée par M. Frraliner, et celles que M. Froelinef n signalées dans 
le , iitalnsrün d* ]ji rolleciii'ii de M. lîolîiïinmn, qui n été vendue au mois de mai 
dernier. 

Puisque j'ai été omené h parler de la FtoUtafion CrAJlf et rte aon éditeur, 
qu'on me permette de renvoyer tes lecteurs de lu JF-rue à l'article que j'ai pu¬ 
blié dnns In Rrrwr critique du ïl juin 1-HWÜ5, en repous? k certoins propos do 
IL Froobner tau cl mut les fouilles de f'Écüle française à Myrina, le ne veux 
point perdre mon temps â réfuter Ies erreurs d'un iirdiéologue qui pwéfenb' sé¬ 
rieusement au public, comme dlnirnhnbtes chefs-d'Œuvre, les produits d'une 
récente fabrique, JE me suffit, puisque cet archéologue m'u pris à pari in, de 
signaler ici J'à^TiîiuiOï que j'ai cru légitime de lui offrir. 

roMt'âîm^oLJs, — Le musée du Louvre a récemment r&;u en cadeau deux 
briquas ornées do masque?. Iratvéei! à Pompéiopdls [SuJi), dans les murs de 
la ville du effilé de la mi*r. KlIüS étaient, dil-cm, posées A plût l'une sur l'an Ire et 
eê pan.es avec du cïmenl comme Ins briques ordinaires qui s cirent h la rons- 
trut’tàon des murs. 31 est possible que ces briques nient fait partie de la tïécn- 
nllou d'un tlié.'Ure. 

£rnix. — M. lu D* LorEel* doyen de Fa Faculté de médecine de Lyon, a pris 
h peine de m'écrire que la stèle publiée en fae-sîmclé dans la fleure *'ttf8ü, i t 
p. 146), >q dont la provenance présumée i-taU Salami ne, é£i cri réalité origi- 
nuire de jfüdon. « Cm stades, dit IL Loriot, y sont forl communes; j>n m mp- 
pnrtë une série de toutes grandeurs qui sont Actuellement AU mofièn de Lyon* 
Les ornementa sont absolument ceux que vnus figure* ni [p* légendes ^i»t 
dili?-i conçues dans les terme*. M. de âsufey les a si gantées pour la 

première rois dnns son Ynffaÿp attfour de ta intr Jforfe. * 

Aim-Mi i*min {groupes en terre nn'ie noî-dümt trouvé* ris}, — Je traduis 
llttëraU'mPnt, snn? plus amp'e préface, la note insérée par M, flavradiiis dans 
le UutfFtîn ürchtoktgïfpiÉ des nmis de janvier et février l£Bf* i .-upplémeril n 11 117 
au }ourmsl d A tf> ■' tu'^J. 

ùmpnis ► W?nsoi:ÉiH 

i. Sur te paquebot de la Compagnie Fraissiiicl en partance pour M[ir>?ÎU? T 
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1,:„ douaniers du Pire© fîeorgui Kassams cl Dénié tri os Kopidés ont lOulUquû 
(Jeun caisses cou triant dus, -iiiümiiti*, que i'uii expédiait ci Pcms. 

■ Iji pré mi ère raisse reuïurinaLl un vase funéraire en marbre (haut. 

une iHjiM-sculalîoit funéraire de travail commun : c'csl uii homme 
nHu É debout, qui serre la main d’une femme debout également el dfrWéré 
laqiielle se tient une autre femme : au-dessus, quelques lettres d une ins- 
eriuLicm, Celte caisse était adressé© à MM. "* -L ru** Crùi-des-PtiliLv 
rjiamp* Le bus-ndî^t rtmllsquÉ a été déposé au musée du Pirée. 

u |j; .wcomJe caisse était adirée a MM. '”*• Elle contenait ceux 
lUïQUFEfi v.n lESine iîiitél misés kv LIN anàiro fluiitmr ne hwohïjits el pourtant 
tout b fait complets, conservant des tracer notables de Culouiliuii et de 
dorure. L’na de* j-roupes représente Aphroitiifï couchée sur un lü (tony, 
O^llO: tant* £h,0ti; haut. G",ÎQI, a ter trois A meurs assis k us pied» : 
tvùlrr r 1 j i 111 1 0^,30] esl un* Victoire ailée conduèsant un laure ui, précédée 
ifutï Amour are* une torche allumée. Os >bjrts, déposés d'alu md au musée 
du Pii ée. ont clé ensuite envoyée a l'EpbOrk» générale. D après IVsamen de 
la iriTO dont ils sunt fuit s, de leur enduil ©I du style Iriâiue du iravail, 
u. Ai-i'AiL\iT uu’ils bmt AfOdiTPnBB* On ignore encor© qui en est te raw^t 
cL qui cri oii'iil le possesseur, bien qu'une empiète ait élé ouverte pour 
éclaircir celle atTaire. i> 

Les groupas faui confisques par l'Éphorie générale sont pour nuus de 
vi ri lies connaissances. Des répliques île l’un et de 1 autre exisleiil dans ibfi 
collections parisiennes. Us appartiennent à la série Lréâ connue des a groupes 
d'A me-Mineure ,., s uuc et si n tua eut attribué* par certain* Industriels i Ëpbèse, à 
Lune, A Mvnna, puis h F Anatolie m yencre» Dès 183'>, mou ©icellent ami 
Ijâbriel Charmes, dont k mort prématurée n'est pas seulement u» deuil pour 
k politique, me signalait,, dit 1 * »u marchand athénien que je ne fréquentais 
pus, dès groupes d© ce genre attribuée a Cymé* Un peu plus lard, citait fous 
le p B villon d© Myrinn que Fon offrait, à un prix très èkvé, En groupe de la 
fcujLue au taureau qui a été publié depuis daus I» GtuxW- ur'fAdftfei/fgue de 1^'J 
(pl, LÜ). Çt groupe était le premier qui osül affronter Fépreuve de riiéliogra- 
vure ; il conservera, do ce rail, rinlérét d'un document historique dans les 
annales du ta mpliBeilkn et «le la fraude T . Les publications d© Mil, Frœbner. 
liarLauU cl vlui Dubn accrurent bu-mùl, dans des proportions inquiétantes tu 
liste de ces ciiefs-d'Œuvre bïus état civil qui bmvnient le scepticisme des 
connaisseurs. A ce us. qui osuiaat exprimer des duales, nn répuudiit en mon¬ 
trant lus nombreuses cassure* de la terre et l'un affirmai t, très justement d'uii- 
feuri, nue les groupes arrivaient en Franc© À ré kl ils fragments» Quelques 
pens dilTlcili-'i à Biliikire n’en bûchaient pa* moins la tète et objectaient ; 
]. ,| M ,. )e ilyte >!t- ces groupes rappelait Cuov» pittLM que l’antique; 2 u qtitm 
les disait omatiques alors qu’ujcun ctdlecliotméur d© Stnyrne nu de Syrie n en 
avait jamais vu de semblables ; 3 :1 qu© l'on ne LrouvaLl dans le commerce ni 
Lèles, ni fragments de torses du même style, alors que Je* vitrines sont 

t. Je laisse le üom eu bkiit, 

± Je supprime le» UùtüS cl l'üilreBse* Il S agi t >1 ûniiq Unîmes purlilCUi iluuu 
boiioncbdito au-desiai lie tout -OLiprou, qui OUt été iJupés par düft cûrri^poH- 
dautA peu scrupuleux 

3 Je crok que eutte lerre-euit», d’un travail lorl renioraaablt!, e^t un© imîk- 
Q ûn q-uu b*v relief lie Florence publie pnr d'AgluCüUrt, VÏMiair* de ftirf, L H . 
pl. I, ü n ». 
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remplies d»> fragments de Smyrne, de Myrina ou de Tarse; !• que les cassures 
portent toujours sur le socle et les parties peu importantes, mais quelles épar¬ 
gnent religieusement les têtes et les accessoires; 5* que les draperies des 
figures féminines de ces groupes présentent des plis crépeles qui n ont rien 
d'antique; 6* qu'ils sortent évidemment d'une même officine et se ressemblent 
extraordinairement, malgré la différence des sujets traités •. 

Le problème soulevé par ces groupes aurait été discuté plus lût et sans 
réticences si les collections publiques aVaienl consenti à les nccueillir ; mais 
Paris. Londres et Vienne se tenaient sur la réserve, et l’on comprend qu'il 
soit délicat d’attaquer l’aulbenticite d’objets qui font partie de collections 
particulières ou sont à vendre chez des marchands. En 1885, le musée de 
Berlin ayant acquis une réplique du célèbre groupe de Charon (aujourd’hui 
chez le prince Liechtenstein à Vienne), U polémique trouva enfin le terrain qui 
lui manquait. M. de Liuhn publia ce groupe dans VArckaeoloffitckt Zritung 
(1885, pl. I, p. 1-23), en l’attribuant à Athènes et non & l’Asie-Mmeure; 
M. Furtwcngler répliqua qu’il provenait indubitablement de Myrina. C’est 
alors que je crus pouvoir donner ii lu Nation de New-York (24 septembre 
1885} et è la firrue Archéologique (1886, I, p. 158) deux bouts d’articles qui 
n’ont pas été les bienvenus, mais où je me suis simplement fait l'interprète 
des meilleurs juges qui pensaient depuis longtemps ce que je me suis décidé à 
dire. Entre temps, Hamdi-Bey arail demandé & M. Détnoslhènes Baltazzi un 
rapport sur les groupe» d’Atic-M'meure, dont un sftécimen était entré dans une 
collection particulière de Constantinople. Hamdi-Bey, qui est artiste et homme 
de goût, quoique partisan et même auteur de la loi turque contre les antiquités, 
considérait le groupe comme faux; M. Baltazzi lui affirma qu’aucun fragment 
de groupe de ce genre n’avail jamais été vu à Smyrne, ni chez les marchands 
du bazar, ni chez M. Lawson, ni chez M. Ilumann. Sou rapport, dont je pos¬ 
sède une copie, contient quelques détails intéressants sur la fabrication ou le 
truquage des terres cuites. Ainsi l’an dernier, lors de la faillite d’un marchand 
d’antiquités de Smyrne, on trouva chez lui nombre de moules; plus récemment, 
un marchand du bazar ayant vendu & un marchand d'Athènes une lète d'Hcr- 
cule de fabrique smyrnéeone, fut très étonné quelques semaines après de soir 
celte tète, dans l’officine de son confrère athénien, artistenienl posée sur un 
corps intacL M. Baltazzi nommait aussi un individu du Pirèe qui, ayant commis 
un meurtre, s’expatria il y a quelques années en Crète et y commit des terres 
cuites dont M. Lawson lui-même fut dupe. Quant aux auteurs des groupes, il 
ne pourrit les désigner, par la bonne raison qun ces objets sont probablement 
fabriqués en Italie, expédiés de là en fragments & Athènes et envoyés ensuite 
d’Athènes â Paris, comme le prouve le compte rendu de M. Cavvadias que nous 
avons traduit plus haut. Mais ces groupes ne sont pas les seules terres-cuites 
fausses mises en circulation dans ces dernières années. Il y a les fausses figu¬ 
rines de Smyrne, généralement dorées et d’une terre très cuite, qui ne sont pas, 

I. Eu publiant le troupe «le ia Femme au Taureau , daut la Gazette archéologique 
«le IW3(pl. 16). M. Babeloo, qui cquuaiseail les autres groupes récemment arrivés 

Paris, signalait 1res jusleunui l’air de famille qui existe entre ces produit*. 
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on general «lu moins, entièrement modernes, ce qui en rend la critique fort 
difficile « ; il y a des figurines de femmes isolée». Muses ou Victoires, tantôt 
debout et tantôt assises, dont les draperies rappellent le style des fameux 
groupes ; il y a de grands masques, parfois copiés surdos masques authentiques ; 
'I y a tes groupes crélois, dont j ai ru des spécimens en 1880 au baiar de 
Smvme, contrefaçons grossières qui ne pouvaient guère induire en erreur ; il y a 
enfin, ùce que m apprend M. Bal lazzi, beaucoup de figurines grotesques du type 
de celles que IL Rayet Attribuait à Pergame, mois dont je n’ose contester l'au¬ 
thenticité sur la foi de quelques photographies que j’en ai reçues. Dans la 
plupart de ces figurines, I intérieur est artificiellement sali arec une sorte de 
houe jaune; on trouve des cailloux, mais point de radicelles adhérentes aux 
parois. \oilù du travail pour les archéologues de l'avenir : il faudra vingt ans 
de recherches patientes et peut-être d’analyses chimiques pour débarrasser 
les collections privées et quelques collections publiques des figurines apo¬ 
cryphes dont elles ont été enrichie» depuis cinq ans. Mais la justice exige que 
les fabricants de ces objets et leurs complices n’échappent point aux peines 
légitimes inscrites dans tous les codes contre les faussaires. Quant aux 
dupes — morchands, amateurs ou archéologues — ils recevront une rude leçon 
de méfiance, et se hâteront peut-être de l’oublier. 

lïvrxrA. En attribuant avec d'autres & Texier l'identification d'Hypépa et 
de lapai (fh*r. archéot., 1885, II, p. 97), je m'aperçois que j’ai fait tort à Cou- 
sinéry, qui écrit ce qui suit, par manière d’épisode, dans son Vuytuje Jmu /n 
Macédoine (Paris, 1831, t. I, p. 202) : »< Le mot de Tapoï, qui n'a aucune signi¬ 
fication en turc, pourrait provooir du nom de cette ville ancienne (Hypxpo), 
À cause «le la difficulté qu'ont dû éprouver les musulmans & prononcer le mot 
d Hypaipa, surtout en y ajoutant l’article. Nous remarquâmes dans les ruines 
de celte ville beaucoup de restes de bâtisses, mais très informes. Nous vîmes 
aussi, gisante au coin d une rue, une statue antique de femme, plus grande 
que nature, qui nous parut bien drapée et d'un beau travail, mais dont la tète 
avait disparu, » 

Quand donc se trouvcra-t-il un o i»if de bonne volonté pour dresser la biblio¬ 
graphie de la géographie ancienne? U est à peu près impossible, dans l’état 
actuel de nos répertoire», de savoir au juste quels voyageurs ont visité tel ou 
tel site ancien. L essai de bibliographie géographique que j’ai donné dans le 
second volume de mon Manuel cl (a Bibliotheai oeopraphica d'Engvliuaon, 
qui s arrête d ailleurs eu 1858, sont l’un et l’autre tout à fait insuffisants. 
M. G. llirschfeld a publié récemment, dans les (ic(»jraphûchc Jahrbuther (l.\U, 
p. et suiv.}, le modèle de ce que devrait être uue bibliographie raisonnée 
de ce genre, contenant d'abord le» ouvrages généraux, livres et cartes, puis les 
provinces et les villes avec les différentes mentions ou monographies que les 

t. Le type dominant est celui «Tllervule au repo». Je crois que ce sont les 
premières terresi cuites asiatiques qu'ou ait fabriqué**» : on les vendait, en 1*13. 
sous h» nom de terres cuites iltphè», et le musée de Berlin, «a ayant acheté tout 
un lot, força le marchand a le reprendre eu «^change d'une statuette de bronze 
archaïque. 
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voyageur» modernes Inur ont consacrées. Le travail d* Ai. HîraebfeUJ, malgré 
[oui eoü jiiêritPr est fort incomplet ; beaucoup de Irumui fraudais et grec» lui 
Mot restés inconnus. £fi un rie* ptu.- savants ^cumnJ~tins de La géographie 
antique ré montre ainsi impur liiiumeni rcnseiqmV. n'rsL-tê fma ta meilleure 
preuve qull -est très diJTIcik d'étre au courant cl qu'un répertoire bibliogra¬ 
phique du la géographie ancienne serait un livre nu le et bien venu outre inus? 

Mais retenons à Hyfkpa, M. Papadopoulos Keramau» tue fait savoir qui- la 
grande inscription d'Aiiüili?, que j'ai publiée ici d'après lit copie de M, BalLizzî 
(Hr rtM* 11+ p« lOblOA), a déjà été donnée par un anonyme dans te journal 
de S lu y roc 'SI ïlpéofo; à la date du 23 mai i£f?3, avec uu contin un taire eilra 
vaginL sur Auaîtis qui remplit quatre numêrus de ce journal |23Û, 241, 212+ 
L'tMl. Voici llndifralion dee divergences de lecture erdre cette copie et celle tk 
Al Baltmii : 1.5, 18 ; lEl-EOS; l. j|,l3 J APXIEPEG2; |. 22 : HETIIAAK- 
XBN; L -2* : ZtfMUA..* ; l 27 ... TKBiNAIEm..+ Aux lignes SS54, L'édi¬ 
teur anonyme lit ou restitue Xi’NELI |K K*i TiJHat MlLN r etc. ; aux lignes 25-2(4 i 
rrMIlAUfiiï -mMKÜÏHAI, -te. l'KHUNAI AlT&v iIU Tll ILSÔllAÜ Elit 

KPY2U KA.+ i L,27: > .TEe i NAl Elit TH IJATPLilTHï: Û... L.28:. {ter.- 

PÀ*flE, de. l L 20 : ... (Ivt^p ü#0» DPÛS VIIAHIINUÏI ; L 3Ü :....ÏO- 
PAVEIA. Oel voit que la pierre a dû souffrir depuis dis ans. L'inscription, 
en tS7!ï r était encastrée dons le mur du mausolée de Ttcuitieil-lSpiipa-Kaîl- 
Ali, k quelque distance vers l'est d’Odcmiseh. 

Cflnte. — L'tle de Chypre vient d'avoir un procès archéologique, HuiMiuf 
bt*ms Worrcn, à propos (Tua percuta detijudles à Frnni/ioïki (TumaBsoai., uli- 
lemi par l'un et usurpé pur l'autre. IVndjwt de» «AAines, il u'u été question 
qiru d'aiiüt|uiU f fl dans fk Cypws Heratd t ou plutôt de querelles d’argent à pro¬ 
pos d f aütiquitéa+ 

Au jj fiojdrrini mtrr v^st UmUis ctiwpwrr lïlt$* 

.Nuua nous sommée interdit, pour ne pas provoquer de» réponse», d'entrele- 
uir les lecteurs de la fli me rte cea affaira*, non plus que de l'éternelle polé¬ 
miqué, où l'inventive uuni plus de pliseti que les argument*, au aujat du fumeux 
trésor rie Curium L <ju’il noua suffire d'indiquer brièvement où en soûl lus 
toudles de Chypre et Ji'S résultats qu'elles unt continué de donner malgré 1er 
difficultés de tout genre qui te* entravent et dont te gouvernement brilunniquB 
devrait bien Unir psr aïmuuvoir 

J avais prévenu tne* lueieurs que nu (.'Arunlrjut du muta de décembre lttaô 
relative aux fouillas cl ri réouvert es ■'» Chypre depuis Poccupalion niigiiïfie, 
serait probablement fias $idn[ile d'erreur* de dtlail, du?» à la rédaction par¬ 
fois obscure des d oc u meule qui m'avaient été commutiiquèfii, M. O, RivUei 
a bkn voulu m’adresser quelque* reeb lion lions à t# sujet, et je k* insère (fuu- 
tatït plus volontiers qu'elles contiennent presque toutes l'indication de faits 

C Noos écrivons reei à isrims* duo correspondant mofiviijn qui n UHJi jj, eu- 
voyé un Jaarnal Or Snw-VarkpIV Mari and K.rprtu décembre l&S&j, onakiCUWI 
unë Iritrf lîTén violente iïiuiéj* The t'hnnf*!») »/ Curium, Lr principal' Argument 
du " fnntëimrt » que Ic^ plus rrceut* siplurateura de Lunum tu aïeul Ivre? 
C'eet uut aÉt-iflion que n-nus o'avoicB psa les tuuvens de coO!_rùl«r. 
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nouveau* ou peu connus. attestés par un de à hommes qui seul lu mieux In¬ 
formés de J il topographie et des tmtLquilét chypriotes. 

\\ 31ÿ, 15 r Iiir à partir du bas. — l^e vase fin question est décoré de 
Heurs, de pfiiiiiivn et il'oiseaii*. L'espace compris entre tes palmiers et 
leurs I runes, d'oti s'élèvent des fleurs, est rempli p»r dçs msnau* et des 
ivartiktix, C.n décor court autour du col d'une amphore trouvée eu 

fragmimls ; lus umrccaui oui été regret au Munie B rittiit O L tptf, 

Môme paiîe > 0* ligue b, partir du bosi — Ü n'est pas eïai.1 qw lo ml du 
vase soit fait de morceau* 'grossièrement ajustés. U vase (fonge (tté® déco¬ 
rations fioirei al wrtles eionéon triques sans point ïuuUw f presque Mi ■ ■ i l - 
tique a PtTTol-CJiipinï, Hi.ittrim de f,trf, u Ml, G,j. VJj) est au coiitruirë 
d'yn travail soigné et- tout h fait intact,. Le céramiste* après l’avoir achevé* 
a ti s r> sur la COL via-à-vi* do Lanse, une tête h un ni in» grossièrement mo¬ 
dulée dans une bon lé d'argile, avec des pastillages indiquant le tus* et les 
oreilles, Lu iniissun du vase n'a. eu lieu quapits relie opération acces¬ 
soire. 

C. HW, note fi. — M. Richter pense que j’ai exagéré su pnmnh* eu écrivant 
111 1" !'■ mnr d'enceinte du Cilium n avait pas laissé lu imrindtv Ira ce. Lu 
vérité, n's! qu'on n" reconnaît plus pu rSf/itt le mur d’eueeiule tel qu d est 
indiqué sur In carte du Corpus nuo^plliatinm aenrüfcantffl- Biais a llupla 
KalhjU'ijivL, <• i d" la vers le nord elle uurd-csl, l'enceinte est pariai te n Lent 
viïtlde. l’at conlm, elle u'eiisle pluH uit certains points au sud et au 
sud-est* 

P. 347, L 14-1 G. — M. FÜchter ne peut plus maintenir aLijcmrd r liuj l'as¬ 
sertion que ,j’ai reproduite dans ce passage» « Jusqu'ici, m -’urit-d, nu un 
Lrftiiv» dans fl nécropole dé Saturais aucun fragment de poterie phénicienne 
in 3'i'fos i iitn'i'ii Il'iijueg pu Luis «(irts pi dm central, ileurs et boutons dp lotus : 
mu iou n's a pas découvert non plus de fragments appartenant à la pé¬ 
riode pré-phémcrntuii' do Chypre (vases h ornements incisés, mouillons, cerfs, 
serpents, lunes et soleils eu relief, vases iivlt Llé. ors géométriques peints; 
cE. Perret et Chipien, t. 111, 11g. 4K7-5^1]. Ma théorie est donc Insoutenable et 
je la moditi" uomrun il mil. Un n r n tewom constaté h Salami* que lu pré- 
ïsnci' dhrbjels d'époque grecque plus ou mmn-i pure, en particulier dans la 
catégorie de la céramique. Les soirmnlo-dis-sept fragments trouvés pur moi 
au mois de décembre 1BHG iBafeMf* 18^, IL (’■ 3*8) indiquant seuleiuuirt 
1‘ influent» ou l’im portai ion de nmd ml» gre-uo-phéujciiiiia de nie ellé- 
mâiflio» y 

P. ml,, l. 14, — (l'est Athéné et non Apollon qui menace Mnreyas, sur 
la hmpe découverte par >L Richter, 

P. 352, en bas, — M. Rie h ter m'apprend que b -, rôudtaU des dernières 
foui lire ii m permettent plus d'ufflfumi que « tes engobes brillants sont 
reliés lucciciuus à la céramique chypriote. » IJ* j 5 la [■ênûdu pré-phénicienoo 
(peut-être, comme le pense R. Fm-inifrigler, par suile d» i’itnportaliun do 
vase» de Mvciruw), on trouve a Chypre des vases à engobes brûlants et polis 
ivre prend soîri qui tant les produits d'une industrie local* - , Celte li'eb ni que, 

qin- . .. natale souvent sur dés uses formés de plusieurs récipient* [p, M# 

PiuTOt-Chipie*, RI, llg, AtX>) ou sur des vases à trois pieds (lÉâd», Ûg- 45M t 
4P3L disparu// ù lypontu pAi jiêroMntf, R’auire part, au iv* siècle ml peut-être 
plus lût, certaines nncropoles grecques de i'ile |>résentent de* quunuci5* de 
vases luslrési u tipures muge» et noires qui, uniltri à des vrtves du même 
genre qu'appoilait lu commeree, s'en distinguent* par tic-, caractère;; ine;m- 
testahlei, roininr ci.iFit de Q^icaLion chypriote. Tïîs sj>nt, eii partirnllir* 
Le» vases de Pùfi* tin {-hjyt ikhoti . Nous nuas contrôle»is do communiquer eus 
r.-iLillats ii nus leoleori : M» Richiur. ijm oou» cil a fourni Le» preuve», nous 
pile d'en réserver les position h un autre temps. 

IU P SËfRE, T, Vltt. 7 
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P. ItfLt, 23. — Lu petite Niké ;»sur la main du dieu rappelle plulél 
ceIIo de t’aennius que telle de l'Athéné de Phidias. 



Dans l.f'-s tzjifvtj d’AeLnn el de Y< 
n puI m rie avec cercles concenlr» 

.hne genre hhm point central, 

ÜO. — La boucle d'oreille en « 


ttfJvta d’Aelma «1 de Yonî, M. Riehter n’a trouvé 
nlrtijUËï S'jrty point central, m 


éîecirou a été découverte 


P. 355, 

a un m fi :i lt i 
aqnln fffljp 

Même 

dans un enrirvr ttmhcmi de la même èpnH|Lte. 

I 1 . 3tîï, L 17. — Il y nvnil reri&J nern imt à Chypre du simples ïïitwri, sans 
temple ndjurenl, mais souvent aussi un sanctuaire couvert Jour huit à J a 
cour qui cmiteiiBÎl les offraudetit par exempte à .'oui* A DalL ét prtuLulile- 
rnftnl n TaitIii^oï (Pnintf i^4j, titi H. K tu Lier a fouille au meta rtorEnbrc i'385. 

P, 303, L 19 M 130, — Ici encore, M. R le hier voudrai I modifier son 
tion en l ui léonard. Aveu des vases qui |n tri uni dos orneint'nis incisés, un nu 
trouve j mais de miroirs en bionze iti du lampe*, on rte dèeûnvre pas non 
plus de figurines grossières du si % I- piiéniden cumiur cdles que M. Himp-y 
à uLInlnvjës duns son calalagtie à Alambr^ où elles utirrm-Ql été recueillies, 
snivAnl M, de Oesnola, ,iver des vase* à ornement* irn’i*éx„ Les rare* ligti- 
rinés de l’çpoquo pré-pbéiitcê'iiae — la seule où l'on renoujiLre des vases, à 
décors ïtir'isês, sont : 1" des gadoues* où le* ornement*; et lus yesis, Incisé 
d'abord, Boni peints un peu plus isu-tl ; 2" A_ la fin de cetlo période, due 
iiLilus du type de PernjL-flbilpiH, 1. Jll f llp. 150, 374, 375 [muis non pusdg, 
149, ,1711!', Les (J mjrinc* di- cetpnt, très tid mitre uses a Tépoque phénicienne 
[Ferme ildi, pl, 111, iig, 3Q4, ittti, 4U3), MowfMrNt nlisoltitnnit à l'époque 
antérieure. Lu saccrunsiou des types curielérislnpies est donc la suivante : 
I* Idole en patelle aveu incisions ; 2° tu même aveu dessina géométrique» ; 
3* idole en ronde Ihism. 1 avec une sorte de coJtu oTi [Perrot, [II, fig ISO, 
374, 375.) 

l\ 3Ti3, en luis, — Voici quelques renseignement* complémentaires sut ta 
plaque en or estampée déemiverle par Aî. lljih- 
ier û Curium.. Il nous i-u a Hüiiiniuniqué tjcju 
photographie d'après laquelle nous avons +■*£, 
cnlé T te plus fidèlement possible,, Je dessin n- 
jhint ; l'original est dans un élat déplorable 
qui laisse À fu’tfie reconnaître le motif. CVsl 
une hmcté)< ayant probable uutni <trii rte jw- 
toroi, dreomûrie ou milieu d’un sarcophage 
en terre cuite avec tme stïdnette d’Astarté et 
un petit cavalier peint en rouge. Le sarco 
phage, de petits* Jimeiisiuns «l du forme qua- 
dminguJaire, était nu milieu; d’ubo fosse pru- 
ftiaule. Trois squelettes étaient courbés du»* 
lu terre nu lotir Jr rtdni que re a fermait ] t sar- 
enpLâge. L 1 u fl t rée élu it ferai m pur une doubln 
porte nû pierre. On o Encore trnyvé, en tWiura 
du sarçnpLage, untluuille dW t deux rondelles 
en Mf, une tiLuk- du même métal fwpqvTi, cf. 
lieliitg, ffumer. £>*, ». 1W!, une puinte du 
■'n oroiizF. 1 ji damllft- ni dos va^tis rie stylo phtïiih'ien, 
brjjclée étnit tendue au Jiiojen du bagueiti » de brame r-,issues dans 
■a il lies qui forment le cadre. A druile on vod un earloijebu nivcc dus 
iguus symboliques. Le motif principal est une déesse, dans l'aUtiinJe tl 
tarù-, dehonl sur im rhar traîné par un ou dmn animoui flejiuuels?, ïu 
rondü. tijur du ebur tet vnde profil «1 rappelle par su» ivpè d'niaeVu lA 
pLiï nnrir'nnes représentations J mm aines sur tu* rases du Üinvlon L'esnéue 
de peigne que Ton von sur J a lé ta est pent-êlm lu partie inférieuredun 
rasqiie. U v,démuni du conducteur e&t orné de rosaces analogues avec 





CHIlONtOl'K it OatENT 








rondelles en mi'lnl trouvées dans Ea même sépulture. La cnilTure de la 
i!i>^i'r-,! i-iii- , I. ■ | i lt! i - m IMfl gtowières rcnmilljns dmiy k h n*nft | 
d'Àrt émis fi Admit. Les caractères igravés dans le cartouche n droite soin 
mallieui’i.'useracnl peu distincts, niais Ils se rapprochent certainement 
signe» liiLiitfS nu a< ioniques, 

J'aTciis exprimé le regret (Jîrrae, IfiSô, II, p, 353} dç n’avoir rwu rj ii-■ dçi 
renseignements înaufüsauls sur b-s verras historiés découverts p.Lr 
U. ftichter I Curium dons plusieurs tombeaux grécu-romAini» U. [ticLlci 
m’a envoyé des photographies et des aquarelles do ces objets, que repro¬ 
duit le dessin ci-joint. "Le rouge est la couleur qui y'est ta tu lu tut gonservé*; 


sur la plaque qui représente Aphrodite pudique, ou ne veîl plus que 
égalait» tracée en noir. L'eïéruLinn est lissez grossin c. | grands coups 


les 

........ r . „ wiüps dé 

pinceau, La CDükur a été appliquée sur 3e revers après l.i cuisson et pu mit 
par transparence sar la partie super taure. >1. lïlehter a trouvé une seconde 
ré pl ci pie lIu dernier motif (Ê* rangée sur Ea droite) à Episknpi et un a 
Ai ipds an* troisième) à Laroakup Lu ût&nM nécropole n fourni une plriquo 
de verre sur laquelle sont peints dw animaux murants. Parmi les ub/ets 
tnylwicf, Itéi peu nomliruLu, du reste, qui sont conservé* dons lestollec^ 
liuri'-, ou slfixmle, ait musée île Gopÿpujnü, quelques plaques où figuri'ca 
dernier motif, Enfin, on a découvert à Chypre une grande plaque de lejte 
avec ont* tête d'Apollon bien dessinée. 

Au mois d'octobre 1885, AL Kidiieru dëhlrné im four de vitrier non tenant 
des quantités de scories cl des perles de vtî te, |J >**mbîe donc que Chypre, 
Connue la côte syrienne, ail été le centre il nue fabticafiijn de verreries très 
üeiivE, Les iT-rrériev ntit toujours formé mu di'j principales iirbesse* des 
Cùlltïc lions d'antiquités recueillies a Chypre. Oti AU u récemment vendu A 
Paris plus rl’irn millier, ayant tait jiarljr do la lUdlèctîuD de Al. petisieber 
n nitauhi; au gouvernement de File’ ■•„ Le rgfatugua irts sommaire de neiio 
venin uiiTiliriEinaU un objet fart intéressant qui a passé, si nuus -■'irrn - 
binti informés, en Allemagne. L'est une icnochoë en terre verte érnailh’-o 
port an i lu légende BACIA€CÛC JITGAÉM AlOY 0IAOTTATOPOC- 


Les fouilJcB lIet Polis lis CHrysokboii ont été poursuivies activement par 
M. Richtor, aux frais de quelques parLictrlit-rs et sous la surveillance ifun 


t. Ve u te a Ib-jitl Iip-mut, £j$ avril tBSti. 
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nouvel inspecteur nommo par b gouvenieiiienl, M. Foot, Noua nous réeervcins 
il'flu reii'lre compte avec délai! braque M* Ftiohtftf aura terminé un mémoire 
qu'il rédige actuellement à ce sujet, 

Iv.t'tk. — Parmi Jeg papyrus grecs, du fandi fiênier M. Wessely a réeeni- 
10 put découvert les fragments if'un mannscrti ii f Ëstbine* lu v* siècle, qui cou- 
ticiiE "'n huit colonne* les chapitres 178-186 du discoure, On signale aussi 
des mottes ai ilu 5* discours d’Jsocnitt! lehap, \$ et 49) t datant du i #r siècle 
avant IV're cIithUe! nnt; p un lexique de la iJj'cfj'rrtrj.' do DémQathëue et un frag¬ 
ment tl'n 11 gminraijiien inconnu Dt i nouveaux li-ocuuiü'iikLs privés de l'époque 
wniiiiis pottetit Ihs noms des empereurs Hadrien, Anton in Je Picas, Mtrfi- 
Aurùfa, Commode Pt Aurélien, Parmi les découvertes de l'èpoqug musulmane,, 
les plus importantes tant une pièce du 25 avril 643, £25 armèu de J'Ilègire, eL 
un ordre qui perte In senau . l'Omar (Ainru!, Te prétendu d&atruclaur de la 
bibliothèque d'Alexandrie. On ftlHrme que tes dates fournies par ces textes, 
dont l'élude est confiée m professeur Karabacek, nuHlitluronl pnduüdémeitL la 
chronologie a. I opté? jusqu'à ce jour pour rhisloiro des débuta de l'adminiitraiion 
Œujsutmaue ois Égypte , r 

lin des papyrus du même fonda Hënîer n fourni à \l. Gompen la maiLère 
d'une jolie découverte h U a prouvé que la SctjUu mentionnée ri,ms la Pa^té/ui* 
d’Aristote (c, 15 et 2Q) n'est pas une tragédie ptirdue d’Euripide, mais un di¬ 
thyrambe, ouvre dn Tiraoihèe de Alibi, et que In ffcrdnf cl'Viym l’ait partie de 
celle composition* Une découverte n’arrive presque jamais seule, M. Kœh- 
1er vient en effet de démontrer, grlce â un? inscription ehnragjque d'Athènes *, 
que ce même Timothée est l'autsur d'un second dithyrambe jfiiiLuJé t’Jjiéuwr. 

^xlijiio» Rüjsacel 

P, S. Nous prions tins eorrc^pctidanls de bien vouloir nous écrire désormais 
au Jftùdé tic a mtfçifttés nul it> rude*, a y ai nt-Gürtnaiii-en-Lay& (Seine-et-Oisej., 


!- Çf-Wfrxu creteolotjùiui}. 1RS*, U, p, 101 ; H#!j, J, p. 97; tHSG, I, p, Jfift. 

£. Fhèiûitiÿficfui WucAtnichnft r S julm iSNfi. 

3 fkiuipcrx, P.irur Vtrma*itiéh* frayædtf dr.r Euripide* Und nn Papyrus lier 
S,Vt»"twu f Kribcrtw linmrr (.Uztlycr der philnmphdeh-huton^ii V.'Jn^e 
rAçadMua de VIeum, ill lévrier iHtHTj* J al reudu compte de cet opuE.ru le dans 
la JlcriM" Cnfirjftf, tFRfl, I, p. tt{. r ' 

+. koïüler, Xéj/iénVMuy.m de- tleutKhe u htttiiuii, p, iü, 
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SEANCE DU 7 MAI 1886. 

M. d'Harvey de Saint-Denys confirme une observation faite & la dernière 
séance par M. Maury, h propos du mémoire de M. Bapst, sur l'ancienneté du 
brome et par conséquent de l’étain en Chine. Les auteurs chinois mentionnent 
l’emploi du brome plus do deux mille ans avant notre ère. Les mines d’où l'on 
tirait l'étain étaient situées dans les montagnes du Tibet. 

M. Léon Herney lit un mémoire intitulé : Le roi tk>imghi à Tdlo. Selon une 
opinion accréditée jusqu’ici parmi les érudits. Dounghî. roi de la ville d’Our 
en Chaldée, l’un des constructeurs de la tour à étages de Mougheïr, était le 
père et le suzerain de Goudéa, pait'ti de Sirpourla (Tello). Cette opinion n était 
fondée que sur la légende d’un cachet du cabinet royal de Ln Haye, où l’on 
avait cru déchiffrer le nom de Dounghî. M. Heuxey présente une empreinte du 
cachet en question, et montre que la lecture île ce nom est plus que douteuse. 
Il étudie ensuite un grand nombre de petits monuments trouvés à Tello, qui 
portent réellement le nom de Dounghi, mais sans qu'il soit jamais associé a 
celui de Goudéu. Ce sont des dédicaces aux divinités locales de Sirpourla. 
L’une d’elle donne, avec le nom du roi d’Our, celui d’un nouveau paténi, appelé 
Louk uni. 

M, De^jardins doune quelques détails sur un des derniers envois de M. I-e 
Blant, directeur de l’école française de Rome, contenant la copie'de dix-huit 
inscriptions trouvées près de la porta Fia, en face de la caserne des prétoriens. 
Ce sont toutes des épitaphes, et elles prouvent l’existence d’un lieu de sépul¬ 
ture important en cet endroit. Voici les deux plus intéressantes : 

DIS MAN1BVS 

L • VARIO ♦ EPAPHRODITO 
MANVM1SSO • TE5TAMF.NTO 
L ♦ VAFRI • TIROMS 
CENTVRIONIS • LEG XXII 
PRIM1G • X * K • APR 
IMP • DOM1T1ANO • A VG 
GERMAN1CO • XII • COS 
AXXORVM • XXX 
VIX • ANXIS • XXXI • D • X 
HEUVS * M * CLODI 
VALENTIS 

EVOCATI • AVG • SER 
FRATRI • BENE • MERES 
F EUT 

.• Dis Manibus. L. Wfjrio Epaphrodito. manumisso testamenlo L- Vafri 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Tira&is centurie nia leg'fon.i'3 XXI ! Primlgeniae* X h al. Apr., ioippretors Domi- 
tiimo AugnsLü Gerraajiifln XIJ ci-miulo annorum XXX. Viiîl aijats XXXI, die~ 
bus X, Hubus M+ Cl&dî Valenùii uvofiUi Augustt scrvus fratri hene nieront L 
focll* » Le défunt, uü^tarr 1 de L. Vafrius Tiron, centurion. du L 2.1 r ' légion, Pri- 
migénîa, fut affranchi p.ir le testament de sua maître, le iû avant Iss cafondea 
d'avril, dans le 12" consulat de DomiÜen, c'est-à-dire le 'Zi mars 8d; il éinil 
alors lige de ÜO arts, H mourut à l'dgc de 31 an a et SU jours* par conséquent 
en R7, Cette épitaphe lui est eonsacrée par son frère. Hélius, esclave do 
■r.üiüJius Vülena, ireturufm de l'empereur, 

DIS MANIBVS 
L * NONID « L F 1 - 
MARTIAL! 

STATOR * AVGVSTl 
7 PRI5C1 MlLITAVÏT 
AS N - XXII ■ MENS * V 
VJXIT * ANS 15 ■ XUS 
PŒVTT - SONIA 
FOR TVN ATA - LIB 
PATRONO 
BENE ■ MERENTI 

•* Dis Minibus. I, Nonio L. EïJio MartllH atafori Atiçaili, Cenlurin Prisa 
mildavit mois XXIt, menaibui V, Viùt mnh XLIX, Posuït Nonîa PortuniLi 
liberia pAtmrio tn-rouiL >■ V o us avons doue là un munument, dédié par une 
rifTraridji .0 à sou ançbm mattre, soldai de la estdune du Priscus, nlnlnr Auguiti, 
jn^rt à l'ùge du W ans, après 22 ans du service milîteire, Le *fofor Auywàii 
notait nuire chose qu'uo plan Los de l'empereur* 

M, le comie Riant doono une curieuse nouvelle d'IiüLjo - h. Los journnux ïte- 
tiena, dit-il, ont récenim«nt parlé d'une découverte si extraordinaire ipic j ft 
n'iunût pas osé en finttenlr rAeadémio mt je n>n avais m la confirmation à lu 
fcüile du la séance trimestrielle du nouvel însiitui rùynl d’histoîrü, fondé l'nnn^n 
derrière à Homo nt formé des délégués de foutes tes sociétés d'histoire du royaume 
d'halte. Il y a quelques semaines, au cours de' Iravaux de réparation exécutés 
dans la célébra cathédrale de Hari, qû repose, depuis 3 a lin du xi" éiècfe h 
“*1* dt saiiil Nîcoki, un a découvert, dans une cachette murée de l'un il os 
piliers il» réduire* plus de deux mille diplômes hyxantip». Outre le fait curieux 
LU qucja erotrf unique, de parchemins ayant pu échapper dans .Je telles eoudi- 
tiuns h fin Humus* de l’humidité et du salpêtre, cea diplômes uffrent fa parlscu- 
huilé singulière d’être écrits en Jet h-. * d .uvren* sur fond bleu : nous connais 
MM le wrfoi nrgcnteus d’UpsaT, texte haut gothique écrit, en iritrc d'ireem 

“* la h ' Jr .. P llur P re : U “"Ma 'a première fors quon signale dei 

diptèmea bine. Bien que l’autorité ccdériiïtique tente, pitrariéiairo do «5 
DomiAMbip paraisse s en >Ure rêseryè lu pnbficatfon, il ne serait peut-être nas 
inutile d’attirer sur eux 1 aileron ries membres de nos teol^ d & H^e , L d' A * 
.henes^Un n a encore sur l %e 4 l'importance de ces dipfoûM* qun des rensaï- 
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gnsmeflü Extrême ment vng oea* et des iodkaticns plus précisés offriraient sans 
aucun i Ion te lo plus YiflnWrflt, n 

Ouvrage* présentés ; Henri Jadifb linm Thirrry RuïjmTi' (th-n-Ii^S)u L 
marquis d* Nudaillac, ubMiaifi; Germain B&peL Strm'rrir ra tk (teux 

misai mit nu ruMroJiC, n»t& et dttcunv.'iüi ; Charles Juret, Kfpçmfer, 

(vtiÿÿr T baron t(M «bonne, cAfTwMkttt du Grfntd-FMiïtnr- 

SÉANCE 1>U J 4 MAI l*âÔ. 

Une lettre de 4L Le Riant, directeur doTÈcota française de Home, annonce 
uns découverte qui vient d'étra faite pris de Ravenn- et qui dttn un grand iu* 

1 n i , bien qu’on n'ait pu pu en tirer tout Je parti qu'on eût «A eu droit d>u 
attiMidro. De? paysans ont découvert lu tombeau d un évêque df l'épuquü Imu- 
Urde. Le corps était couvert des babils BaoffdaTaui; auprès se Lnouveicut 
des objet- divers, oméiïienli, rases f'icréa, et un manuscrit richement relié. 
Molheuronsciuent les auteurs de celte déoodvtrte Tout tenue d'abord «X*44ê cl 
ne l'ont révélés qu’tprts avoir dispersé, détruit ou perdu une partie des ol'j'-is 
trouvée, sans vouloir kiw connaître la lieu précift ÛÙ ils léi avaient rencontrés. 
Les Têloruenta de févêque et tous les feuillets du manuscrit ont aiost disparu. 
Parmi le* objets rooueÜÜJ, ou remarque surtout : un vase Mord en forme 
d'agneau, awe une croix sur 3e front, porté sur ne plateau garni de do on go¬ 
belets liste; Ica deux plots de la rehuro du mou usent perdu, er nés de figures, 
sur l’une desquelles ou voit un v-asu eu forme d'agneau Semblable à celui-ci; 
divers ornsmeata fHJtUifleaux ornés de sujets mytliques cufb'ujc., Suri un de tes 
sniL'mtnb, on voit !o Christ «I saint Pierre dans une b*rqtte; autour tT*tt 
q agent troÏ 3 brebis, qui fs s'apprêtent à m-iigHir. Une nuire barque est portée 
par un poisson : rSeux passagers tiennent une ancre plûogêe dans k tuer, *1 
Hur les. branrlii j & ■ le celte ancré sont potées i“i]Core deux brebis. 

M. U Blant, ru terminant, signale un important LrtVSÜ récemment eOnnba- 
niqué 4 l'Académie d'archéologie chrétienne par M. l'abbé Ducheane, sur I ori- 
uin e 'dr* dmconies cardinalices de Rome. 

L'Académie procède b l'élection d’un membre de la mmmissir. n des iuprea- 
2 ion 5 , "ü remplacement do M. Miller : M r I'hvhI de Courte! 1k est élu. 

M, Bsrbier de Meynard rend Compte des travaux de H- René Basset, qui a 
été chargé d'une miutoo scientifique en Algérie* jwur l'étude des dialectes ber¬ 
bères. 

M. d'ArboIs de JubainvilLe lit une notice sur un mode d'exécution forcée ce 
usage dans l'ancienne prucndure irlandaise. Le créancier dont le débiteur ap¬ 
partenait 4 une des classes « sacrées j», ncifutd, c «l-s-dire & la noblesse nu nu 
clergé, ne pouvait le saisir* Le seul moyen de contrainte auquel il pût flïoir 
recourt consistait ü aller mourir de faim A lu porta du débiteur, t^lus-ci se 
voyait alors chargé d’ufM dette énorme : l J le iccrj/i'M dû pour un mi'uiln' or- 
dmaïre ; 2* le double dé U valeur de la nourriture qu'aurait mangée le créancier 
s'il, ne allait laissé Tokinlalrement mourir du faim ■ 3® une amende dont lu Lbui 
variait selon le rang du firéanoer. Le tout étail >'raEué* d après in toi, un 
famines esclaves «t en bêtes à cornes. 
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Le clergé de&tabli il Irlande, dit M. d'Arhois de J u bain ville, vient de prendre 
une délibération contre un projet de M, Gladstone. Supposons que le vieux 
droit celtique soit encore en rigueur. On verrait i'nrchevéque détalai d’Ar- 
roaga, le comarU de saint Patrice, jeûner à la porte de M. Gladstone, qui, en 
cas de résistance, deviendrait débiteur de trente-cinq femmes, de cinq bêtes à 
cornes, du double de la nourriture dont l'archevêque d’Armagh «e serait privé, 
et d*une somme deux fois égale au préjudice que les projcis de M. Gladstone 
pourraient causer au clergé diêHohU. Enfin les débiteurs de M. Gladstone 
seraient en droit de ne fias lui payer ce qu'ils Jui doivent. Je m* dis rien du coup 
de foudre qui pourrait le tuer comme Vorligern, le roi des Bretons, ou de la 
défaite qu’il pourrait Subir comme Guaire Adne, roi d’Irlande, coupables jadis 
d’un méfait analogue. • 

M. Gaston Paris fait des réserves sur les assertions de M. d’Arbois de Ju- 
Immulle. Celte singulière procedure a-t-elle jamais éle mise en pratique? Pour 
avoir le droit de l’affirmer, il faudrait autre choses que des textes de lois, il fau¬ 
drait pouvoir alléguer des preuves historiques. Jusqu’à ce que ces prruves aient 
été fournies, il est permis de ne voir dans une pareille législation qu’une fiction 
juridique, imaginée, en dehors de toute réalité, par des théoriciens ingénieux. 

11. Auguste Nicaise présente & l’Académie : 

1* Une statuette de bronxe de Jupiter, trouvée à Cernay-les-Reims (Marne), 
par M. Ch. Boileaux . Je dieu est coiffe du modiut ou boisseau * il a une cheve¬ 
lure et une barbe épaisses, à boucles frisées, d’une exécution très fine. 

2* Un buste d’Apollon, en marbre du Pentêlique. découvert, à la fin du 
xvnrt siècle ou au commencement du xix«, au Châtelet (Haute-Marne) : c’est 
une œuvre grecque, d’un travail remarquable; 

3* Une statuette de terre cuite, trouvée, comme le Jupiter, a Omay-les- 
Reims; c’est une Minerve, armée de l’égide, tenant à ia main une coupe.' 

Ouvrages présentés : Cb.-Em. Ruelle, Bihli'jgraphic yenèrale des Gaules, 
t" partie, fasc. 4 et dernier; Quellien, VAryot des nomades en Basse-Br, taync '; 
par M. P.-Cb. Robert ; John Evans, Oh a milita,-y décoration relatiny (•< tfo¬ 
lio man amquesl of Brilain. 


SÉANCE DU 21 MAI 1886. 


M. dArbois de Jubainville, complétant la communication faite par lui & la 
dernière séance, sur la procédure d’exècution dans l’ancien droit irlandais et 
répondant aux observations présentées alors par M. Gaston Paris, explique Jme 
la procédure du jeûne, décr.te par lui, n’éüut employée qu’à la dernière extré¬ 
mité et par exception. En tffn, c’était une procedure d’exéculion forcée et le 
défendeur avait, en tout état de cause, la lacu’lè de U transformer en procédure 
introductive d instance, en la déferont aux juges. C’est ce qui devait arriver le 
plus souvent. 


M. d Arltois d. Jutiainvillr « M. Dolocl,,, f„ol remurqutr, outre, qu'il 
Borait .xcosBif d, prendre nier I. rtaliuS d'uoo procédure indique', d.oo 
loi., .ou, pretoxlo que I emploi non est po, con.uié I, iMoriqutm.nl. Si l'oo 
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prétendait rayer fies, textes de droit toutes Ih dispos]Lions dont ruxécaiion un 
pas été mentionnée par les historiens, il faudrait supprimer' presque toute la 
lot clique et même presque Lout le Corpus juti$ cïviiix „ 

M. Paul Meyer, rapporteur de la l'ommiesiou du prix Iji f «range, annonce 
que la commission a dëeerné en prix à AL Chah aw nu, chargé de cours il la 
faculté lettres de Montpellier, pour l'ensemble de ses travaux sur la philo¬ 
logie proveugiiv oi française, cl particulièrement pour les trois suivants : 
1“ piddkaiicui du roman français do saint Fitnouel, dans la fie nie des /un^ues 
rcunanfrï; S® notice sur l'üri^ine et, l'êtablissetnent des joui Floraux, dans la 
nouvelle édition de l'JïïfFnfiv pênrrate de biupuciffoc; 3* publication des bio¬ 
graphies des troubadour* en Lingue provençale dans îe mémo ouvrage. 

M* bergnigne uommunique des observations qu'il a Faites sur l'ord re dt clas¬ 
sement des tiymm-H. sanscrits tiaiiH Ln recueil du Hîg-Veda. Ce recueil se divise 
eu livres ; du» chaque livre les hymnes sont groupés par séries, qui conliefiniîrii 
chacune les hymnes idreesê,^ à une même divinité nu écrile dons un mêtru* 
mètre. Ou avait déjà remarqué que dans chaque séria les hymnes les plua longs 
ont été placés et» PHe, puin céirs; île moyenne longuoué, puis les plus courte, 
de sorte que les livrera us tfiina mémo aéria sa suivent rigoureusement dims 
l'ordre décroissant du nombre des vers qui les composent. M. BCTgtigîte éta- 
Mit que des principes analogues régissent le classement des séries dans chaque 
livre, des livres dans In recueil, «Le. It formule les règles suivante? : 

i v Le Rig-V»Vla se composait printîtiveuieut de sept livres, qui se suivaient 
dîna ]'ordre croissant du.nombre des hymnes contenu dan* chacun ; 

ïè ü Dans chaque livre, lea séries d’hymnes adressée à un même dieu ou écrits 
dins un thème mètre se luccùdepl dans l'ordre décroissant du nombre des 
hymnes qu .ebee contiennent ; 

3* Pans chaque série, les hymnes sn suivent dans i'ordre décroîs?*ut du 
nombre dn vers qui les composent ; 

4° Si déni hymnes qui se suivent ont le même nombre de vws, maïs sont 
èenLs dans des mètres différents, celui où se trouvent les ver* les plus longs 
précédé celui où re trouvent les vers lus plus courts. 

Les excr-plion- * ms régie* font peu nombreuse et s'expliquent Facilement 
par des interpolations ou des altérations. On a donc là un principe de critique 
précis et sûr pour distinguer le leste primitif de lu coHcciion de ce qui a pu y 
tire ajouté après coup, AihêÎ, il est probable que presque tous les [ivmfiëS du 
premier üvre -jril été ajoutée à une époque relativement récente t a l’origine, ce 
livre ne conleniil probablement que les pièces inscrites sous le nom de t bituma. 

M, Unrcùhourg fait observer qu'un principe de dus se mm l analogue a été 
suivi diras certaines parités du E r i?ntjtL-uquo t dans I? Coran, al surtout dans la 
Mkehnahj où il est observé avec une grande rigueur ■ dans chacune des snc- 
lioiia de la MiBchcmii, Jus traités sa suivent selon l'ordre décroissant du nombre 
de* chapitres qui tes com|JUÉénL 

M, F 1èren de VÜUfosse çu mm u ni que une nota de MM, Bourlier et Pabu de 
Lésa ert sur FenqûaCémOTil dé la ville antiqun do fhirurruru ou cohjînht JiifSuccw* 
rihnur. [fee inscription* trouvée* par eus dvux explorateur* au cap Tcdlèfl, à 
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vingt -rinq kilomètres à l'ouest de Ddlya (Algérie}, porter) 1 ! te nom de celte 
ville. En comparant ces inficripUortfl avec lea textes des géographes anciens, 
MM, Bourlier cl Fallu do Lesajort sont amenés i conclure qu'il 7 avait deux 
Yillefi du tnÉnie nom. voisine* Fune de l'autro : l'une était une coktom «l o«gu- 
füiiL le cap TedÈns 7 rentre, qui avait le litre de rnmwipe, était située I $rx («11 
sept kilomètres plus loto, A Tigzirl, et servait de port ü le colonie* 

SÉANCE DU 38 MAI 1KB0* 

À propos de la lecture du procès-verbal, M. Dore n bourg complète les ohsirr- 
ViiLions que lai avait suggérées, à la dernière séance, la communiealion de 
.M, Bergaigné sur le classement des hymnes dnma le Rig-Vèda, Comme 
exemple du cl aafiement d'une série de livres dans l'ordre décroissant do nombre 
des morceau x «pci les com posent, il rite ta dm pion lilurgiquo du l'en lu lytique 
m « pèrïcfpos •> ou lectures sabbatiques, distribuées sur les diverses Fêtes de 
l'année, & la manière des évangiles et des épitfCs des dimanches al fêles dans 
rË^Ebe catholique : le premier livre du PcntUeuque, la Genèse, forme douze 
péricopea : le second, l'Exode, orne; b IroiHÎfcmot le LevUique, dix ; le qua¬ 
trièmes b a Nombres, neuf: cl le cinquième, la Deutéronome, huit, U est vrai 
que |c livre des Nombres est aujourd'hui divisé en dix péricopea,, mais une 
ancienne tradition prouve qu'à l'origine la neuvième et la dixième n'm Faisaient 
qu'une. Quant au Deutéronome, s'il présente onze lectures, il faut remarquer 
que Ta neuvième, la dixième et la onzième sont réservées aux fêle# du mob de 
/âcArf, qui ns font pas partie de l'année liturgique ordinaire : b nombre des 
pêricopes normales et ordinal nés du Deutéronome n'eut donc bien réellement 
que de huit, 

M. Charma Ferrai présente un rapport au nom de la ciimmisBion des isoles 
fmoçab^s d'Athènes et de Rome. La Société centrale des architectes accorde 
clmqut année une médaille n l'un des membre^ de ev-m écoles ; celte année, 
eu mine tes précédentes, le président de la Société vient ils s'adresse i l'Aca¬ 
démie pour lui demander du désigner celui auquel teiW récompense devra être 
décernée, La commis,!! ion propose de désigner M* Halleiaux, membre de |'Ë- 
eole française d'Albênes, qui a dirigé en 1B85 et en ISSO des fouiUcs impor- 
1 antes sur l'emplai'cmput du temple d'Apollon Ptoos, A Kardllza, l'ancienne 
Acrttpbh* (Béùlie). Celle proposition eei adoptée. 

M. Alexandre Bertrand rappelle qu’il a présenté il l'A codé mie, i'année der¬ 
nière, Ifc Fae-aimLIc d'un jfcm&/niW romain (sorte rie poignard}, reconstitué 
par M* DeWbfitûiM» « le rival, dît-il, de Barbedisnne pour les reproductions 
d'reavrefl dbit en bronze n* Aujourd'hui, M. Bertrand déposa sur Je bureau un 
nouveau fac-similé non iuuïns réussi, celui d‘un poignard pnulois trouvé dans 
une tomba du NoriqüO oi conservé au musée de Vienne Autrînhe). Ce poignard 
remonte au moins an m* siècle avant notff -rè, c'esUj-dire à l'époque hêroiqua 
des Gaulois, celle où ib promenaient leurs? ormes victorieuses on iLdie, en 
Grèce cl en Orient, lilnfluencs de l'art oriental, greffé eur un art plu? barbare, 
se fait vivement sentir dons l'orneroenLiimn de celte pièce, ou à côté îles gre- 
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nitj ( &e foui recna r de grossières représéutaüoas de serpents et du llgtires 
humaines, du travail plus primitif, L'emambla de L'aiuvre n'ûii est l 1 * 1 ^ moins 
élégant et fin. Le Eac-similé csl du nature a intéresser à In fois Iss arehèalogues, 
les historiens cl le& artistes, On en peut voir un ftjsmptâire au musée de Saint- 
Gertnaii]* auquel SI 4 é[A offert par U* UelaTaïitaîne* 

M. Ilauréiu communiqua à l'Académie le résultat d une enquête qn il a fu la 
sur les «urtnaos publiés* en 1708. paf dom. Beau gendre, sous le nom dH'ilde- 
bert de Lavardin, évêque du MlnJ, puis archevêque da Tours dans lu première 
maitié du m* siècle, Ces sermons sont au nombre île cent quarante et un. 
M, llauiwm. après Im avoir éliminé» m détail* démontre, en alléguant laa 
témoignage les plus précis* qu'il n'y on a quu huit au plus, paut-Kra tu"ma 
seulamunt quatre, qui soieel réeüaômni d'Hilddwrt de LaviudiD. Les autres 
onL pour autours Gwiïrei Babion, Pierre Eu Lombard. Pierre le Mangeur, 
Maurice de SuUy et quelques prédicateurs moins connus, M, Bwrena avait 
dfljâ fuît u il travail semblabié sur les MàUwjCf poétiques d'Hïlifcbert, vrai 
rouillïs, selon sou eïpressïnn, do pièces disparates et indignes pour la plu¬ 
part, de cet évêque très lettré. 

M. P. d« Noliuui lit un mémoire sur le Cantomert autographe de Pétrarque, 
qull vient du découvrir au Vatican. Pou de textes i:Iniques ont soulevé au¬ 
tant de ilïrîimisions que fat tenvres itidLeniJES die Pétrarque. La plus yrmve à 
p.>rtê sur l’authifriliûlê de {‘édition n'dina, imprimée à Venise eu IbOt. Aidé 
Monuee ni l'ietro Bembo ont donné cette édition diaprés un manuâiTit com- 
pltt du CunzonÈtTi’ qui passait pour l'autographe même de l'auteur. Ce manus¬ 
crit n'ayant pis été retrouvé jusqu’ici* certains critiques en ont mis en doute 
l'eristenee nn-me, et il en est aujourd'hui qui rejouent absolument, rom me ar¬ 
bitrai rea, les let'one aldines. M, lu Nolhae démontra successivement : S B que 
le manuscrit d’Alde a eiiaLé ; Ü fl qu'aprês avoir appartenu à Bernbo, il a passé 
nu 15H1 dans la bibliothèque de Fulvio Orsini et de la à la Vatican 0 ; II* que 
c>sl aujourd'hui le manuscrit 310b du fonds du Vatican. L'fcfi&lutro complète du 
préuieua vûtumR est recopaliluéc par M. de N'dhæ d'après Eei correspondais©* 
privées qu'il u dêpauiliées, daua Ses archives et le-, bibliothèques d Italie. Il le 
5 nn depuis le moment ou l'un en perdait les traces, û travers le *vs* et le 3tVM“ 
siècle, jusqu'au jour oh il l’a retrouvé enfoui et oublié dans ta bildioLhcque va- 
litane. 14 cdllUuD du manuscrit avec l'édition aldinè corrobora sa démonslra- 
tien : ils offrent le même lesté* avec des variant™ iusignltiantes. Erdin, la moi. 
tie environ du volume est île la main même de Pétrarque : M, ils Nolhic h’ 
prouve en le comparant avec d'autres mau usants autographes du ruème auteur, 
ceux-ci signèâ et datés, qu'il à egalement retrouvée su Vatican* Les discus- 
siens iPeusernble sur le texte du ttmzontere semblent devoir être terminées par 
celle decouverte. 

Ouvrages présentés ; P.-Charlcs Robert r M-wtin d Jdons >l s « 

iVrïfiirt; L. du ftunchaud, fe Pmihfron* 

SÉANCE DU 1 JUIN 1835 

M. In marquis d'IIerarey de Saint-Dedys lit un rapport au nom de la commis- 
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s ion du prii Stanislas Juüen, Ce pri* rtt décerné au P. Séraphin Couvreur, 
d* lu Compagnie ita Jésus* pour son Dictannain fnrn&m-çhmoit, contenant 
h* txjfregüam h-s plut uritêtt de la Xiifn^/Fr- manddriitr. 

1, Académie procéda i l'élection d'uu membre de In cümmis&iûii chargée de lu 
publication des papnrs de Borgbesi,, en re m placeman l de feu AI* Léon Renier. 
Il, Héron de YIIMossf est élu. 

L'Académie e* forme en comité secret pour entendra le rapport d« la commk- 
s ion du prii OüIktL. 

La séance étant redevenue publique, AL SchEumherger met anus tes yeui des 
membres de fAcadumie un grand et beau spécimen de l'orfèvrerie antique, rap' 
porté de Milan parM* PfoL C’est un plat d'argent, de l'époque impériale* de la 
dusse dite des tniaxurî». On y voit repri-soutée la lutte d'Hercule tt du lion de 
Ncmêe. Le plat a O m , 40 iip diamètre et pèse 3 kiL 150 ^r. 

M. Ravaisson attira J'attention do l'Académie sur l'état d'abandon où se 
trouvent aujourd'hui les restes du monument romain élevé à Mercure , nu 
sommet du Puy-de-Lhime- M. riiivaisstm a récemment visité ce* ruines ; non 
seulement les fouilles comment--ea n’ont pus êta continuées* mais encore les 
débris qui en proviennent sont abandonnées à la merci tin loua et courent de 
grands risques de destruction, — Al. de Rytiére rappelle qu’une loi a été pré¬ 
sentée aus Chambres pour assurer la coq servalion des îdoü um^nta historiques. 
Il espéra que cette loi sera volée prochainement. — AL Datoefo, appuyant Iss 
observations de M Ravai»on, insiste sur la nécessité du m pas se borner A 
conserver ce qui a été trouve, nt do continuer les Touilles, — L'Académie décide 
qu'il sera écrit en ce sens & Al, 3c Ministre de l'Instruction publique. 

■M. Qppert Fait uct- communia Lion sur t'u Type de texte jûridiijut auÿ- 
rint. 4L üppert s'attache à rHctliler, à l'ai do de divers textes babyloniens* la 
traduction qui accompagnait celte première pubEoatfcn. 

M- 1 Lolévy commence la IrcLurc d'nn mémoire sur le dixième Chapitra de la 
ü'tïiésr. Ce chapitre contient une liste des peuples appartenant *ux train races 
bumaîoH, représentées nommé descendant des trois fils de Noé, Sem, Cbam 
et J o p but - At. tioJévy cherche à identifier tes peuples ainsi énumérés, et sou¬ 
tirai que fauteur du récit biblique a pris soin de les classer dans un ordre 
.géographique, 

SÉANCE DU il JUIN Î886 

M, lé Ministre de l'Instruction publique informe par lettre 1 Académie que, 
pour répondre à un tou émis par elle, M, Cambon, résident français A Tunis] 
a jummu à la signature du bey un décret idatif à k pmteclion <ks antiquités 
rte li Tunisie, Le texte du décret est joint ù la [dire- mtoislérielk. Cette com¬ 
munication est renvoyée ù la couimlsrion du nord de l’Afrique. 

M, Schlmnberger fait connaîtra las décimons de la commission ded antiquités 
de la France peur h concoure <te celte année. Quatre médailles et ai* tnoia- 
tierns honorables h-- ut décernées aux auteurs des ouvrages suivants : 

1" médaille ; M, Fidiiit, SUUhtiijuv rnantuneniaie du dt'partetneni de TAuie, 

2* médaille : Al. I 1 , Uumru a Un riuacofu m Ibilii:- 
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3* tqéduil U : M. l'abbé AJbonèE, dissertations £vüffii sur l'histoire eoclè- 
stt^tlquii rtfl lu Provence ; 

4* médaille ; H. -François Delaborde, AL'uiitftf sur les œuvres de flijord 

e( de liniliuitmQ le JîjViTo. 11 , historien de Philippe ■duguMle; 

V* mention iM, Moranvilliê, mémoire manuscrit sur Jean Lemereior ; 

2' menti on ; MM- lé comte de Churpui-Feugerolle et GuigtUJ, Vfutufairé des 
fïûnct-pifs du F< ira, Carttttnirf du prieuré de Safni-SaureMP-çji-fiiif, ei te. ; 

3 r mention : M. Maurice Prou, édition et traduction du Ite onfmv pn&jfR. 
dans In dcl'Étùlc des Ihmtes-tfudcs * 

i' mention : M. 11 idiot, CAroni^Me ptfrâ renne et umttjimt dit sir* sinie ; 

5" mention ; M. L Grignon, Description et Historique de fVyfinv de Sutrc- 
bainc-en- Vaux tte Chdtûns ; 

C* mention ; M, Lebégue, Fiâtes de ta Nürbvnaise. 

L'Académie procède an vole pour L'attribution dea prix fondas par le baron 
GoberU Le premier prix est décerné à M T Dufresne de Beaucourt, pour o-L>rr 
de F hurles YIJ, le second prix à M, Ptislef, pour ion lUude sur fu oie 
et l* t fiftes de Ilileel le Pieux, 

M. Léupold Dfljile communique une IcLLre de M l'abbé L. Duchesne, sur 
les chartes récemment découvertes dan» In cathédrale de Sainl-Ntcoliif-Jr- 
BarL M. Dueboane a examiné cea charte s, avec le temcoura rie deux inernlirea 
de l’École française de Home. Elles ne sont pae t mu tes by pantins, ainsi qu'on 
l'avait annoncé d'abord, L'importun e-> d^la décauverte paraît avoir été exagérée, 
mais elle n'est pourtant pus San s valeur. 

M. le marquis do Nadaillac kl un mémoire fur la trépanai ! mj datas tes temps 
préhistoriques. ]l établit que celte opération a été en limage* pendant les dp;i.‘s 
de ïft pi erra et du bronze* dans les région ? les plus diverses do l'Europe, iEç 
l 'Afrique Cil de l'Amérique. Tantôt elle était employée comme moyen thérapeu¬ 
tique, n la auiîc d'une blessure ou d’une midadre, tan lit elle était pratiquée huv 
les cadavres. Dans tous les uas r elle prouve* chez les populations de ces époques 
primitives, un degré de civilisation plus avancé qu'on ne pouvait le supposer. 
La trépanation ponthutne avait probablement un caractère religieux. La rondelle 
d’os dciachijo du crâne était généralement extraite aveeauin et conservée comme 
amulette ou comme relique. Os fada curieux Ont été mis eu .lumière, pour la 
première fois, pur M* le I> r Bruni ères, de Marvejols . 

(flei’djif (ri^tK.J Julien Ha vit. 
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SÉANCES DES 5 ET 12 MAI 188Ô 

Sur la proposition île M. Nicairl, la Société déaide quelle fera dùn i la Rilihu- 
Ihèquu NationIÜ8 do tous les anciens documents manui&fïta qu'elle jfyèsédâ, 
Sur La proposiboii du même membre, la Société émet le v-ueu que lu tracé du 
chemin île fer nwl repoli Loin respecte les anciens hôtels du Marais. 
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REVUE A FICtttt fLOCIQEE 


M. Guillaume annonce h découverte à Charaict, aux porté* d* Périgueux, 
tjr ri fi il h-s romaines im portante&. 

M. l’ahbê ThédtinaL Lil unr noie Je M. de Fayolle sur celle découverte* 

M. de Bougé entretient ta Société du tom avec inscription grecque conte¬ 
nant le nom de Plnlémêe Philqmlor que M, Mnwat avait «guidé récemment, 
]] croit û Fturüieii licite de l'inscription,. 

ISM. GiUdo*., Flnuest el Au g. Niçoise présentent des observations sur lies 
bracelets trouvée au bras d'un squelette dans une sépulture gauloise du dépar¬ 
tement de la Marne et reotailfe par M. Sicaise. 

M. Niaise soumet â ta Société un buste d'homme en marbre trouvé au CbA- 
ici et {Bfeulo-Muw) Ht qui! uLLribue à l'école d'AWandfle. 

M. dArboi* de J u hein ville lit un mémoire ?ur les eé pu I turcs celtiques de 
î‘l ta lie, de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 

M. Giron communiqua dus photographies de la moaquée de Kahriê-Djnrni .1 
ConBtubnople, 

M, Sagtifl présente à Ja Société un calice du jii" aièele et deux plaquas d'é¬ 
mail achetés par le mnaéiu du Louvre â la Vente Slein. 

M. hlowal communique au nem de M. Germer Durand des dessina d'objets 
antiques eontervës au musée de Rodez. 

SÉANCES DES £9> ET 26 MAI L886 

M. Eourajod communique des phàtofprcphissexëeaLèeti par M.dp Lattrièra et 
représentant In statua de Charles T Jt d'Anjou el le tombeau de Bûntlrtte VIÎR 
conservés 4 Rome, U donne de? ex pli cations sur la date de ces deux intéres- 
sants spécimens de la scu'jiLure italienne du sur el du xiv 1 siècle, 

M. de Wittfl présente une longue aiguille de brome ornée d'une figure de 
frminn qui a été trouvée û Ctaples. 

M. de Va m lit un? nota sur des découvertes laites auprès de Jérusalem, dans 
un acheté par le* DotnintcaLDS en dehors de 3a porte Je Riions. 

M, de Marsy communique une siatusttn de saint Jetm-Baptjsut du xv* siècle, 
appartenant 4 l'église de Eainlines (Oise), 

M, lîûbelon communique 3a photographie d’une croix dp [lierre du icv 1 siècle 
trouvée 4 Villemonble. 

ftt P l'abbé Tbédennt présente la photographie d'une [stèle romaine trouvée à 
Baccarat et sur laquelle sont figurés des Si; leurs de long* 

M. de Laeleyrie, qui arrivu de Péri gueux, r*od compte ù la SociéuTde ] T è(al 
d'avance me ni des fouilles ris Charniers* 

M. Héron de ViîleFossé soumet il In Société une photographie faite par SL do 
Lnurièrc qui montre J'élat sctuél fies fouilles du Palatin I Rome. Il entre Lient 
ensuite la Société des fouilles qui se font présentement â Saiul-yiiL'ntÈn el qui 
ont fait découvrir une nécropole du s tn r siècle fie nuire erp. 

M* Counsjod communique à la Société un chapitre de l'histoire du moulage 
nu moyen tige qu'il a en préparation. 11 s'aiiariie rpêc totem en l n l'étude des 
stucs italiens da la Renaissance el montre l'intérêt qu*ib préseuitnt au point 
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r!e vue de l'art, el les ressources qu'il* offrent pour contrôler fiulhciiticité des 

IllüJ L'fi.':î . 

SÉANCES DES 2 EO 1 G JUIN 1886 

AL Babelott lit une noie sur los monnaie s de Gumana* Troia villes d’O riant 
portaient c-: nom : l'une en Cappadûw, l'autre ou Pisidie. La troisième dans la 
province du Pont. On n'a pu- su jusqu'ici distinguer les monnaies parUouMreB 
à chacune de ces viSles. De récentes découvertes Épigraphiques ont joli un jour 
nouveau sur coite question et M- Bahclon s est efforcé d établir un çta*$emeriL 
raiioneL de ces monnaies en s'appuyait sur ces découvertes. 

M, l'itli-bé Tîiédenal communiqua de la part de AI. Fayard un vase basique 
avec llnscription CÜPO REFUS, des slaLuettes de Minent et une inscription 
eluïilierum; le tout a Été trouvé à Dcmenvre (Meurthe-eUMosellûb 

M. de Mdnlflîgloo donne rinlürp^UÜou d'une ïnseriptran qui so lit sur un 
bas*relief publié par MAL Gavaiucci et Mülinder Ja^s leur ouvrage sur les 
leurres de Dell a Robin* 

AL CiLSiiti signale une découverte qui vient d'fire faite auprès de Grossot lo> 
sur remplacement présumé dfl l’ancienne Yêlulonia. Il s agit d une magnifique 
lomlho cüui para Lie aux plus belLs des environs de Rome. 

M. Movval communique de la pari de M. Kfpéntmlfcu une petite médui le ; ti 
plomb provenant île Puycerdo et trouvée S. Monllouia, 

M, ftlowat communique Je leïto de plusieurs in ri plions romaines décou¬ 
vertes à Carthage pur le P. Delattre. L'une d'elles porte les nom?! de trois con¬ 
suls des années 106, lit cl 113 av. J.-C, Ce serait fa plus ancienne inscription 
découverte fri Afrique jusqu'A a? jour, 

AL Petit lit un mémoire sur une peinture allégorique du int* siècle conser¬ 
vée nu chilienu dé Tonfay et qui tait allusion au* bustes religieux de époque. 

AL Courajod met sou a les yeux de la eocnpaguU les photographies de divers 
objets provenant d'une Coîtebtfou anglaise et qui sont de la plus insigne fausseté. 
i>n ne saurait trop mettre Et!* amateurs en garde contre les falsifié niions qu 
deviennent chaque jour plus nombreuses* 

SEANCE DU Ib JUIN im 

M. Petit présente un mémoire manuscrit df il si>T T relatif à la construction e 
i fa décoration du chAteuu de TftüUy, d'où réBulfa les noms do I architecte et 
des pinIras-verriers, qui sont généralement Troyons. 

M. Elobert fait remarquer que tes plaques ourmes présentant le mémo auje^, 
que les médaillons conlorniates rond», un uuriÿtJ avec l'inscription, NElv,V(sois 
victorieux} sont le même objet el que la différence de forme doit venir dv ce::"" 
des ply?, les contomiates ne s'élnnl jamais trouvés qu'en Italie et dans la 
f iance, tandis que les plaques cari ées ne s-e ^onl trûüvéfs qu^ sur Ib D.i iuh« 
et dans l'ouest de la Gaule, 

M„ i'abbê Duehesue fait une corn muni cation sur les chftrfas rèeemmeüL 
signalées à ffart dont queEquin-unes seulement Bout grecques eL line seule sur 
parchemin b?eü écrit en lettres d'argent. 
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M. d’Àrbois de Jubiunville frit une intéressante communication sur les noms 
de lieux habités do la Gaule qui se peuvent classer chronologiquement ea 
quatre périodes. 

Sur de* observations de M. Héron de VillefoiM, U Société décidé qu'une 
lettre sera écrite au Ministre pour attirer son attention sur les soins à donner à 
la conservation des restes du temple gnllo-romnin du Puy-de-Dôme. 

SÉANCE DU 23 JUIN 1886 

M. Bruyerre, inspecteur général adjoint des monuments historiques, tait une 
communication sur les antiquités du Puy-de-Dôme. 

Le Temple de Mercure est un des plus anciens monuments de notre histoire 
nationale ; situé sur le sommet du Puy-de-Dôme, à 1,460 mètres au-dessus de 
la mer, il était dominé par un léger mamelon recouvert de maçonnerie, au- 
dessus duquel s’élevait ta statue gigantesque de Mercure, le dieu gaulois par 
excellence. 

Les inscriptions retrouvées datent ces constructions du i* r siècle de notre ère. 

M. Bruverre développe savamment tous les détails des fouilles pratiquées 
depuis 1873. 

Il soumet k la Compagnie nombre de plans, de dessins, de vues en perspective, 
exécutés avec la plus grande minutie, qui montrent de la façon la plus fra|e 
paote l’imposante grandeur du rite du Puy-de-Dôme. 

U entre ensuite dans des considérations historique qu’il serait trop long de 
répéter ici, ri adjure la Société d’intervenir par tous les moyens en son pou¬ 
voir, afin d’empôcher la détérioration de ces ruines et de prendre les mesures 
nécessaires è leur entretien. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUE^ ET CORRESPONDANCE 

• 

jy oeeedings of the Soct>/y of Liblical archxology. Seirième session, troi¬ 
sième séance. Mort de M. Bireb, lettres de condoléance de membres honoraires 
étrangers. Rapport du secrétaire sur les séances de l'année 1885 et sur les pu¬ 
blications de la Société. John Peters, Lettre au sujet d'une borne qui port* le 
nom de Xaluchodonosor I'*. Lettre du professeur Lieblein où il discute les ob¬ 
jections que lui a faites M. Lepage Rcnouf au sujet de la manière de comprendre 
la religion égyptienne. J. Marshall, Le lia it Zebub phénicien. A. Eisenlohr, Lu 
Inscriptions hiéroglyphiques de /four. 

— Procrcding » of the Society of liblical archsology , 1885-1886. Quatrième 
séance, 2 février 1885 : \V. Simpson, Sur la tour de babel et le Birs-Xitn- 
fnud. Suggestions sur rorigine des tours à étages de la Mésopotamie (l’auteur en 
trouve l’origine dans le tertre élevé au milieu de ta plaine sur la dépouille des 
morts). — A Wiedemann, le f Monuments égyptiens de Venise. — Votes sur le 
culte de Set et les rois Hycsoi* Les Monuments de l'ancien et du moyen empire 
dans le musée de Carlsruhe. 
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— Rultetin Je ta Scdfté Je# stienct* historiques ci mftmtles tir Sewjv» 1 (Côte- 
Hl'ijfi. -Jt série, n* i, ISH.j : Oülre la ÜBt& des &n*mbrfis de tu Soeiêlê cl 
Itr r-'juraé dp5 proeéS'WrtiJLUï , ce buHalïn contient tes Jlrlidea Suivants: 
Duy^iSt Th/i/ü aSphulndique des homme* ilitUnguéi Je f AwiV, — ÜiL de 
Lute, <AiUii<\tjw delà t'jjitcction Jt nuinixmûtiqutdu miutle de Semiir, — Laübüt, 
Ftart Je fflrr^iidiSHTrteni de Scmur* 

— I^h Si fihïtfuc kdhmque do Constantinople vient de nous faire parvenir son 
IB a Volume, celui qui porte la cm IlÉ-eirne iSSi-Hfâ£. Nous y remarquons les 
articles iLiivanlf, qui &e rapportent plus parti eu librement aux éludes de nos 
lecteurs : 

Rappadopouloü Kerumeus f tfai*fi aii& et développement de ht Httlrature 
armé» ih nue jutqtft i ta fin du dntjuiém>' siïdr après nain ère. — Paranlcjs. 
£M« homériq Hftf ; i a Ai iïnrafç (fHofni rt, 2°fJiycu. — PuspaLis, Sufteâputais 
hifzmitîns et tet tnHimcnts qui Set mtoura irai. —Pelrïdis, Of*icn'criions yfastù- 
SoQiquet fur te nu'uvdre ite M, Pntpath au ttijci de FtotigraivÆ de* Tsigane*. 
Xantbopoloua, ta Mmsiâ n îVictnMwue, dYlrûfüftf. 

Au volume s'ajoutent trois suppléments importants qui se vendent I pari : 
J. t-urlig eL Arislarehis, imeriptiatis inédit* .s de Bÿzttmw ( 131 tlUJDËfati, 39 psget-, 
5 planches), — IJ. Pappadopnutos Kenuneufl, Recherche* hiblixqraphi'jurs 
f,ic£K(<?« jeiur le eonipln de. la bifAi'ilhèque rnavraeordaliennc à Cvnstiwtin jplf: 
fl dan* lu centrée du ptmt ; J tirés inédites de Jeoipereur Julien, lettres de 
Libanitis, Setioü" d'KseJiine. etc.L — 113. Bihiiofht'qve mooroeordnticmtF &u 
cutftfatfue descriptif générât de* manuscrits grecs qui te Snmn nt dam te* Itihiio- 
thàqiiex de t'Orien^ rédigé par Pappadopouloa Ke ramena. 

—Rtifîttin de correspondance hellénique, X 4 année, n®2 : EL PoLLier, Fouilles 
dam la nfcrap'Je de N y ri ntt faites par .11 r A , Fc y fiers |p[. XV, X\'h. — 
M. IIoMcüui, Fouille a iw frmp/t d'Apollon Ptaos (pi, V , — M. P, Durbach, 
Décret* du ui# et du ti* siècle trouvé* ci Delai, — i’,-l). Mylonns, Inscription* de 
Tr. ^ : jm, — G. Hadel et P, Paris, ItuerfjjliY'Mi d'Àltoldif, de Pergé y d'Air- 
ptndu». — Variétés : fl. H* Inscription ffnlfnçue d'Athènes. — M. U. Jiificrfp- 
lujju funéraire* de ftAcwftf*. 

— Rutklin de Correspondance hcüènîrpie, mars ii-iiSti : G. Cousin, Iweriptiom 
tVArarnanit et d’Êlatie. — M. I loi I eaux, Fonitîes au temple tFJtpùÜtm Ploos 
(pLYHHX). — P. Fouearl, Jnseriptioris de Rhodes .— E, Pallief* Pouilles dans 
la nrtrtqade de Hyrim (pi. XII). — M. Ilolleaui et P. Paris, JrtieripliOii* 
d flitUOJirlrt, —■ R. flareste, Iitjrj'/jj-fMmï de Culyrwna. 

— tul/eJ^t fie fYireq?'jnclaNre Aell^u^r, avril lî^fldil Durrbseh J Q. Ràdet, 
Ifueriplions Je fa P*• rhodimne, — Ai. HoLleaiu, Touilles *i» U'tapie d’Apul- 
fDïi-JVeo* (planche V ï j . — Clerc, Ij* mines F_pyÆ e» E^Hr (eroquis du ri ÏS 
texte), ™ S. Hr:li3rti.'[i. Minirhe de striÿile qrmr, JéftMnttrf -J Marina fB( 
dans le texte). — Cl», Dietd et G. Consia, Jaief'ïpfiun^ tPAlainmdti en tjarir. — 
E, PuttitT, F avilie* dam ta Tt/tropôle de Myriwt (pl. XI Y, double). — Vorlrfc’i. 
Inscriptions de Trml[f;a t ptr M. Mii-hc| Pïijij»a Conïtanllnou, — Synagogue juive 
à Phocée, par AL 3. Reinneb. — Inscription de Smjme, "par M. Alexandre 

nP ?otic, t+ vnt. 8 
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Condnliton. —■ Additions «t carrelions n une inscription Je Trèzéne , pur 
M> C, Mfkraas. — Inscriptions Je Rhode* T pur M, M. Holluux. 

_ Bniietifl épigraphique dirigé par R. Md vrai, V* année T n û fl, novembre- 

décembre iSSG : H. Ferrera, InicHptirttt tttatiûcâ un poaiditriu* de fa flotte te 
|fiVit«, — C. Ju'lian, bucfipttû** de in r/ühte d<: t'ifar ’rfjym (s ni Lu), — Delattre, 
jjjÂfTrjifMrfis laitues te i nrthayei 1884-1886, Ipitjraphic pâte une. — R. Mowni, 
;... 0 fnü et tes Diïï {suite). — R, Mowat, Déchiffrements reefijW» 

(Hutte)- « - R. Mo vrai. l'Inscription dite du iii‘>i!isünnt:ur {pkiicliü V). — C'ir 1 - 
resprjiiiiqnotf : D" BowitetU™, LeLailfe, Auré-?* TbompMD^ VVntkin- JNbhV- 
iimphk, par R, Cognât, R. MowuL — JFfernrw» et jaemnisr pHn'LKtigiWj, [ iar 
R. Mowat. — Jtfcrvtpffif U. K mile Eggtf» par R» MowaL ~ Tahks. 

— Huikthi dj>^iapA»ijUc, dirigé par R. Mowmt, fl* année, n° I : G. de la 

Barge, ÊfuJi: £ïji* fortjrnûsation des flottes romaines* une heureuse 

qu'a a m; M. Mnwni d'entreprendre la publication posthume du travail qui 
avait mérité an ÏS71 le prix dans un concours ouvert en Ifclüü par l'Académie 
Jea inseripliiins, L>e la Fletgç est mort en 1878, sans avoir eu le temps île 
publier son mémoire, rju'ïl se nnwYait rir retoucher ef d'améliorer, M. Renier, 
le maître et l'ami du jeune êpîgraphîste* avait songé ii éditer cette remarquable 
Atiidf ; «ttninl par la maladie r il a confié ce soin à AL Mowal, qui son uqutl* 
teni avec toute la r/ympètimce dMrable T en mettant le mémoire ou. courant. Je 
rétol actuel de la ech-nce* quand oe sera necessaire, par quelques courtes note**) 

— R. Cognai, fitteriftffott* inédites de Dvujya et de ChemUtu. — Ju|linri r 
A propm de k*ÿlhf Saint- Martin dr MuwiUe* — C. Jtillkn, Cnjnjte, — 
R* Mowat, la h»mu* dMu et les DM l^uitr), — J. Lelatlle, Les intteriptinna 
ehrttienm's de Monter* — R. Mowat, ün not» de ville antique, iVréfii par imo 
léycwk de nvmw 4 if. Correspandafie*!. Bibliographie, Revues et jour n au i pêrio- 
diqUtifi. Académies eL corps savants. Chronique. 

— flwfbim de k cmitaiffkti ardu «faq fa ne zMtttiumk de Home, 13 * .inniV, 
ri" 3, juillet-septembre t885 i L, Borsari, OÀtntationi de fnpr.jjjivijiAiç sur tu 

a nniti'fW, frit p itu Çi/ïw FiansiiJLfJJt, —* R. Lanulani, Suppléments ir?r 
toMT n du Corpui MJoripiiVnim tafirtijrimi, — G. Gatti, Fnujwul il'inserip- 
lion eu ntenant ta far Aurreorirtn. — H* luti i f ^.'quelque# ^juterntfai dtàottverti 
dum tes jardins de üuÜuste* 

— RvUcttim delltt eéuwissimc wehy{f»jiea nommait di fluw, 3* ndrie, 
u«* l r t, 3 [janvier à mars 1886) : Fr. Kobili ViteltesahL prlfctt. (M. Y., qui» 
à titra ifé vtce-prÆsidont» résume lettravaui.de k commission depuis IS7sî et 
lai résultats qatlte a obtenus; infionce que le ifn^cfdt va devenir mensuel. / 

— AL Cop«umari, f/'nrt wircum HjqurrP nitnf d iti maison tes Mtnnmiue et dé¬ 
couvert dans lt i PKf Firent [pL IVj, — R. Lanc rim, Noliea sur ce qu f u fuit 
t'udmitiidnuiim rnuxnh ijnifc de Home juw l'art et l'archéologie*. R, Lan- 
duni t b'-exurverles * cehisi q»ri «oit trait à l'tyiyruphU et d fa {npagmphte 
urfatinr^ — L. VitwLii, Ürcowtrrlri d'objets d'art et d'antiquité figurés. — Otto 
Rujinduirr, Sur uji< sta/uf de jeune ho mue dans te palais des crmtsrvalciirs 
(pl, [-[Il rt t.i* vifrfirUes). — L Guidi, Billiogrunkie* 
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— Bulletin de lu archéologique municipale de Rame, X IL!» année» 

n& “ & LaneianL, Les Quartiers des équités tingnlares u Rom t ( Trt*■nom- 
brcHscs inscriptions inédites, Jid celï mblemcriL conservées. Le texte seuJ en est 
donné; le commentaire tiendra dans un prochain numéro.) — H. I.immani» 
l h FriFflf.'ér du plan de ilmne sur murfirr qui rrftrésentr- tr tdii'im Victùtix 
■ r le i jj irv btimufi. (Fl. XXII; nouvel et curieux ^inn iilln n de celle liluLion 
H I Ui - M - A. Lnnciam F*rt|w.re de la Forma urfii* flwnæ, au moyen du mp- 
prortiement des fragmente.j — H. I^ncinr.!, Suppléments un TJ du 
1 1 1 JK * ûws’ijflwnujJi lut rmu'jtm, — L ■ Visconti, G dialogue des objets d’art an- 
ti'jw- decumerts pur /r-^ soin* dï ta ï>!fT]ifdssi : rTi arckéologûjue tjmtiicipatcdepwis 
te U r janvier jusqu au 31 d&cmbri', 1885 et conservés au Capitule etc d*ms les 
magasins muukipau.e ($ |. Peinture* et mosaïques, $ 2. Sculpture, jj 3» Métaux, 
s !■ Terre cuite et vons. s 5. FriipenU d'architecture et inscriptions* 
g F. Mobiliers et usteusiUp; * — Af-te-H de la commission ci dons (facile ti reçut. 
— Tabla du Xlfh lalntn^ 

— LTute restante collection qui sa publie bous la direction de Ü. Bwmdorf 
et dô E. Bormann (Abhjmdhmgen des arehsudogisch-rpigrajihisehen Se- 
rfiiu't re? der tJoberpliii V\ ien ! vient de s'enrichir d'un nouveau mémoire qnî 
y linndra un rang très honorable, |l porte le numéro VI, J et a pour litre Bei- 
k "tf' 1 - >ir t'f-sehhhle dur uUgficthischçn Tracht (ciintrUjctlons à Th lato ire de 
ranofen qntune grec), von Fin™ Sttiduiiaka, 1 voî. in-8 de 143 pages avec 
17 figures dana le texte. 

XùLta no pouvons nnalysor ici une élude qui est tout entière en détails, 
mais il nulDt de parcourir le mémoire pour reconnaître qua Tau leur est entré 
* rfi3n& Uüa *°ie tro r j longtemps négligée par le* archéologues, comme le Ml 
avec tant dn succès M* Heure? dans ses beUçs kçoat de l'École des betux- 
^iils. Xnn seulemL-nl ü a examiné avec une intelligente curiosité les monument *< 
Bpurés, mais encore il n pris en considération la nature dos étoffes que les 
anciens employaient, il en a tenu en main d'anajugues, il a cherché à ee rendre 
compte rie ]| L manière dont elles étalant disposées sur le corps, des plis et des 
elfe la qu'elles donnaient, Av« ses toutes petites figurés, ce mémoire ne peut 
remplacer 1 ouvrage dont M* Heuaey a réuni les matériaux et qu'il nous doit; 
nuis- il u en rendra pas moins plue de services qua les anciennes disBortalioné 
sur 'S 011 * 1 matière* LVchinlogue et Tari b le trouve font profit à le ton sol ter. G. P. 

— Eiùk française de Rome, M&mgrs d'archéologie et tfAüttùirv* VI* année, 
Easciculps l-II, mars 1886 : Ch. Poîsrtel, Tji (kmcile apocryphe du pape 
Mrrni -Sj/iTrrné ne. Ch. Robert, Aj , oaahxf<W r en gttulai s, est un nô»i rj^mtni, 
£[ .rnirrrn/ toute apparaux, le mm d'un mr^wfrat wmêtairr (planche mé¬ 
dailles gaulois eu), « Louis Duchesne, Notes sur lu topographie de Rome vu 
iiwüm tige. — Albert Martin, tes Cavaliers et tes Processions dam ta fer.* 
nthéuknncx. — J.-H. Albanès, lu Chronique dé Saint-Victor de Marseille. — 
Ch, Lécrivain, La Juridiction fatale, d'Auguste « Tliwmkn. — Ed. Guq, de h 
A r turf des crimes impuUs aux chrétiens d'apc?* Tacite* — P. de Nul bac. 
Recherche fUr un compagnon de Pwnponius Le tus r — P. Fabre, les Vies dans 
les Manuscrits du Liber uenstiurn, — Bibliographie, 
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— Ecole fruMr'mP tle JPnne. Afdfti»{/££ JijjrÀdofojpV fi J-AîjÉofi?. d û ftnni'.-, 
biûleules Itl - IV, nvrjt 1886 : Ci]. Üielil. Le Monastère de S. ïïretdn* rfi 
jirt '3 (füfrftniv, ftopris un ^muferd médit. — P. Durrieu, ËUuir^ mr 
la tlynastô n/i-v* • fi< 7 .V.Wrjf* Le JJliei' tforrrrfinNriJJi 04 jrrirfii ipL VI), — 
IC Le Blafll» />■ ' 3 ueJguej jîjjvJj rnc'pj-^îiiTt/^ff mr du (jimpu ru terre cuit" tlt. 
Np'Hjue- f.Hntfctute (pt. Il r III, IV) + — L. Dôlblr, VjVptfr eflpiV im X' siècle, 
par if jjf ■ iihc i, pi - V), ■—■ EL de NoLbaa, Jirren faire dew HWiraierpi.s 

rftxeM *1 Iran hast arts* — L. Duchés ne, Un Biof *wr le Liber pmtificalis. — 
M. fVou, Varanni de PoUrnm fi, >'<d fin, Pont (vignette),—J.-II. Atbanei* 
Ut rhnadtjue de Saint- Victor de Marseille (suite). — E. Le Etant, Pinte sur une 
découverte ntt palais jfamèse (pi. IX}. — E. Le Blant, Bibliographie, 

— Arc/LT^rw/ûcAie Zeitrmfjt IH^, !î p cahier : F* Mari, Vu JV»'«min mythe 

d'Arès (figure dîna Le texte), — M, Meier, Contribution à Phittoite ifr.( rfw« 
iirect ttrcc fiÿtmlures de wmÙret (pL X-XI)- — F, Win ter, V\isrs «m* figures . 
dessinées tm trait dans un cadra.' (pL XII et trois figurée dans L> texte!* — 
VIT* M, Ramaav, d’Üri: (f»L XII Ij. — K. Wamicke. kt Vi> dm 

enfant arcr differentes scènes, représentée uttr un sarcophage (pi. XIV). — 
A. FurUvuDglt?]'. Promèthèe (Ûgura duns le texte), *— Mélanges. — K, Wi micke, 
L’Enfiii HH de Z eus (deux ligures ilaus te texte). — A, Miehnilts, Thesèr ou 
Juiûn. ■— E- Aldenhoven, Sur U butte de Ekêron de UiWrhi — Nouvelles. — 
Acquisitions du Musée Britannique ttarw Cannée l&Hi* 

— Archwlngirthe leitung, iSSu, V cahier ; M. Mayer, Y En fa w- 4?Atcmèoa t 
peinture de rase (pi. XV - — K* Weruieke. Contribution* d ta enuiuJs&tfnre de* 
coxei gin parient des noms d'artistes (pi. XV[-XJXj. — jP. Walters* lr Trttvn 
de Tawiffru [figure dans le texte). — F. Mw*, Dioscum de HtaUe mendie*-* 
a<d- i figuras dans-lu texte).—A. Furtwângler, Lu Jfêru de tiiTpeuti J i^iks 
attires tètes annktgven \ ligures ricins le texte, L^uteur affirme que cèa quatre 
têtes, (lunl lune, la première, acquise d f Alexandre QusLelhmi par le Musé» 
Britannique* jouirait d'une grande réputation parmi les archéologues, soui 
iuüderriHS, et sortent du même atelier.) — Mélanges* — A. AIîcïhMU, Thésée 
ou Satan 'l La iluitiï perdit de Poséidon qui faisait partie de la eoliçctitfa 
Hè licii (figure dans te toile), — il. Blüumcr, Encart tuie fois Us tables à 
imnÿrr tics Irivci (figure dans le texte). — K, \\ ernicke* Lee rases à homi.i 
d'œrtiitcj, addition. — K. Staduicika, AcWi/inj à Partkie, agf i/e l Aj-chm- 

logUeAe Zaiwj, WM - - .Num-% ■■llfs- — Sennearç tk ta SodU .in «hyigtn Je 

fietfin. — fAriuiiyt.v des fêtes de U'iæfcdrorznn (AÜiÈnes, Home, Bi-rlin, Buune, 
Kiel). — Annonce ranf-rHtmt In forme wui/irJe que vont prendre Uepublications 
pèrieditfues d*‘ l'Institut de carrespontLmce arehèdagigue, 

— U publiai Um si ïmperuinte quanni reprise M. du Clercq, celle du Valais m 
methadiqur rt ruttâtuir 1 do ton admimide cullecliija sç poursuin atec activité * 
If premier foaoiculode la ûmxiè mo livraison est eu vente ch.n notie èditear» 

; 10 francs). Il comprend une pariia du prentier cliapilre, iutitulé : Cyiîndtes du 
jnwnee empire de L'hutdee [feuLilL-s douttes, 5-iO. numéros i-lElj e L les 
planches X1-XV1, XXXVU, txdeulétj avec une raru perfection on ücljugraviire 
DajvdlD. 
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JMimr Axsuepio, Lm Conttaenccnien ta do lm eivilintm du fer ï)\? Anfa*ngt &>• 
Kiiffilcuitur). FiUClCfllo Lït-lTi du J il Collection dr COü f 1 * l ■ uceS sc iemLl Ei rçrtfl s 
]iubliiü jjüir Mil. Virchow et HoltxeudorCF. beriin, Cari ElaKiel, ilifi, Prix : Si fr 
7| p. In-S*. 

Au moment même où M. A. Bertrand, dans une IsaUira fflite à l'Aü^défnifl des 
Ins-criplione et publiée d un a In Grfttifb t Envyaiftpt : iUs (wliclfl Apefj, ilnjcriviùl 
en faux contff l'hypothèse si répandue d + un figg du brome intermédiaire entre 
V&ge de la pierre et celui du fer, il. .YJoriti Atsberg développait des conclu sien i 
analogues dans la brochure dont noua venons de transcrira Je titre. M. Al&berg 
est plus ntelttoil que M. Bertrand : il d admet même pa» un ùge du brome trw 
ealÎAé fl ne veut rien laisser subsister de lu théorie des savants Scandinaves 
auxquels l 1 hypothèse de J'lige du bronze doit son existence.. Discuter, tout en lu 
résumant, un travail aussi instructif, aussi nourri de faits, noua en (ramerait ù. 
des tlé velu ppi-monta excessifs : nous nous proposons seulement, en suivant de 
prés il. AJsberg. de donner une idée aussi neHf que possible de la trmniùr'i dont 
iJ envisage: le problème et des argumente qu’il Invoque pour te résoudre. 

I Ce n'est que par tTntrOduorion des métaux que s’est uïïlrméiî dé [lu iti ve¬ 
ulent la supériorité de l’homme sur le monde animal qui [‘entoure. Tous les pro¬ 
grès des sociétés humaines rbkoul>ni do celte révolution profonde, qui marque 
une date décisive dans l'histoire de rhum on tlé, 
li net probable que te premier mêlai qui ait attiré latlentioa des hommes est 
IW, que bon trouve ri l'ètnt nald on drm= le sable des rivières ; d'autre part, 
ou ne peut douter que les foetaux durs, en particulier le Fer et le cuivre, 
propres à L fabrication des armes et dos titil.ru mitnts tniuidntriLi, iraient joué 
un réle prépondérant dans la via de* sociétés primitives, Mule & qiH métal 
dur fa ut-il attribuer la priorité? 

Les savants Scandinave?, s'appuyant sur cette ivinsLalatioa que le bronza ►" 3 t 
fréquent et le fer assez rare daiiü le* tombes préhistoriques, ont émis 3'ûpmion 
r|ii. j J O sa go du bronze {cuivre alité d‘étain) avait précédé celui du fer. CéUe 
théorie, souvent acceptée comme un axiome, s- é heurte à des difficultés d'ordres 
divers* et tout d abord à des n&jVciïuru m^iniiarÿtqaet. La question de priorité 
entre lé bronze eL le fer se réduit pratiquement û celle-ci : a-t-oa connu le 
cuivre plus tôt que le fer? Comme l'a fuit remarquer M, Beck‘, il n'existe 
aucune raison technique en faveur de lu priorité du cuivre. Celui-ci se rencontre 
bien à Tètnl natif, mm* ce tTesl qu’en un petit nombre d'en droite, comme au 
Lac Supérieur on Amérique, que le* masses eu roui assez eaniidéraliVF p^ur 
permi'ltrL' la fabrication diretito il outils, lia ns l’antiquité lu plus reculée 
comme aujourd'hui, il a fallu extraire le cuivre et Je fer do leurs oxydes miné¬ 
raux. E)r, t* les minerais de cuivre sont bien moins répandus que les minerais 
de Fer, 2* Içxlraelton du fer devait primerter, il riiouime primilif, de bien 
i moindre s difficultés que celle du cuivre. En effet, tandis qu'il foui uni.’ tetfr- 

1. |i» Ludwig Qeclf. biV Üttehrdhit tfcj è'hcjij, EraUübChwcig, YleWVg, IRS4. 
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péfatura nJfci ptu# du t t !ÛO’ pour réduire le cuivre, il suffit d'environ Tüfi" pour 
■■hliuiir le fer À l'étui de idussë spongieuse qui se prête assez bien nu travail ; 

lu fabrication du brome par l'alliage du cuivre et de l'étain implique un 
éLat avancé de civilisation et, à cause de la rareté des gisements delnin, des 
relations commerciales déjà étendues. —■ Il semble donc qu'au point de rue 
iHïtiTiit |nr l* usage du 1er ail dû. précéder celui du bronze ;ce fer était d'ailleurs 
impur f-L lEi- tu au valse qualité, à cause des moyens défectueux employés pour 
l'extraire des rainerais. M. Alstierg, tout en rappelant que la découverte du fer 
a uié attribuée par divers peuples à de# dieux ou à des personnages mylholo- 
glques ;Oÿirjs T Vulealn, Odin, Ladmu?, Prométhèe, les CaLiro&l, n’ûttftche 
aucune voleur aux données pseu do-historiques de ta Table de Parus, qui place 
en ti.'-tü av\ J.Jl. l'invention du fer par les Haclyles phrygiens, ni â celles des 
annales chinoises, qui font remOjOlsr te même fait k 2940. 

ü n'est guère admissible que le fer météorique ait donné naissance à l'indu fl- 
Uie métallurgique, bien que Irs habitants de la vallée de Toluka, nu Mexique, 
fabriquent encore des instruments avec le métal tombé du ciel; mars il oï! 
remarquable que les anciens Ëgyplbtis appelaient le fer BaQnrpt (métal du 
ciel), appellation à laquelle parait correspondre le grec *ïâr ( p&ç. El s'ensuit, rlit 
AL Aibiberg (p. 11 ], qu p le* plus anciens hommes qui unt lait usagé 'Je cee mois 
avaient reconnu lld entité rEu fer météorique avec la substance extraite par eux 
iliHîi miounüü de fer, ce qui cou tri hue à aliestor la haute antiquité de ceii^ 
l'xtrâcüon. 

N. Ce que nous savon# sur TJ nd us trio du fer uh"z les nègre* d'Afrique peut 
servir à nous éclairer sur la même industrie aux époques des civilisations prî- 
milives. L'industrie do fer est certainement mlMÏUh'jar en Afrique, et parait v 
dire restée Etal ion n aire depuis des milliers d'années. M. Seltwdlifurlb a étudié 
eL décrit les procédés métallurgiques des peuplades de L'A Trique centrale* Du 
fabrique d'abord uu fourneau en terre cuhe, dont ta partie inférieure est percée 
do quatre truun, a luivcra lesquels on établit un furt courant d'air; je fourneau 
est rempli aux Jeu s tiers dé charbon de bois (mréirutu:', eur lequel on dépose 
lus fragments de minerai avant d'allumer le Feu. La font- commence npfi- qua¬ 
rante heure# do combustion. Le fer-gu dépose A l'étal de ruasse scoriacée,, qui t ?*L 
ensuite purifiée par Je martetagu ci de® passages répétés nu feu do fourneau. 
T«sdi#fm| l'usage du 1er est tnés ancien el très n piaruru eu Afrique. rmî 
ntït fabriqué que fort rarement et les procédés pour ta réduction de ce métal 
sont presque inconnus. H faut remarquer aussi qu'à cûté des peuplade* nègres 
qui fabriquent fa Fit en grande quantité, il s'en trouve d'autres, tout k fait voi¬ 
sines, qui ne eoQMÎsseal pus encore l'usage de? métaux H vivent en pleiti tîgt 
d- im nr, fuvutfl nuuvclfa quc r dane l’étude des temps les plue éloignés de nous, 
U vaut mieux parler de eitriftioiL/nx que dVpry/urj, 

On n Tiré, juwpjfa ces liera iert* années, que les habitants de l'Amérique nient 
cunnu Tusage du fer annt Colomb. Cette opinion a été contestée par M. Hoit- 
raann, d'après les témoignages raèraes des voyageurs ; eu effet, Am éric Vfaspuce a 
trouvé, n l'embouchure de [jt Plats, une tribu qui ie servait dé pointe# du Pèches 
enW-Jiditm EXaaqurn, en 1559, a rencontré, dans l'intérieur du mémo pays, lire 
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[M-uplaiio Lien pourvue de couteaux et de bâches du même métal, possédant des 
épées dont la poignée était ornée de fils de fer. On ne peut contester, suivant 
M. Alsberg (p. 15), que le fer ne fût en usage dans les deux Amériques et a 
la Guadeloupe au moment de la conquête, bien que la richesse extraordinaire 
de l'Amérique du Nord en cuivre natif exphque que l’emploi de ce dernier 
métal ait été le plus répandu. Lins monuments d'architecture et «le sculpture dus 
aux Incas et aux Azlecs suffiraient à attester l’usage d’instruments en fer, sans 
lesquels il leur eut été impossible de travailler les matériaux très durs dont ils 
se sont fréquemment servis (porphyre, basalte, syénile, etc.). 

III. Revenons à l’ancien monde. L’usage du fer en Égypte, à une époque 
extrêmement reculée, serait prouvé par les monuments de l’art égyptien, alors 
même qu’Hérodote ne l’aurait pas expressément mentionné & propos de la cons¬ 
truction des Pyramides. Le sixième roi après Ménès, antérieur ù 3500 av. J.-C., 
s'appelle MyUmpes. c’est-à-dire « ami du fer »; les peintures des tombeaux de 
la quatrième dynastie (vers 3000 av. J.-C.) offrent déjà l’image de la charrue 
en fer, de U scie en fer et d’autres instrumenta analogues. En outre, le hasard 
a fuit découvrir par J. R, Hill un fragment d’un ancien outil en fer entre deux 
assises de pierre de lu pyramide de Chéops, et par Belioni une faucille en 
fer sous les pieds d’un sphinx de Kamak. Les monts Érylbréens et la pres¬ 
qu’île du Sinaï présentent de nombreuses traces de très anciennes exploitations 
de fer ; cependant il est probable que la source principale du fer égyptien était 
l’Ethiopie, le Soudan, où l’on retrouve encore aujourd'hui les procédés de ré¬ 
duction du fer tels qu’ils sont figurés sur les monuments égyptiens. C’étaient, 
du reste, des esclaves éthiopiens que les Égyptiens employaient à ce travail. Le 
cuivre, lui aussi, joue un grand rûle dans la civilisation de l'ancienne Égypte, 
mais le bronze semble être encore inconnu sous la quatrième dynastie et n avoir 
été introduit en Égypte par. I« commerce que sous la douzième dynastie ou 
même la dix-huilième. A celle époque, l’importation du bronze devint si consi¬ 
dérable que l’usage du fer parait t'être restreint; il arrivait en Égypte par le 
nord, et non plus, comme à l’époque antérieure, des régions du haut Nil et du 
Soudan. 

Si le fer se rencontre bien moins souvent que le cuivre et le bronze dans les 
ruines de la Mésopotamie méridionale, cela s'explique, d'une part, parce que 
ce métal est plus sujet à la destruction, de l'autre, parce qu’il était moins estimé 
et, par suite, en moindre usage dans les palais, sur les restes desquels ont sur¬ 
tout porté les fouilles (p. 21). Mais les inscriptions cunéiformes attestent que 
le fer était extrêmement employé, notamment 4 la fabrication des armes et des 
ebors de guerre assyriens. Isaïe attribue aux armes de fer la supériorité des 
soldats d'Assur. Le minerai dont les Assyriens extrayaient le fer provenait vrai¬ 
semblablement des montagnes qui limitaient leur empire vers le nord-est; par 
contre, ils paraissent avoir importé l’acier de leurs épées du pays des Mosques. 
•les Tibarènes et des Chalybes, situé au nord du Tatirus. Dans les listes de 
tributs datant des premiers rois de l’Assyrie, on ne trouve mentionnés que le 
fer et l’argent ; plos tard seulement, lorsque le royaume d’Assur se fut étendu 
vers le midi et fut entré en contact avec Bobylone, Damas ol les villes phéni- 
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cienncs, ou l'industrie métallurgique était tort avance, oo rencontre souvent lu 
mention (lu cuivre et du bronze. Ajoutons que les fouilles de Place à Khoraabsd 
ont prouvé que les rois assyriens possédaient de véritables trésors de Ter brut, 
en réserve pour les besoins de la guerre, sous la forme de doubles pyramides 
analogues à eelles que Ton a trouvées à Monxenbeim, en Alsace, dans un dépAt 
antérieur à l'époque romaine. 

Carcbémis et 1 lamas ont été de très bonne heure des centres métallurgiques 
importants. A Damas, Thutmosis III s'empara, en 1500 av. J.-C., de niasses 
considérables de fer. l'ne inscription égyptienne nous montre les Hotennu, peu¬ 
plade qui habitait au no’d des Hittites jusqu'au Liban et aux environs de Da¬ 
mas, apportant au pharaon un tribut de fer brut, d'armes et de chars de guerre 
du même métal. Il n'est pas douteux que la métallurgie a été également con* 
nue des Hittites. En ce qui concerne les Israélites, on a remarqué que In Pen- 
tatnuque mentionne quarante-quatre fois le bronze et seulement treize fois le 
fer; mais peut-on tirer de là une conclusion en faveur de la prédominance du 
bronze? « L’importance de l'industrie du 1er chez les Israélites, dit M. Alsberg 
dans une note (p. 60), est attestée par les paroles de Moïse, qui annonce et 
vante la Palestine aux Hébreux comme un pays * dont les pierres sont de fer. « 
(Dru/éronowr, nu, 0.) Comme tes Assyriens, les Israélites paraissent avoir 
acheté leurs épées de fer aux Cbalybes riverains de la mer Noire, que person¬ 
nifie peut-être l'inventeur mythique de la métallurgie, Tubulcaïn. Ces Chalybes 
de l'Arménie du nord semblent eux-mémes avoir été des Sémites, en possession 
d'uns science métallurgique très avancée, qu'ils transmirent à d'autres Sémites 
de l'Asie-M meure, les Lydiens, et par l'entremise des Lydiens aux Grecs (p. 21). 

Dans la fabrication du bronze et le travail du cuivre, les Juifs ont été très 
inferieurs aux Phéniciens, témoin les commandes faites par Salomon à Hiram, 
lors de la construction du Temple. Si les Phéniciens ne sont pas les inventeurs 
du bronze — il paraît que c'est dans le sud-est de l’Asie qu’il faut chercher 
l’origine commune de k civilisation du bronze, égyptienne et babylonienne — 
•lu moins il est certain que, par 1 exploitation des gisements de cuivre à Chypre, 
des gisements d'étain aux Cassilérides, ils ont été les représentants et les 
agents principaux de la civilisation du bronze dans la .Méditerranée. A cette 
époque, les peuples européens, encore plongés dans la barbarie, ne connais¬ 
saient guère qu’un fer grossier, et échangeaient d'autant pius volontiers les 
produits de leur sol contre le bronze phénicien, que ce métal, par son éclat qui 
rappelle celui de l'or, flattait leurs goûts enfantins et leur semblait encore supé¬ 
rieur au fer parce qu’il est inattaquable à lu rouille. Mais les Phéniciens ont 
aussi compris l'importance du fer, comme l'atteste, entre autres, une légende 
rapportée par Philon de Byblos, d'après laquelle Chrysor, un des premiers 
descendants des dieux, inventa le trarail du fer; la dieu EU fabriqua une faucille 
et une lance de ce métal qui lui permirent d'attaquer son père et de le cbasser 
du pays. Êzéchkl.nous apprend aussi (xxvn, 12) que Tyr était un centre très 
important du commerce du fer et de l’acier, qui arrivait probablement aux 
marchés phéniciens du pays des Cbalybes, de l’Arabie occidentale et peut-être 
même de l’Inde. 
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IV. Passons mninlnnaol en revue les plus anciens peuples nijens, 1! n’èSt 
paa certain igu«ï le mot sanscrit tfjfw i uni h un: air, latin m. 1 *) A>L dêalpriê priitu- 
livraient le l'-'P ni. par suite, on ne peut «inclura «le ces rapprochements que h - 
fer ait ■':LT» eonnu des Aryens avant Lu séparation. Mais, dan* les V£du t le fer 
est Gourent nom nui comme une maliére très commune, servant 4 la fabrication 
iÉe cuirasses, de pointes de flèches et dé lancés, élu. Les munerais de for sont 
dVdlftura extrêmement rÉpindus en Indu* Dans les monuments mègnJilhiques et 
(.- 9 L lumidi de l'inds, Pearse et EllioU affirment que Ton trouve sauvent du 
1er et rarement. du bronze 1 , et les écri va in s classiques attestent qn i, uncêpoqun 
très ancienne il existait un commère de fer et d'arbr consùJérabk ontre t Inde, 
la côte d'Arabie et Lu mer Rouie. durit file de ^ocoira et Ad «ri étaient les 
entrepôts Les pi ils importants. Pur cooLrc, le ouîvfâ est rare en Inde, et les In¬ 
dous devaient acheter ce mêlât,. ainsi ijiierètamqui leur manquait complètement 
(celui de l'Indo-Chinc eînnt iucofê inOnnnil) h des marchande arabes et phé¬ 
niciens : E'hypothèse rl'une rtïilisalicn du bronze qui aurait précédé ce»le du Ter 
est doue, en Inde du main?, absolument invraisemblable. 

Pline vante les qualités de l'acüT sérique, qui provenait probablement des 
montagnes île Ferghana tKlmkand T dont, la richesse en. fer et I industrie m-t al- 
turgique sont attestées pur N Marque et les imcSètïs ^ograpbes arabes;; les au- 
miles chinoises mentionnait egalement. comme d'habiles ouvriers tu fer, les 
habitants de h région voisine de Kliotnn, Dans le Zend-Aveala, h fur est 
métal jour etcellüiLcr, taJiihi que le brome n'est qu un articla d importation. Le 
Vundidud ne meullunne qu'un- 1 seule fois L'alliage do 1'fclaut et du euivre t mais 
parle sou veut du fer et Jn plomb, qui-sont roému appelés « Lus plus vils rar- 
laui, >• L'acier de JTnd*, porté par la commerce vers l'idecideut, passait par ta 
Perse, et U se Tonna dans c« pays une ï ru lu strie inc ta! ludique qui a conservé 
sn reput Lf.îon jusqu'à nus jours. Le a ter 'Je* iledes ligure dans bites des 
tri bu ta ileè mie ans; riens. 

Le pavs par eflaeUmaae de La métallurgie apiiqui èlftit l'Arménie, domicile dca. 
Muniques, des Tibarenés et des Cbulybes. Eschyle appelle le pays des ühalybea 
« L patrie du fer *; JL.-noptaura atteste qu* cettu peuplade iouL en Litre vivait de 
L'industrie inlullurgup)?. L'acier lui-mëme portait en Grèce ta nom de £ a ^ v 4 i - 

V, Les races touraniennes de l'Asie, auxquelles OU a rattaché la population 
primitive de la Babviünk jSuméro-AceadienH), semblent avoir eu pour patrie 
communs les monts Allai, le plus riehe gisement die minerais dans le monde 
antique. Titres et Mongols placent le berceau du leur race et leur pwadia dans 
une vaüeç meunnno du J'AltaL entourée de montagne^ de fer ; pour en aortir, 
ils ont dû es frayer une voie à Laide de feux de forge. Encore aujourd'hui, le* 
Mongols célèbrent annuüünmcul la fêle de Ift découverte du fur. Chez les lio- 
nois, les LivoutBoa, les Es thés et les autna* peuples da If (Jurai. appartenant à 
lu l'ami lie Gurûlo-aSlalque, les plus ancti'n^ miniers sont eaux de forgeron et de 
ti&seraïuh Les légendes finnoises font i-otitiuuel cmertl mention, de For et du fer, 
jamais du cuivra. Suivant Hérodote, les Scythes adoraient un* vieille èpei* 
de fer. Les traces d'anciennes eiploituljûn.5 de mines de fer, attribuées xur 
Te h ou des ou lujeètras des 'l'ariarcs par les Hu«jm, tout très nombreuses dans 
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te neurone:t île l'A c i-\ Ivnflû, la rareté du fer rfans les tombeaux h’houdes 
parait avoir pour seu$e que le ier, en tant que mêlai commun e| sans valeur, 

> -’ 5 i!■ 1 nfil mal jiu temps par suile de rhmaion de fa rouille, n'élaii pus jugé 
propre n (tgurur dans lia demeures des moi ta, Aujourd'hui indexe, l'industrie 
du fer est florissante dans ecsrégiorifi i «hruf un \ iik.v.uLe doitfiihrrquHr pour son 
propre usage un grand ooutéftu en acier. 

VI. Resta A Étudier la civilisation du fer cj>« les peuples méditerranéen.-:. Éü- 
vaut l'ordre dans lequel ces peuples ont apparu tour à tour au jour de ^histoire, 

A Idycênrs, SL ÊrrhEiemidii h signalé quelques objets en W, notamment des 
eoulmui et iL-- espèces rf* clefs ■ la rarelé de r.a métal dans Ces lombes rtu'ules 
est encore attribuée pur Al. Afaberg tant il l'action destructive de la rouille qu'a 
son peu de valeur, r’eaL-à-dire, en sou. nui, k fb. diffusion. Assurément* l'on 
ouvrait mu millier de sépultures coutempomines, on trouverait auprès, des 
morls des objets en verre„ cnbronïe, en métaux précieux, mxifl bien peu d'ob¬ 
jet t. en fer, penNUfft mémo jmui un seul: serait-on autorisé à conclure delà que 
te 1er est moins répandu que l'or dans l'Europe du xixf siècle TA Olympie, dans 
les couches tes plus pru-nniles, m tps poteries et les figurines qu'on n recueil¬ 
lies ailes Leni u n art ertcure fout i fait barbare, an a découvert de nombreux 
oüjeta cfi fur. 

Le mut -/ïî.xn;. dans VUiinh et dans 1 'Qriyÿtfa, ne désigne pns en général le 
bronze* mais In cuivre; comme les Egyptiens, les Babyloniens, les Phénictnns 
et Isa Juifs, h’i fîmes n'ont pus eu de mol spécial pour dêniguer le bronza par 
oppneiLiçn au cuivre. Du fait que Le fer. esl bien moine souvent nommé 

[Mir fî omèr- que le brortip ou le cuivre, kÜkbc, 13 n'est pas permis de rûncFure. 
comme un l'a fait, que In fer était rnre el Je bronze fréquent a celle époque. 
Bien nu contraire!, ]« fer avait une valeur inférieure A tells dût ntiLcs métaux, 
ni chaque cultivateur t'employai); pour ses iiuteuipenta de Labeur, tlfiude, XXIJI, 
833 et tait*) U est question d’une forge appartenant au palais d'Uta» dflita 
L'QffjpWé'c, cl le £&&*£& précité de i'BimJet autorise ft porter que |éa établi e- 
semcUlf de ce genre étaient Lms répandus. pu iequ'Achille promet au gagnant 
d'une masse de fer non travaillé ■■ qu'il n'aura pat besoin d’aller A Ja ville pour 
y- acheter ses OttEik. " C'est donc, évidemment, qu'il pourra les fabriquer lut- 
méine, fai les flirc forger dans son village. Eu sa qualité de poète et d'Ionien, 
Homère* dans scs de&crip lions* rom lionne surtout les métaux qui brillent, l'or" 
le cuiïT" <?l lu brome : rien de plus naturel que eou silence relatif jV l'égard d’un 
métal aussi eanmun que le fer (p L 37]. 

Les p&rüïftrta de Sa théorie des deux Age* invoquent souvent le témoignage 
d'Hésiode, qui fait précéder l'Age du fer par celui du brunie; mais li ebcorc 
reLte Netiun du poêla s’explique par ta valeur inférieure du fer, qui devait, pur 
suite*caractériser l'époque la plus récente dans la marche rétrogradé de rhuma- 
nip exposée pur Ev peftdmiïta d'Ascra, Hésiode connaît parfaite muni les 
emplois multiples du fer, les lorges au l'un fabrique les outils et J'aeier qu'il 
appelle aÎTjiSï, cVti-A-dire Jo .< métal isdotDftinbta, e A uelte époque, ou les 
mtaèi étalent i'tieoru ux rotins des Phénicbmc, >-u . - rjiètaiix précieux a# 
parvonaicut pnén? am Urées que aouf la forme d'ubjels tout ouvrés apportas 
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par le commerce, findastrie du er et de l'acicr était dejA nationale et indigène. 
Pourtant, quelque» variété» d'acier et des objets en fer de qualité supérieure 
étaient importé» du pays des Chalybes. de la Lydie, de Milel et de la Tbraee, 
ee qui se comprend d’autant mieux que lu Grèce ne renferme pas de minerai» 
propres à la fabrication de fers et d acier» de premier ordre. Mai» le centre le 
plu» important de la métallurgie proto-hellénique paraît avoir été la Crète, dont 
le» rap|K>rt» avec le nord-ouest de I Asie-Mineure sont attestés tant par les 
légende» que par le» nom» géographique», comme celui du mont Ma, com¬ 
mun à la Phrygie et à l’Üe des Dactyle» et des Curéles, qui étaient peut-être 
de» corporations de métallurgi»tea. Dan* 1 Ile de laphos, signalée par llom«*re 
comme un lieu d’exploitation du fer (Menthès, le roi des Taphiens, se rend à 
Chypre pour y échanger du fer contre du cuivre), on n'a pas encore rencontré 
des traces de mines, mais on en a reconnu sur la c«Me opposée en Acamnme. I n 
autre centre de la métallurgie était l’tle d'Eubèe, qui devait à son industrie le 
nom primitif de Chaîna. On fabriquait aussi du Ter en Bèotie, en Arcadie et en 
Laconie, où le» Spartiate» portaient des anneaux de fer et où la monnaie de fer 
aurait élê établie par Lycurgue. 

Le» Italique» de* habitations lacustre» de l'Italie supérieure el de» terrn- 
mares émiliennes étaient, comme l’a montré M. Helbig, une population agricole; 
leur civilisation, dans son ensemble, était encore celle de la pierre. Leurs *' ,c " 
cesseurs, le* Étrusques, occupèrent d’nhonl U vallée inférieure de l’Eridan, 
dont le coure parait avoir été la première route commerciale serrant au trans¬ 
port de l'ambre et de l'étain. Par IA, ils entrèrent de bonne heure en contact 
avec le» Phénicien», auxquels il* font redevable» de leur haute civilisation. Il 
est cependant vraisemblable qu'avant l'époque de l'hégémonie étrusque dans 
la haute Italie, une partie de* population» de ce paya connaissait l’usage des 
métaux. Ainsi, le comte Gozzadini a découvert A Vüianovn deux cents tombeaux 
où quelque» outils et arme» de fer sont mêlés A de nombreux objets de parure 
en bronze; A Marxabotto, A la Certosa, on a trouvé A la foi» des arme» et de» objets 
divers en bronze avec des épée», des poiguards el des pointes de lances en fer. 
Près des villes de Veïes et «le Prèneste, Garrucci a exhumé, A côté «l’objet» en 
bronze, des armes en fer ornée» d’ivoire et d'ambre, qui rappellent celle» de 
Halistatl, un char où les cercles de roue» en fer sont fixé» par de» clous de 
cuivre, etc. O» trouvailles attestent la houle antiquité du fer en Italie, et 
M. Alsberg ne trouve pas étonnant que ce métal ne »e 60 it jwre rencontré dan» 
les habitations lacustre» et les terrnmares, parce que le» peuplades établie» 
dan» ce» demeures primitive», et dont la civilisation Hait eaeore celle de la 
pierre, devaient naturellement préférer, parmi le» objets d’importation quon 
leur offrait, le bronze brillant de l'éclat de l’or et propre à la parure, aux 

Etrusques, i«s tiraient surtout leur fer de Hic d'Elbe [Ailhalia des Grec», de 
«ro*Xoî). ou l’ancienneté des mines est attestée par Diodore et Aristote. Le port 
de Populonia, sur la côte opposée, était au milieu d un district forcaüer très 
riche : aussi y envoyait-on le minerai de l’tle d'Elbe, qui manquait de bois, pour 
être soumis aux opération» nécessaires. Les monnaie» de Populonia porteo ^ 
comme emblème le marteau et les tenailles de forgeron. 
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Home, fondant (et premiers siècles de son existence, im portail son fer de 
PEtMirie, et su situation dépendante b cet égard est bien marquée par E'nrlïeEe 
i.l u traité que Prtrzimrwi aurait imposé nui Romains ; ils n e devaient pm; im¬ 
porter plus de fer qu’il ne leur en feUait pour les besoins de l'agriculture. On a 
prétendu qiif le brome èlait plus nnL’i-n-ct que le fer b Rome, Eluda tous les argu¬ 
ment allégués ll cf“t eiïel comporte]]t une explication tout opposée. Le rôle 
conservé par le brome ila»? certaines cérémonies religieuses indique simple- 
mervt que ce métal, relativement inaltérable, était considéré comme plus noble 
que li! fer. Les wnirii de Wma sont bien Ifi5 forgeeous. mass leur nom est lu 
tnv tu client du grec ïsIkï-jç, qui désigne également l'ouvrier en bronze et l'ou¬ 
vrier en Ter, On 3'eut rappeler, d'autre port, que lus anciens R a mai ns, comme 
lus Assyriens et t« Spartiates, portaient des anneaux en fer, que U forme ira- 
rlltionnetle dés déclarations de gueffe 'con^Utnit ri jeter une lance de fer sur le 
territoire ennemi, etc. 

A l'époque suivante, nous trouvons le Ter généralement employé en Italie : on 
ou importe même de l'Inde. Les Romains surent rince servir A leur usage les in- 
dastries locales de La fabrication du fer qu'ils trouvèrent ett îllyrie, en Pannonie* 
eu Mésts. en Gaule, en Espagne et surtout dans lé N..nique. Ainsi, MM* Réck 
et de Gobausen oni découvert, il y il quelques nufiMOS. ilans le voisin-ag-' du 
castel pimatn de Ss&lburg, une ancienne fonderie indigène, que Se fort in romain 
prit Mut ta protection A. la condition qu'elle lui fournirait des armes. On con¬ 
naît aussi des ateliers de fondeurs et de forgerons gaulois qui passèrent plus 
tard bu service des RomainE, par exempt celui de Lusliu près de Xnrnur, 

VU. Le problé 1 rie se présente autrement dans leXord de I Europe, Less&vtUils 
Scandinaves les plus aLfiorisêa admettent que sous l'influence d'objet* ni h route 
importé* dans les réglons du Xord r il se dévelappu es Reandiriivio une rivili- 
satïon du bronze irée perfectionnée qui répn-i sur une grande partie du L'Europe 
centrale du vr siècle av. J.-G. jusqu'au Ji 1 siècle après notre ère, A œil» théorie, 
M. Alrtherg fait les objecliono suivantes : 1* on un peut gafcré admettre une 
nduitri* da hronîft Indigène dans des pays dépourvus d'élain ; 2" si lus peuples 
du nord avaient puas 'de une industrie mèLallurgique aussi parfaite, leur civilisa- 
lion générale aurait éln développée en proportion, et nous en eussions conservé 
des monuments; 3* <m b découvert des objets en fer dans l'Europe centrale et 
peptenlriionaie qui datent d'ëpoqnes antérieures ù la prétendue période du brome 
'trouvailles de Ramelwiti u Rügen, de Beckurn en LVi-sipluljc, ds J ligure Tris 
dijtts File de Seebmd . Enfin, HdSlm&mi b montré 1 que beaucoup 'le bromes 
ornés trouvés dans le noml ont certain unient été travaillés rî l'aide d outils m 
1er. L'ensemble de res bronzes TLe laisse paraître iuclla progrès* aucun LléVC- 
[uppent'nl qui puisse justifier 1 hypulhésr d'une industrie locale 1 , Ri Ton sup- 
puse, d'autre part, qu’un peuple en possession du Iravail du bronze a soumis en 
Scandinavie une population de S’ége de pierre* M r Alsberg répond qui', dans les 

i , ItnrlnL.inn, Zür Terhuik Jrr Ditflri Ûraflir imiurtî-ie, dntïe ApvAjV ter AnJhra- 
/. uiugit, t. XII, p. *1,1 S et *ulv. 

* 1, 3 Woraiftia a montré, an contraire,, que les types importé* dans \r. Jijjrd v ont 

ËüaCtlé Je d«Tclopp«iucut «le loruieg Duliwlle» eicluBtVCUicnt MaariiNmw* — À. It. I 
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contrées du nord, let passage ^ l'ûge ^ a ^ P' erf * 3k C|SU * '^ 5 rne^oï n n pas 
été brusqua, mais graduel. Il connut Jonc, avec M, Lindenachroit ■< que tou* 
les objeU de brofltt trouvés dans le nard aont «sieiUiellemenL ii«* Wéscntfi- 
c ken) dé» objets -Timpor talion prortBWtt des régious méditéirintennea. » Avec 
V| Beok,U pense que h fera été connu en Sc^ndinaviflav*nüé bronze 1 , qu'il 
été fabriqué sur place, mois qu’il était de fort mauvaise qualité : le fait que les 
mus^s du nord ne possèdent presque pas d'uuliis rit ii'instruments agricdi» 
tendrait*. montrer que cé* objets étaient eu Ter, métal très cipoaêâ ItLdealruetioii 
dons un climat humide pt que son peu de valeur empêchait de mettre à latin 
dans 305 tombeau*. TouUfbii, bien que M. Afebcrg considéra comme anlodithomj 
dans ta non! de l Europé Huduatri* du fer, d croit que peu d« temps avant Je début 

Ju lu [H ariods idsturiq.les urina* al des objets divers eu fer Je meilleure qualité 

nru ëte importés du =ud vers la nord; cas modules nûttfwux et perfectionnés 
lutLuêrenL uim vive impulsion àl’induslfio leanduiuve. Ainsi l'auteur se déclare 
un somme du mium avis que M. Uodset, suivant luquel il mil réservé à la 
civilisation de Lu Téne « du fonder et d'appeler a lu vio la cirilinlion du fer 
dans rAilflmagne du iNurd n {p. 5&L 

i:e qui est vrai de L'Europe du nord. lest aurai de lu Suisse, malgré des 
apparences contraires. L'invention du brouta ne doit pas être attribuée nus 
ProlohdvétüS : le peuple des stations lacustre* a reçu ce métal des Phéniciens 
ëlahlis sur Ih Pô l-l pluü tard des Étrusques^ M. Johannes B&nko a récemment 
aI,pe1* rnUenLion sur un passage deSlrabcn, au* larmes duquel les Ligures, qui 
habitaient la partie occidentaln dea Alpes, possédaient de l'ambre et de* Itueu k 
point es de brome, La cirewwtancé qur ces deux produits, l'ambre et la broc», 
qui ÿtaiffdles articles de commerce les plus importants de l'époque, sont nom- 
mes ensemble dans «ft pMSâge* autorise Hypothèse que les peuples dea Alpes, 
et en particulier les U gus es. nu raient eu part au commerce de transit entre la 
ilë lilErronéa ci les population* maritimes de la ijuratanie. C'est te même cou¬ 
rant commercial qui, passant par k Suisje occidentale, introduisit le broure 
dans les s ta Lions lacustres, ainsi que les moules de fondeurs qui ont été ta- 
irouvLis par SI. tintas àliorgee et à Mmbringen, preuve que les lacustres avaient 
appris des étrangers l'art de couler le brome et de fabriquer eu s-mêmes leurs 
oui ils. Mais portouL où le brou», l'ot et lu corne $e wnl conservés dans de 
iHJunes conditions, le fer «Lait d«tkü a se détériorer rapidement^ d'ailleurs, il 
y IL utL assez grand nombre de stationa t en dehors dé La Téne, où l'on a re¬ 
cueilli des objet* en fer. Ce qui paraît mi, c'est que le commerce fournissait 
aux lacustres le brome an abondance, et que, par mile, l'emploi du fer était rété- 


t. 1 IL urall certain h en *>IT,iL, que les Scandituivaî iijgnocalspt pw tfufeteure 
hIii fer Ulula il o’esl [ma üiùlu* certain qu'ils ne à eu erraient Ul pour Hururpaa 

ni pnur leur* faüoiii, ci celte exclusion volontaire du ^ * du* H““ UiMji[ue 
où lie ont êtu cil rapport avec les Itudous remaille*. Il v a doue eu reidUmaiml, en 
va muj, un Ig» du ironie eu BcamJhU-Tk, Il cal égu teimmt ccrmlii que col iw 
Ltu b rouie u tu hou mi purtieoliM. bw* savupe par Ht-rodote [ U, ,i 15 , qu unUttl 
-_iLiitïLiLIe avait été constate de sou temps (v 1 - 1 etfccle #v.L-L) chez les ,\ln,s«gêté»# 


^euJblabl 
- a b 


2 iNois atone, au contraire. «1« fortes raison* d.‘- croire quil faut ch- rcUsr 
j'oriLW' de la Lltélallurgifl ÜU brome Jwltaliqua du CÙte du Lunaire, d OU J art de 
UiJjrï"g.ytir L* ùroule aurait peintre gu Solsso par La vollee du Üunuüe, —>. JJ.J 
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gue au second plan : mais il ne saurait être question d'un dge du fer h ur cédant, 
en Suisse, à de longs siècles entièrement remplis par l'àge du bronze. Les re¬ 
cherches de Quiquerez ont établi qu’il n'y avait pas en Suisse moins de quatre 
cents fonderies de for primitives, dont soixante et une peuvent être placées avec 
certitude dans la période antérieure aux Romains. Quelques-unes de ces fon¬ 
deries peuvent fort bien dater de l'époque même des stations lacustres. 

A l’est des Alpes, la nécropole de llallstAll tend à prouver également qu'il 
ne peut être question d'un Age du bronze chronologiquement distinct de lige 
du fer. Des objets de même nature, les uns en fer, les outres en bronze, re¬ 
cueillis dans les fouilles de llallstitt, présentent absolument le même aspect et 
sont évidemment contemporains. Aussi M. de Sackcn n’a-t-il pas voulu classer 
ces objets d’aprés la matière, mais d’après le style, lequel admet deux grandes 
divisions : U style de bronze géométrique, que l’on peut expliquer par l’influence 
des peuples méditerranéens, et le style de fer , identique au style de * l'âge de 
fer germanique, » qui, propre aux populations germaniques du nord, ne par¬ 
vint â an grand développement qu’après 1ère chrétienne. D’ailleurs, la perfec¬ 
tion des objets en 1er trouves à HaJlsUtl indique une industrie avancée et fort 
ancienne, ce qui permet de conclure que les Taurisques celtiques, habitants de 
cette région des Alpes, connaissaient le fer depuis un» époque très reculée. Celle 
hypothèse est confirmée par l'existence de dépôts de scories et de fonderies dans 
ht région des Alpes orientales, par exemple en Slyrie. 

Le rôle important joué par le fer dans la mythologie germanique suffit à en 
attester l'antiquité. M. Reek s’est même demandé si les nains, que les mythes 
germaniques représentent comme des forgerons, ne seraient {«as les restes d'une 
population primitive, physiquement plus faible que les Germains, qui aurait 
atteint une certaine habileté dans la métallurgie. On a découvert aussi, dans 
l'Allemagne du nord, des vestiges de fonderies et d'importants gisements de 
scories; de pareilB dépôts ont été signalés en graad nombre au Hanovre par 
les récentes explorations de M. Hostmann. Suivant les écrivains classiques, les 
Ombres, les Teutons et les Suèves possédaient des èpèes en fer ; si Tacite dit 
que ce métal est rare en Germanie, ce n’est que par comparaison avec ce qu’il 
voyait en Italie. Le bronze était presque un article de luxe, apporté par le com¬ 
merce, et c'est pourquoi on le trouve surtout le long des grands fleuves, qui 
servaient de routes commerciale* entre la Méditerranée et la mer du Nord. 

Pour conclure, M. Alsberg se rallie à ce jugement de M. Rauber* : * Au 
cours d*une longue période du fer, on rit se développer en plusieurs endroits 
une civilisation du bronze, répondant & l'utilité reconnue du nouveau métal, qui 
effaça même par ci par là celle du fer. » Mais le fer reste toujours le grand ins¬ 
trument du progrès humain, et c'est grâce à ce métal, dont elle a su mieux tirer 
parti, que la civilisation de notre siècle a dépassé celle des époques antérieures. 

Nous avons résumé un peu longuement la brochure de M. Alsberg, qui est 
d’une lecture assez pénible, dans l’espoir qu’elle contribuera à faire disparaître en 
France des erreurs déjà anciennes qui sont trop souvent admises comme des 
faits prouvés. Salomon Rewacm. 

t. ürgrirhichte de i ilenrehen. Ein llnndbui'k fir Stuihrcnde. Leipzig, 1884. 
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Mélange* d art et dArfilléolngie ; d trcelûur, M. Ea os Piiuatltfe. 1'* annuc : J.c 
ftétor tir TriHtto, p.ur L. Plumai et X. Bamhkil de ttrtvrftlUT» Paris, ,V. Picard. 
188®, lu“l' do Cl pages il 3ü pianiches pliutotyptei par Albert Üujanlin, 

M. Pîilaglre donna aujourd'hui h; premier fascicule d'une série qui, grâce fi 
ïnri érudition. iV son nclmlé, ù ses recherchés archéologique^, lui permellni 
publier presque pânadii]ii^iMttl de magnifiques al bains acuüînfijLgnéEi d’un 
commentai it* destin- k intéresser Job Bavants les plus difficiles, et à former tes 
débutant* pur un su sapement vraiment Bériimx. Notons, dès k prose ut. qu'en 
employait Ja pbdlotypie, Jlf, Palustre mriutre il ses lecteurs, tels qu'ils sont, 
les ouiiTiipj dont il parie, -:m$ qu'ils aient à se déranger, sans qu'ils soienl crm- 
ilumnés à fairu les mille démarchea qu'il faut souvent multiplier pour ciUifncr 
éts nature lest, monuments auxquels Us s’inli'r+sasent* 

Le Trésor do Ii cathédrale «le Trêves qui Cornus lu premier caldcr d«a nau- 
v'rdux MiHanges (l'art ci lui des plus riches que l'on «nnafese ; 

il différé dus autres tivsQrs pair sa compneîtjoo d-ins laquelle ne fleuront nj vë- 
^■rneritî sacerdotauij ni grAndes ohiîssés, m vase? sacrés. J'aurais souhaité 
M, Palustre et son savant roi latio rate nr, M. le chanoine Barbier de Mon- 
liutt, eussent fait connaître i leurs lecteurs leurs opinions sur la marnée» dont 
.‘tvaii été formé 1« Trésor do Trêves, et, autan'I que posaibTe, ta prorenanco des 
objets. Les archives ajntuîqiircH doivent eon tenir des inventaires qui nu raient 
été In compLi.-JnéJit presque tndispeusabk- de ceUu im fuit tante publication. Lee 
auteurs ottl déjà Lnnt h t si bien servi l’archêotogle médiévale!- que ceux qui 
s ï in 1ère seouL sont prêts à Teur témoigner des exigences presque!' importunes. 

IW. PaJuslrepaiFSd» 1 ]^ photngmpbies rreuseanble des-pièces qui rom posent lé 
Treior de ia cathédrale de Trêves, mais il ne les n pas toutes fait reproduire 
dan* In fascicule que nous avons sous les yeux ; il a dû faire un choix H; sim¬ 
plement énumérer celles qu’il □"a pan, du moins aujourd'hui, cou liées ,1 X[. Du- 
jaj'ilirt : en revanche, sur les trento planches, il en ccmsaer* dix à ifm objets vu^ 
par lui à l'église Sornt-Mathias ci â la Bibliothèque tin Trives, 

l.e rr fl siècle, le t* et le ïx *siècles sont représentés chacun par une planche ï 
x« par cinq planches, le x]* par deux, I* m 1 jult sept, le nu* par deux, le 
ïrv* par quatre et te xv" enfla par une seule ; do culte manière, la Trf* 9 t‘ de 
Trns* donne àe$ spécimens certains de abaque époque. Parmi toutes ces ri¬ 
chesses, ueu* îhgnalFTOna de préféré un celles dont In date est la plue reculée* 
Cesl au tv" siècle que MM. Palustre et Barbier de Montault aUrîhnent le 
magnifique carnee dont la fille de Pépin avait, diL-nu, jadis, omâ un tivatige- 
I foire destine u J abbaye île Saint-Maxim in. Ceux qui en oal parlé y avaient 
cm reconnaître, les uns, l'empereur Claude et sa Famille, Im autres" Chu rie 
magne Fulunrë des siens.. Nous preli rons l'attributioîi nouvelle qui y voit Va- 
bntinîen, rimpëratrice, Qrtitien et l’ulvia Constantia sa Hantée. Le ityli* n'ap- 
pariieut évidemment ni au pruminr ni au huitième il&cfe i L t sc rapporte bien 
raieuïs IVpoqtJe îles! successourÿ de Cnasiflrdfni la pnésenco do doux aigles 
indiqué deux AügySLéîî dont Tun, d après Jes busài-ü griLvés, iloiL élrtï très jeuni- ; 
l.iralïen, associé & Ih^nqhire en 3ü7, à l r âge de huiL ans, paraît remplir les uondi- 
tlooB du problème, 
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Four Je v E siède, les nu leurs donnent tin b es ce! lente pholûtypiç de iTruine 
teprésentuni une Iran dation solennelle de reliques ; ds pBfful que relie 
plaque u dû orner primitivement un cqJTrel eouieu&ut des rnJ[cjuHj donnée? 
par sainte HêTêne à JYgLisc de Trêves et qu’elle a été eiüerHûi» juir un Artiste 
Oreille nid. 

Le îi" siècle fournit une des mmUlmtts., représÿntanl saint Lue, empruntée 
nu /dire don 1 , telle carolingien écrit en lettres d’or. Cette peinture, foi 11 avec 
un certain art, preuve h runaisHiiicr qui rut lieu * erLlc époque, rçiulsstutee 
dont Je? archéologues ne se sont pu encore atset occupés. Je ne suis ptjur- 
quuj les auteurs du livre continuent à parler ilu iuruf de 5 -jlinI Luc ; il est vrai 
que e'est une habitude invélèrëu de tous ceux qui mentionnent les ânimsu^ 
symbolique îles évangèlistea. Je crois qu'en cb qui touche A Tmierp relation dn 
ces symbole». trn peut s'en tenir à ce qu“en disait &aitil Jérôme (.-trfr, loetniu- 
nain, l, 1 T c. 36) : t Primus (Matheus* babel faciem hotnmij, pr^fer tjcneiil 1 *- 
ijintn ; xecumf'is (Lucas) tjtui.i, propter vitrer dot/om ; lertius (Marcus) ficiem 
leonîs, propice itïrficj» damant i* fn devrrfiy; 4 ou unes vero nos ter quasi îiqüila ad 
superiîu volai et ad ipsum Palrem percuiUHl dieens ; lu prmciplû çrat Fcrfaim ■ 

Au i s siècle se rapportent Télui du suint Clou, le reliquaire qui devint 
un au Le 1 portatif, consacré ii saint André dont il con tenait un fnigmaul de fé¬ 
mur et une sandale ; un ivoire byzantin, ne-présu niant l'Au noue talion cl prove¬ 
nant d'une couverture d'évangéliairc ; enlin une miniature de l'cvangétialre du 
l'archevêque Eghert, qui est daté ainsi que l'autel portatif de tnint André, Sur 
ces quatre cjhjetü il s‘cn trouve Irais, exécutés probablement dariË lu Belgique 
premium, qui témoignent éloquemiuetiLdes ressources artistiques que l'on pou¬ 
vait utiliser, dans cette région, eu *,* eièflte. Cette pred élise révélation faite 
pour la première fois par MM, Palutire et Barbier de Moniau!!, en ftltiranî l'at¬ 
tention sut ce Tait iinporiant, perrnellm do consSnler si, ailleurs, Je i" &têclfl 
n'a pas drc.it à uno réhabilitation, ïl n'a psut-èlrs été qualifié do linrbare que 
parce qu'on ignorai L ce qu'il u produis 

A.saïule de LiiUiîmaEMT. 


1. Dnun k Ttf tnr rfr Trww, page ÏI4, nuus ]l marquant d'aflkurs. j t propos dp 
I êTangèHairc de la cathédrale duoi* liée!*, ce dû tique, a propos du rai ni Lue ; 

In rlf ni L plrtn a u-y.jfj'ui M.yitir <■ Iura 
f'ii quia ivtuta* in irHl/éi pT-dnlu Xrirlui-. 
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LES 

FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

RT 

LES STÈLES FUNÉRAIRES DIT BOLONAIS 

SOTÜ 

P t PH h IX GQZTAtJlNî 

E//Wf+* p-u iLiUlll île rliL-nmi Jh F ruine {ÀraJ<mic île* tuji;npliuD.a ït I—. I le—I Ira-* | 

Lu? ii PApaLlémlr en 1&S3, 

Les premières fou il h-s systématiques fai ica dans le L-rri luire 
bolonaissorti celtes de YUlanovaqui* en I$33, firent connaître une 
petite nécropole du premier âge du fer, siluée à sept kilomètres 
de lu ville, dans la plaine* Ce tu il* eu ce temps-là, une trèsinlé- 
rrssïmle nouveauté, et un lui fil L'honneur de la déclarer typique : 
on appela période de Viîfam ra f ftge auquel se rapporte celle 
nécropole» ci type de Viïlamva la céramique et les brunies de 
son mobilier funéraire. Les archéologues italiens et étrangers 
adoptèrent ces dénommai ions. 

J avais hasardé de qualifier étrusque celle nécropole 1 et je 
ilé feu'ü* cette opinion dans plusieurs publications 1 contre des 
adversaires qui nltri b liaient ces sépulture» aux Ombriens* Je suis 
heureux 4c constater que, tout denûtremeut. deux éminents 
archéologues, M* le professeur llelbig cl M. le professeur Uigo- 
rjni, vîenneut de publier deux ouvrHges du plus liant intérêt 
[Sûprti ia proeeuienza deÿti Etrmchi, cl / pnmitivî abitaiori 
ddt' ltalia) Y dans lesquels, à la suile d'examens critiques cl de 
longues el <a van les considéra lions, ils arrivent à la même ron- 

I. ftr ua sejndcreta eteuM't scoperitt presso Bvèiflirrt, l-Silt, uéïu lavote* 

■J. Jnfarw wl rrJfr,.' jif.'WieilifHT i->hk- <h! '■•■p-Jcrvt» efrusta ir typerta prtitt 
Botmdy I85tî ; — J>ï taletnti Jt'p&lfri dc!lt\ necfùpfdt faUit i"t, 16G8 ;— ^Ytfcro- 
pulc dû Yil(nnfjva dteotuxric et décrite T iS7Q; — tfttfftua ad aicuni tepoterî 
irmraii mü r jlriïnu^ dj Bdtpa, 1375; — Of quelques ravri de dftu /iiaîvjucit 
ri de Tip4* de en Tronic, 1875; — fnlonro agit #cad fattl itrd svjnw 

Amaabli Veli presto flufofljw, 1877; — Ri dut lepokri % di un frwmmtê «fhi- 
rrtkfi défi fi n KropûR ft!iîntv t Itt^E „ 

lu* siÊiiiE* t, vni. 
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cluBii.i li qui moi, à savoir que 1rs nécropoles archaïques tlo I U- 
l„na t a, de (Jhittsi, de Corrnto-Taryiiinia, et les autres du même 
type, dont étrusques ei pas ombriennes. C'est ce que j avais dit 
il y a plu» de trente ans. 

Après Vï liants va, la découverte la plus importante dans le 
même ordre de rails fut colle de la grande nécropole fclsméenuo, 
qui s'étend assez loin dans la campagne à l'ouest-sud-ouest de 
| a ville de Bologne. On y a déjà mis à découvert plus de deux 
mille sépultures pré-romaines, dont une parité remanie jusqu ii 
la période do VüUnova et appartient à des peuples les uns ita¬ 
liques, \m au 1res étrusques, k l exception d’un petit nombrode 
lambeau s de caractère gaulois, qui ne contenaient d'ailleurs de 
remarquable que des bromes étrusques; le précieux produit 
de ces fouilles forme maintenant un musée, le musée civique 
de Bologne, qui est le plus riche et le plus intéressant de son 
espèce. 

Les hronxes archaïques et étrusques recueillis dans cas sépul¬ 
tures sont en quantité énorme, très variés, très beaux, el d’un 
grand intérêt. Je citerai entre tous la si Lu le de la Cfrtosa, 
enrichie au repoussé d'une série de scènes représentant des 
sujets de k vie civile, o| des sujets religieux. Quelques-uns de 
ces bronzes nknL point d'analogues connus ; comme, par exemple, 
les stimuii pour pousser les die vaux, et les îiutra mentis à 
section de cloche, dont on tirait des sons eu les frappant k 
Laide d’un petit Iktonnel creux, en bronze, qui y est toujours 
associé. D'autres très abondants sont des couteaux blindés dans 
lesquels on a reconnu de véritables rasoirs. Des échantillons de 
tous ces bronzes se sont rencontrés en dehors des sépultures, 
dans la fameuse cachette, uu fonderie, dite de Str/i Franresco, qui 
compte quatorze mille pièces du poids d’une tonne et demie, et 
qui, surpassant de beaucoup toutes les autres, représente une 
des singularités du Musée Bolonais, 

Les poteries du type de Yillarmva, et celles des tombeaux 
étrusques^ forment deux grandes et magnifiques collections. Les 
premières offrent plusieurs formes typiques, d'une très grande 
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variété qui, de la simplicité cl de iu grossièrôté archaïque, 
s'élèvent pâlit à jusqu a 1 élégance nUique* Vu grand 

nombre a pour caractère tuât spécial des dessins géométriques, 
do petits bonshommes, cl des oiseaux imprimés eu creux t cepen¬ 
dant des guerriers en action assez bien représentés, et des cer¬ 
vidé» ny fout pas defaut. 

La céramique des lombes étrusques, savoir les grands et les 
petits vases grecs peirîts, n y fait point défaut non plus. 

Plusieurs autres nécropoles de la période et du type de Villa- 
nova oui été découvertes durant les vingt dernières années dans 
di lié rentes régions italiennes, notamment à Vhiosi et à Comclu- 
Tarquinta, dans des sépultures dont le mobilier funéraire a 
clé très remarqué el a fourni le sujet de travaux trèB estimables. 
Il y aurait là un travail d'ensemble très intéressant h faire. Je 
veux seulement, pour aujourd'hui, attirer l'attention de l'Ara- 
demie sur une spécialité de la nécropole étrusque de Febïna, les 
stèles funéraires, qui u’onl «le pareilles ni dans les autres parties 
de l’Èlrurte, ni eu Grèce, ni ailleurs. On eu a déjà découvert et 
recueilli au musée civique plus de cent, sans compter uu grand 
nombre de gros et de petits fragmenta. Toatoa proviennent soit 
de la f .'f-rtosa (redevenue cimetière de la ville depuis l'année 
îSOt), soit du jardin public, soit des métairies Arimaldï i [San- 
Mc) et de Lu ce a. Lu forme lu plus répétée de ces stèles est celle 
■pte IVn voit sur la planche XVI II ; tes autres son rapproche ut 
toutes plus ou moins : elles août généralement en grès. 

Toutes ces si élus, à quelques rares exceptions près, sont ornées 
de has-relieb sur un ctMé ; quelquefois meme sur tes deux façon, 
ni U' seule slcle déc un verte tout récemment est sculptée sur la 
tranche divisée en six compartiments. Les plus hautes mesu¬ 
rent la plupart sont encadrées par une belle spirale 

grecque; il en est à deux compartiments, d'autres à trois,, et 
jusqu'à quatre. Les représentations les plus fréquentes sont tin 
guerrier, ï + êpée à la main, et muni d'uu petit bouclier rond ; 
puis le départ de l'Ame aux enfers, représenté rju par la der¬ 
nière sériation des époux el des parants (pLJtlX), ou par l’Ame 
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,1,1 morl pi.'rso oui liée, se rendant aux Èlysées, dèboul sur un 
dinr attelé à deux, trnis el même ijualr.' chevaux ailés, a la ma- 
mère des rois o ri filiaux. 

D's rayons dos roues des chars fioul le plus souvent sem¬ 
blables k ceux de nos jours, mais il y a aussi des roues de forme 
archaïque h un seul rayon droit et deux se mi-circulai res. Les 
chevaux sont presque toujours ailés et marchent au galop, liieti 
souvent le char est devancé par Mercure psychopompe, qui 
ailé aussi, et tient parfois dans sa main un flambeau renversé. 

Au sommet ou en bas de quelques-unes de ces stèles, ou voit 
représentés des combats de serpenta et d'hippocampes, symboli¬ 
sant la lutte entre te bon et le mauvais principe, allégorie mi 
dualisme dominant toute la théogonie des Étrusques, souvent 
retracée sur leurs monuments funéraires. 

Trois représentations d'un autre ordre doivent attirer particu¬ 
lièrement I attention. Dans Tune, qui occupe tout le côté antérieur 
d'umj stèle (pl. XX), se voit une louve, de style archaïque.debout 
et tournant b tète vers un enfant agenouillé entre les jambes dû 
la louve qu'il saisit des deux moins, tout en prenant le bit. Le 
mvthe a de rannlogio avec celui de l'ail ai terne ni de Romains et 
Mmus, ou pliilM do Rom ni us seul, suivant l’exclusion du frère 
faite pur quelques archéologues. Il est remarquable que 1 enfant 
qui prend le lait, bien que de très petite taille en comparaison 
de la louve, a Ses formes assez développées et la pose d un j* iine 
gnri-ou plutôt que d'un mSnrrisson. €eci, daillcurs, pourrait 
s’expliquer par la maladresse du sculpteur, qui peut avoir jugé 
suffisant tic faire nu corps Liés petit, quoique de formes dévelop¬ 
pées, pour représenter un enfant à la mamelle. 

La seconde représentation remarquable est celle d un grand 
navire nu milieu des vagues, spécimen assez Inen détaillé des 
embarcations étrusques. Ce navire ressemble aux galères k proue 
très relevée, cl laisse distinguer six rameurs du côté que I on 
aperçoit, de sorte qu’il faut en supposer autojil de l’autre côté. 
Lu détail intéressant c’est que les vagues de la surface de l’eau 
fat, pour bien faire comprendre que c’est de I eau on y a trace de 
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gros poissons) sont représentées par la spirale gn-eque qui 
lonaâtt: la plupart des stèles ; ce qui donnerait lieu de supposer 
que cette spirale servant d'encadrement n'ast pas seulement 
décorative, mais est en même temps symbolique et représente¬ 
rait tes eaux (du Styxi que le» morts devaient passer. 

La troisième représentation remarquable est celle d'une sirène 
î'i queue de poisson, tenant de ses mains un gros bloc de piene 
posé sur sa tète. 

Le mérite artistique des stèles est très variable, Quelqaes- 
unes sont indubitablement l’œuvre de sculpteur» relativement 
habiles, tandis que d’antres sont travaillées par des artistes qui 
ne méritent pas même d'être ainsi nommés* Ici se voient des 
ligures de justes proportions,déformés esse?: correctes dont 1rs 
mouvement? sont bien reproduits : par exemple un génie qui 
plane sur Tdme et rappelle ceux des arcs de triomphe romains* 
Par contre, d'autres ligures sont trop ramassées et racccuilvte* 
comme aux époques de la plus grande décadence; il y en une 
dont lu îcté est un quart de la hauteur de toute lu personne, Lt 
lundis que les profila des têtes sont d’ordinaire réguliers, on en 
rencontre quelques-uns déformés par un ne* très long, formant 
nue ligue droite, mais diagonale, avec le froni 1res bas* Il } a 
des chevaux bien dessinés à allures pleines de vérité; d'autres 
sont fort laids, l'un surtout qui ressemble presque à un dro¬ 
madaire. 

De toutes tes stèles étrusques de la nécropote de Felsiua, au 
nombre île plus de ctint, comme je l ai dit, neuf seulement, dont 
deux fragmentées, sont enrichies d'inacripUcum i savoir du pré¬ 
nom et du nom du défunt, au génitif, et parfois aussi du nom 
paternel, accompagnés pur les mots mi suthf t c esl-à-diro je suia 
lie) sépufcn»* Cette rare lé relative d'inscriptions donne à 
croire qu’à l'époque é laquelle appartîonnéiit ces slëtes, 3 écriture 
Q 'était pas encore très répandue parmi la population de ï-ulsïna. 
A la suite de ces indications générales, je demande la permis¬ 
sion de décrire avec plus de détails une de ces stèle * bolo¬ 
naises, à litre de spécimen d’un de ces monuments. Cette stèle 
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t9 l | a ,1,-raière qui ail été mise an jour. Elle a été découverte 
durant h s fouilles quoj’ni dirigées d'ordre du Ministre de l ins- 
traction publique, dans la métairie de M* Arnoaldl, nommée 
Smt-t*uït k 

La stèle a 2“,2Ü de haut, et rencadrôineat reproduit la spirale 
grecque, [PL XVIII.) 

Le compartiment supérieur est orné de ces palmct/n r qui 
décorent ordinairement les vases grec* peints. 

Le second compartiment, quoique endommagé T fait voir 3e 
départ de l'Ame personnifiée, enveloppée dans le pallium. Elle 
se lient sur un char attelé de deux chevaux ailés qui marchent 
au galop, précédés par Mercure psychopompe, ailé aussi, lotit nu 
cl regardant l’Ame personnifiée ; tm serpent, symbole du Iden, 
rampa entre ses jambes. Sur le char se tient , derrière l'âme, une 
très jolie petite figure, toute nue, n'ayant que le bras gauche 
recouvert par un petit manteau. G est apparemment le bon 
génie qui accompagne l'Ame, tournant la tête en arrière. Au- 
dessous l'inscription i 

nu velus (k)dites mthi 

savoir ; u Je suis le sépulcre de Vélins (Gdaadias. h 

Le troisième compartiment offre um* scène d’une interpré- 
ialiun plus difficile. 

D'un cftté, un guerrier sur un cheval qui se cahie, Sou bras 
droit est en l'air, rejeté en arrière prêt h frapper : l'épée est 
presque ellacée. Vis à-vis un fantassin, de haute taille, se pré¬ 
pare à donner un coup de lance au cavalier. 

Dans ce enrobât singulier, je suis porté à voir nu vrai combat, 
et non une de ce* scènes funéraires qui décorent les urnes sépul¬ 
crales, étrusques, mi une représentation symbolique. Quelle in- 
lerprélation lui donnerons-nous donc? Quant an cavalier, je n'ai 
pas [de doute qu’il soit un Étrusque, puisqu'il est cuirassé a 
l'instar des statuettes militaires étrusques, et a te casque de 
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f aiUn étrusque. Bien mieux, autour dé son bras menaçant esl 
gravé un mot étrusque M XIv|M34 (hesmziaW ^ A*sW/<u)/); 
m(> l & vrai dire tout nouveau et duuo explication douteuse, ainsi 
que plusieurs autres de ce langage mystérieux* mais qui, selon 
l'illustre étntuologuo, M.Fabreüi, pourrait reporter la pensée à 

une allusion de la victoire (Xb-q— 

Le fantassin es» sans doute un ennemi du chevalier, mais 
le combat avec, un ennemi personnel ne saurait cire un sujet 
monumental. Je crois en conséquence qu'il s’agit d'un ennemi 
dans un sens plus élevé et général, Or, quels ont été les enne¬ 
mis des Étrusques dau* les conlrées Felsmccmus? Les Ombriens 
el les Gaulois. Les premiers nous ramèneraient k un temps trop 
reculé et antérieur à celui des stèles ■ les seconds pourraient- 
ïb être suffisamment représentés par notre fantassin ? 

Si Ton pouvait s'appuyer solidement sur une analogie, je crois 
qu'un résoudrait U question sans trop do difficulté. L analogie est 
présentée par une autre stèle de Fêlainû. ITL XXL) Celle stèle 
offre |e même combat d’un chevalier et d'un fantassin : quant au 
cavalier il n existe aucune différence ; mais le fantassin, qui a la 
même pose, est tout nu, su tête est découverte et porte une 
longue chevelure, il est armé d'un glaive et a le bouclier long 
et ovale ; de sorte qu'il me semble qu'on peut bien le supposer 
un de ces Gaulois, un de ces Gésatos, qui combattaient nuda 
cttpile, après s'être dépouillés do leurs vêtements, selon Polybu, 
Dïodore et Titc-Live. Par contre, l'autre fantassin, comme 
on le voit dans la planche XVHI, porta une timiqua serrée aux 
hanches, a le visage ra*é comme certain Gaulois de Diodora 
(V. 28-30). Il est armé d'une longue lance comme ceux dont parle 
le même Diodûre (L r.) et comme ceux dont on retrouve les 
sépulcres en Italie ; a vrai dire, il n'a pas dt* long bouclier, 
mais sa taille est très haute (en comparaison de celle du enve- 
Hcr,, à L instar de celle des Gaulois et des Germains traînés par 
le triomphateur Marcel lus. 

L'analogie est donc plus dons l’ensemble que dans les details. 
Cependant ne se pourrait-il pas que l'on eût voulu représenter, 
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par nos deux fantassins, deux U a 11 Jo t » de différentes nation s ? 
-S ri ns prétendre résoudre la question, je me su b ciu autorisé à la 
soumettre un jugement des savants français. 

Mais quel que soit le fantassin, je suis disposé à croire que !e 
cavalier dont Je bras est entouré par un mut qui, peut-être, 3e 
déclare victorieux, doit être Je même Vetius Claudine, au sou¬ 
venir et en l'honneur duquel fut sculptée et placée la stèle, 
Afalbeureusement celte stèle est presque effacée de l'autre cAlé ; 
île sorte qu'on a y aperçoit plus qu'une partie des deux grandes 
figures qui doivent avoir couvert près qu'au îièrement cette face, 
La figure principale parait êlre assise sur un tabouret; l'autre 
se tient debout en sa présence, habillée d'une courte tunique. 
Ce serait Filme qui se présente à «on juge? 
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Ce bijou, après avoir appartenu il La collocllon do >t, J. Hous- 
seau, passa, eu i8V8 T dans les cartons du Cabinet des médailles 
de la Bibliothèque nationale. 

OVsi uuo bague eu or pur T qui a SD railiunfetres d'ouverture. 
Son ch&lon, du Forme ronde, est soude sur lus branches de l'an- 
ne a ii. qui su prolongent au-dessous en ferme do doubles pâlies 

I* V oir Ri'vut 3* série, tiîJüte l£9ti !■ I. RL 1- Uj P* t, 

|9J, ; année ï885 f U t p. m> el 3*3 i t. Il, P- *- «. *5, -W. Œ» rt 321- 
utuié* 1 & 0 B, U L ?, 2 R, ütl et 3 * 1 . 
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recourbées eu volutes: il a 14 millim, tie diamètre,et.aux points 
oit il sc réunit II la bonnette de l'anneau, il y a deux globules 
nu cabochons, égaletneni >-i\ or. 

Sur le ebalnn, est gravée ru creux une figure do profil, avec 
nue pur lie du buste vêtue; les cheveux sont rejetés nu arrière. 

Devant la face, est inscrite la lettre S; du côté opposé, un R 
rétrograde, 

M. de Longpérier,, en publiant rHte bague, dans sa nolice sur 
les monnaies fiançai s es de la collection Mousseau, s'est ainsi 
exprimé à s<m jfgjel 1 . Klle a été attribuée à Sigeto rt; maïs 
quelques antiquaires se font refusés à voir dans les deux lettres 
S. R. StgifmrHn fler, par* la raison qu’un sceau royal devrait 
avoir plu* d'importance, a fi irma ut de plus que, la lettre S ne 
pouvant signifier que Siÿittum^ il fallait compléter le mût qui 
commence par R au moyen d’un nom de particulier. ( Mi peut 
répondre û cela que M. de Barthélemy a retrouvé et publié dans 
la Revue mttïtismatique* un sceau de Dagobert, de très petit mo¬ 
dule, et fait d’une matière beaucoup plus vulgaire, puisqu'il est 
de cuivre, et que, (tuÿ ce sceau, comme c'est la coutume pour les 
sceaux mérovingiens, le nom iîu roi n’est pas précédé de Sïgif- 
lum , Un doit encore ajouter que le sceau d or de Childéric, 
trouva dans le tombeau de Tourna}*. se rapproche beaucoup de 
celui-ci pour les dimensions, « 

Malgré la grande autorité qui s'attache aux opinions de notre 
éminent et regretté confrère et ami, nous ne croyons pas pou¬ 
voir adopter son interprétation. 

Nous avons déjà dit, dans le cours îles présentes Études,, et 
nous ne saurions trop répéter que, pour apprécier exactement 
la valeur des marques des cachets méroviugieus, il faut se re¬ 
porter sans cesse aux monuments éd its de celle époque. Les 
cachets apposés au bas des actes par les personnes qut y figu¬ 
raient comme parties ou comme témoins, ayant le caractère de 

i. CoMrc*. itou»*, p. 35, m pj. J, dp. t04* Cf. Rentier H Char Lun, flritofiY 
dr Fmnee p* r Ir j vnfmimrntn t t. I , p. 150. 

T, VI. 1841, p. 177. 


avveaitï Et t'Acnrm ok i/éfoçue méhqvisùiexxe Oïl 

vrnUibln sûïiscripiifyra, las caractères gravés s tir ces cachets 
îlevaient évidemment se f approcher le plus possible do celles 
que présentant les actes écrits* 

Or, nous ne connaissons pan un st-n] exemple de diphYme ou 
jugement émané de r.'ititurité royale, que le prince ait souscrit 
aY ec lu sévir initiale de son juiuk 11 esl d'ailleurs difficile «i'&d- 
metlre fi priori que la volonté du souverain, dont l'importance 
et les conséquences étaient toujours si grandes! se manifestât sous 
celle forme, i l se rmmifestftt ainsi hahïîitf'ilement r comme l im¬ 
pliquerait roxistence d'un cachet portant simplement une initiale? 

Par contre, et si Pim ne trouve aucun exemple de ce genre 
dans les acles mvaui, il eu existe dans ceux il-- particulier*, et 
nous pouvons en citer un iT authenticité certaine. On voit, eu 
uiïet, au bas de la charte de fondation d'un monastère de femmes 
ii Bruyères-le-Châtel, par un* matrone appelée Chroüîde, charte 
datée de 670 - 612 , des souscriptions de témoins, parmi lesquelles 
celle-ci i c( Signmn E. vît inlusler Ermenrtgo*. » lie person¬ 
nage, nommé Krmenric, se servait d'un cachet portant son ini¬ 
tiale précédée du siglc de Signum, soit S. E., c immc celui qui 
nous occupe porte S. R. En lout cas, il employait habituellement 
ce mode de souscription. 

il esl donc rationnel de voir dans les lettres S R les initiales 
de Sifjrt>tin et d’un vocable commençant par R. et non pas, comme 
la pensé M. de Lougpérier, celles de Sigibrrtm it?x\ 


XXVIII 

AVE'.’ CHATOX FORMÉ dYx SOC DflH in: CLOTAltlE II (184-60) 

Voilà une magnifique bague en or r qui, après avoir, comme 
la précédente, fait partie rh j la collection de M. JéM Rousseau, 

1. t>1U' rlmrle a ùtë reprnduüe, tVfipri 1 * {'original, par t. TruJif, jlfamn*. 
hiit'.r.. Cartons cIm lui#, p. itj; Pardessu*, Di/iforn, rf cftfirf,, I. Il, p. t 
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u également passé, en 1848, au Cabinet des médailles de la Bi¬ 
bliothèque nationale. 

Elle a 22 millimètres d’ouverture ; son chaton est un sou d’or, 
soudé sur les bronches de l'anneau, qui se prolongent au-dessous 
en tormo de doubles pattes recourbées en volutes. Aux points de 
réunion de l’anneau et du chaton, ont été soudés trois globules 
ou cabochons en or, disposés en feuilles de trèfle. 



Le sou d'or qui forme le chaton, porte le buste royal, vêtu du 
paiudamentum ; la tête, tournée à droite, est ceinte d’un bandeau, 
terminé sur la nuque par trois bandelettes; autour de l’effigie : 

CHLOTARIVS R€X 

Au levers, c’est-à-dire du côté du sou d’or, appliqué aux 
branches paltées de l'anneau, est gravée une croix fourchue au 
sommet et aux bras, fichée sur une base également fourchue aux 
deux bouts et posée sur un petit globe. Sous les liras de la croix, 
les lettres A R. Entre deux cercles de perles on lit : 

.. HLOTAR .. VS R€X 

Les points marquent les parties de la légende cachées sous 
les supports du chaton. Ce bijou pèse 7 gr. 35. 

Al. de Longpérier qui a considéré, avec raison, celte belle 
bague comme un objet évidemment contemporain des Mérovin¬ 
giens, attribue le sou d’or qui en est le chaton au roi Clotaire II. 




ANNEAUX ET CACHETS UE L ÈPOUUE MÉUOVINOiEN SE 14 I 

V. Les rois francs, Jii-il, avaient d'abord adoplé la Victoire qui 
Éïçtire aii revers de» monnaies île Juslmicu. Mmriee libère a 
des monnaies avec une croix dans une couronnu contenant deux 
IuLLres qui indiquent un nom de ville. Ce n'esl qu'après lui que 
Cio taire a pu prendre lu type que noua avons décrit ici L « 

Ajoutons, pour confirmer l'opinion de l i[lustre archéologue* 
que Clotaire P T ne régna sur la Gaule entière, et en particulier 
dans la cité d'Ark-sque pendant trois années (558-361 j t tandis 
-pi.’ Clotaire 11 eu! la Gaule entière de 381 à 613; que, de plus, 
la fabrique du sgu d ur dont il s’agïl est très inférieure à celle 
dos monnaies du deuxième liera du vi* siècle, cl &e rapporte bien 
mieux nu vu®, 

Kaul-il voir dans ce bijou un anneau similaire? 

Il est malaisé de répondre catégoriquement à celle quesiton. 
Ce qu’il e*L permis de dire avec certitude, ocal que, dans le cas 
de raffirmative, m cachet Saurai! pu être que celui du souverain 
dont il porte le nom. 


XXIX 

AN NK Mi.ilLLAU'K l>E LA HMNL HKUTILUE (628-638) 




L'anneau figure à celle place a êlé trouvé à Laon. Après avoir 
i, .W'/nn. /rurtçmV* dWa c tlect- floui^w, p. 'Jfl, H pi- !■ D3, 


REVI t ARCHÉOLoUlon; 


142 

appartenu successivement à M. J. Charvel et h M. le viconit? 
de Ponton d’Amécourt, il a {tassé dans l’importante collection 
de M. le baron Pichon, qui eu est le possesseur actuel. 11 est d'or 
pur, et a fît millimètres d’ouverture; son chaton, déformé ronde 
un peu irrégulière et de U millim. de diamètre, est appliqué sur 
la baguette, et, suivant une coutume très répandue à l'époque 
mérovingienne, I orfèvre avait soudé aux points de jonction, des 
globules ou cabochons en or, dont un seul est resté en place. 

Le chaton est orné d’un monogramme, autour duquel est 
inscrit, avec une croisette et eu lettres rétrogrades : 

4- BERTILDIin 

M. K. Le Mont, en publiant ce petit monument dnus son 
recueil des Inscriptions chrétiennes de lu (unité 1 , n'a tenté ni 
d’en expliquer le chiffre, ni de découvrir la qualité du person¬ 
nage dont le nom est dans la légende circulaire : ce nom était, 
suivant le savant épigraphisle, BERTEILDIS et non BERTILDIS, 
parce qu il faisait entrer dans la légende le second E, qui, en réa¬ 
lité, dépend du monogramme. 

A notre éminent confrère, M. de Longpérier, était réservé 
I honneur de donner la bonne leçon de l’inscription et do décou¬ 
vrir h* sens du monogramme. « La légende circulaire consistant 
en un nom propre, le monogramme, dit-il dans une communica¬ 
tion faite, en 1870, k l’Académie des inscriptions a , doit représen¬ 
ter, non plus un nom. mais un titre, et l’ou doit d’autant mieux 
s’arrêter à cette idée, que l'on connaît diverses monnaies sur 
lesquelles les titres REX, DVX, MARCHIO, COMES. EPS (episco- 
pus), en toutes lettres ou en monogrammes, occupent la place, 
centrale, et sont entourés par des caractères disposés en cercle 
et formant les noms des personnages qui portaient ces titres. >* 
M. de Longpérier ayant lu, dans le monogramme de la bague 

i. Tome II (imprimé en 1865), pape 560, tu 078 A ; planch.- XCI, fip. Si". 
-• Compte* rendus de l'Aatd. de* inscr. et belles lett., nouvelle série, t. VI, 
(année 1870'. p. 316-318; (Eut res complètes d'Ad. de L mgpericr, réunies **• 
mises en ordre par fi Seblumberper. I. VI. p. 45-48. 
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donl il s agit, !e mut REÇINA, en conclut que c étail là nu carhel 
de Beriihle, l'n h fi des femmes de Dagobert I"' 1IÎ28-638) K 

On aurait dune pour l'ensemble des caractères inscrits sur notre 

bague i 

*r SERTI LQ1$ REÇ INA, 

Lutte interprétation et celle ut tribu Lion nous paraissent ifuu- 
fcïinl plus certaines que, avant de connaître le travail de M, de 
Lemgpêrïer et lu sidatteri qu'il avait trouvée , nous étions mnis- 
mOme arrivé à nu résultat identique. 

Au sujet de la forme 4 li nom de BcrJtiidtf, privé do H à la suite 
du T. il roms semble utile rie reproduire ici les intéressant '■> 
ubsurvatîons de M de Lengpcricr sur ce point : n Bcrchiidis peut 
être un état de BertecMMis connu de Tun des copistes de Fré- 
dêgjttro* Celle forme peut aussi provenir delà ressemblance gra¬ 
phique du Cet du T dans la minuscule. Le Polyptyque dfrmi- 
non non h montre tantôt Berthildi* et tantôt liertiidà. Mais la 
bague, que son style, que sa forme ne permettent pas défaire 
descendre au delà du vn n siècle, prouve qu’au temps des méro¬ 
vingiens. le caractère H pouvait être omis. L‘irrégularité ortho¬ 
graphique était alors extrême?; c’est ainsi, pour n'en citer qu'un 
exemple, que les matin ait-s dur de do taire II {o8i-li28} porte nL 
ton tut CHLOTAR1VS et tantôt CLOTARIVS, cl qu'un tiers de 
sou du même prince, frappé i Km brun, présente la légende 
CHLQTHACHAR1V5 RIX avec trois H \ * 

M, Dclocrk. 


i. Kilo est tUfinUonnür Jam ta CJiroui^tie île bWilégiire, cafj. uc: u Lüili- 
riœ süpra modtim ttetïiUii (Qftgobcrtu*] ira* luibflbat, ad instar Salomon i*. 
raginu, maxime et |i!arinms coDcubiim;, [té^iiur vero eraiit Nimleeliilrii* 
(var. Nanlhiidia), VulCéguuiiis (var. VulJJgmnJis) el BerchUftit (vue. Btirtkttdh). * 
Bouquet, Hisiur* dt féiiner, ?.. IJ, p. î!l7, 

2 t Chi l«;rni, 
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Aux monuments palüiy renions que j’ai publiée plus haut, j eu 
ajouterai un autre dont je dois l’original à l'obligeance d>- 
M. LuyLvcd. Bien qu'il oc fusse pas par lie du même groupe, je 
prolUi.' île l'occasion pour le faire connaître. 

C'esl la matière dont il est fait qui eu constitue le principal 
intérêt, 

Palmyre a fourni une grande quantité de petites Lessères en 
terre cuîle portant. diverses représentations figurées accompa¬ 
gnées de légendes sémitiques. M. de Yagüê en a étudié un cer¬ 
tain nombre; depuis, ce nombre s'est singulière me ni accru et 
s’accroît lotis les jours. Je ne sache pas qu'on ai t jusqu’à ce jour 
trouvé de spécimen épigraphique de cette sapelkx varia t un 
verre, analogue à celui dont je donne ci-dessous In reproduction. 

Ce petit objet n’est pas, à proprement parler, une tessère, une 
seule de ses faces étant travaillée, tandis que les tessèrea de 
Palmyre sont toujours travaillées sur leurs deux faciès. Si s’eu 
rapproche cependant à certains égards par la nature d^ lit repré¬ 
sentation figurée et de la légende qu’il porte. 



Ihnlnnr, 

C’est ua llan ellipsoïdal, assez oiince, de verre verdâtre, suf¬ 
fisamment transparent, bien qu’il ait été ta partie dépoli par 
l’usure, 

La surface du dessous est unie. La face du dessus porte, au 
contraire, une image accompagnée d une inscription, ïtmv et 
l'antre imprimées en relief sur la pâte de verre, 

L on distingue une figurine d homme debout, rm-tèlo, drapé 
cliius une toge à plis. Le personnage est vu de far È , la tète tour¬ 
née a gauche. De la main droite, il lient un objet qui semble 
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être uq Ya&e t une mifocboê (?) ; de la gauchi', un objet étroit, 
allongé, sceptre ou thyrse* Plusieurs détails sont difficiles à dis¬ 
cerner, h monument ayant un peu soulFcrl, ni lés traits s’élani 
émoussés, 

A gauche, est tracée verticalement une inaériptiou de quatre 
letlires commençant par le haut, où Ton ne peut voir que du pal- 
mjréiiien. Je lu lis : 

ai 'z 

L'inscription e^L coupée en deux par l'interposition du vase 
Hue lient le personnage. 

Lo dernier caractère, qui a presque lu forme d'un X, ne sau¬ 
rait guère être autre chose qu'un ateph. En l^esaminant bien, 
l’on voit que la branche / de ce X est, en réalité, composée de 
deux parties qui ne sont pas rigoureusement dans le prolonge¬ 
ment l'une de l'antre : x, ce qui correspond bien au signale¬ 
ment île Yiîleph pal my ré ni en, 

\n dessus de l'avautnternior caractère, l'on croirait voir par 
moment un point, ce qui en ferait un daleth et non un retek. Mais 
je ne pense pas qu'il faille s'arrêter à celte apparence, et je 
pendu» pour la lecture avz, 

A droite do la figurine, H y avait peut-être une autre ligne de 
caractère», dont la plus grande partie a dû rester en dehors du 
champ du Han. Il me semble distinguer encore la tète d'un beth> 
immédiatement a unies s ou s du sceptre mj thyrse tenu verticale - 
ment pur la main gauche du personnage; celle lettré pouvait 
appartenir ù un patronymique disparu. 

Le bel h est tout prés du bord du 11 an, de sorte qu'il est peu 
probable qu'il ait été précédé tétine autre lettre, sans quoi l'on 
aurait pu être tenté de songerait nom Zebtida^ assez fré¬ 

quent à Palmyrt. D’ailleurs, le num propre d'homme ai' 2 , Buïdtt, 
tel que nous l’avons ici, s'est déjà rencontré, lui aussi, dans 
l’êpigrupbie palmyrénieune \ 11 apparaît dans iléus inscription* 
bilingues grecques et palmyréuiruM», dont l'une 1 nous a même 

î. De VogtlÈ, op, fc, n‘" 4 el Té* 

2. N« t. 
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fidèlement conservé m transcription grecque : liât*. M- de Vo¬ 
gue, s'appuyant sur l'analogie des formés phéniciennes H tz, 
Hodü ? et k^3, ‘Abdu, considéré wma, Bvïtla, comme une forme 
abrégée de #T3î, ‘ÉttwVfa. Il ne faut pas perdre de vue tou lé fois, 
que l'onomastique sémitique semble connaître un nom ‘nm* 
lïvijaddt ■ dans la main dé Dieu » l w 

Il semble rail assez naturel, an premier abord, de considérai 
celle plUe de verre jouant le ramée comme ayant pu foi nier lé 
rhalon d'une bague, liais il esl singulier, dans ce cas, dy voir 
un t: légende coût criant un uuiïi propre, d aillant plus que celle 
légende, tracés en relief f comme la figurine, et à I endroit, 
exclui lldée que le monument ail pu servir dr- cachet, desli- 
naliou qui ]ustifieraiI sa présence. Par ce coté, il se rapproche 
des tessères signalées plus haut, où l uu voit souvent, comme 
ici, une figurine associée à no nom propre d'homme r le tout en 
relief. 

G r.KM Si 0> T* 1 t A> 5 EA tî „ 

É. Voir taon lüHinuire Smouj et rackets wrvdiilct, phénicien* t fie.» a - 10, Il y a 
lieu eependaoL de tenir camplo de le v&cùlisalîoa dp U truisonplîûû Bïlfe qui 
n'etl pis précifl^iuenl favorable k l*«p!icatkra îî”'-f- Z. 



NOTE 


SU R UNE PIERRE GRAVÉE 

SERVANT DE CACflET 


\1. Edmond Le Blanl, sachant que li Maximin Beloche, son 
ami H confrère il l'Instîl ul T s’occupe de recherches sigîllogï'a- 
phiques. vient de lut communiquer l'empreinte d'un cnchel eu 
onyx qu'il a acquis en IS8Ü d'un marchand à Marseille; niais 
l’éminent médiéviste ne trouve pas que cet objet rentre dans 
l'intéressante série qui! étudia en ce moment dans la Rn>ue ; a 
son tour* il Je met gracieusement à ma disposition. Je le publie 
donc eu vertu de celle double et bienveillante délégation- 



Le cachet a Informe du no ellipse dont k* grand aïe mesure 
Û^ÜH et le petit Ü“\010, Le sujet qui occupe la partie centrale 
consiste en un aigle tourné à gauche, tenant lui foudre dans 
ses serres et une couronne dans son bec qu'il dresse vers lu ciel. 
Les ailes sont, non pas éployées, mais légèrement soulevées; 
ce simple détail déno U; chez radiale une véri table connaissance 
des habitudes de l'oiseau qu'il cherchait û représenter tel qu il 
avait pu robwrver. L'aigle, en effet, n'a jamais les ailes collées 
au corps ; même au repos* il les tienl eut Couvertes, en les agi¬ 
tant doucement comme s'il était prêt à s’enlever; il ne connaît 
que le vol ou l'essor. Le dessin est correct et d'une bonne gra- 
viiT'U Dans le champ* ou voit une inscription gravée en deux 
lignes et séparée eu deux parties par le sujet rentrai, de manière 
à former quatre groupas do caractères correspondant aux quatre 
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contours du champs les lettres V et U placées dans Je canton 
supérieur de droite sont liées eu monogramme ; h peine est-il 
besoin de dire que l'inscription, en sens rétrograde sur l'original, 
revient au sens direrl sur l'empreinte. 

t \L 

Aigl*. 

t SI 

À première vue, on est tenté de lire, d'un sent tenant. /tr/iW, 
ce qui. k la rigueur, pourrait être, sous forme de génitif, te nom 
du possesseur. Mais le nom Julians me se rencontre pas, du mains 
h ma connaissance, dans ta nomenclature latine, et rnmme la 
forme des lettres appartient aux belles époques de J'empire ro¬ 
main, il me parait préférable de chercher une lecture appropriée 
aux habitudes onomastique^ du temps* Or je crois la trouver eu 
adoptant la coupe indiquée par l'alinéa lui-même : 

ÏVLfff) 

IS Ifdert) 

Juiii Isidsri, c’est-u-dire (cachet) de Julius Isidorus. Los ah ré 
via!Ions n’ont rien d'insolite: il n’y a, non plus, rien d'anormal 
ft ce que le titulaire se désigne par son genlïliée et par son co- 
gnomen, sans prénom. De ce qm- le cognnmen est grer, il ne 
s’ensuit pas nécessairement que celui qui ïc porte est nu alTrau- 
dn; rien ti 'empêche de croire que c'est un Grec, de condition 
libre, admis au droit de cité romaine, mi, au moins, au droit 
latin; tel est, pour n en citer qu'un exemple bien connu, le cas 
du poète Ud ni us .\rchias T défendu par Cicéron ; par là, on voit 
que, contrairement à une opinion assez répandue, la nature du 
cognomfm d'un personnage ne suffiL pas toujours pour diagnos¬ 
tiquer aon statut personnel ; il faut quelque autre indice, ta Irilm 
nu la filiation, pour distinguer un pérégrin d'un affranchi, 

La provenance du cachet que je décris est inconnue ; on peut 
cependant présumer qu'il appartient h l’art gréco-romain de 
l'Asie Mineure; il est, du moins, certain que d’autres cachets au 
type de ITaigle accompagné d'une légende ont été rappurlés de 


xûte s nn rxü rraas imurts serw^t ük cachet 


lot 


cette paglié dé l'Orient, d'après de* renseignements que j'ai re¬ 
cueillis auprès de marchands d'antiquités. 

y\. Prost a communiqué, l"an dernier, à la Société de^ Anti¬ 
quaires .le France L empreinte d’un cachet sur lequel on voit 
Lin aigle éployé, tournant la tète ît droite 1 ; au-dessus, une tête 
imberbe radiée d'un Jeune empereur romain? ou d’Apollon so¬ 
laire?}. k droite, de chaque célé. une enseigne militaire sur- 
montée d une Victoire tenant une couronne; k L'exergue, les 
lellros CDV. sons doute les initiales dos trm nominn du proprié¬ 
taire. 

Le Cabinet des Médailles et Antiques possède une iu taille en 
j Q sp,. rouge sur laquelle on voit un aigle tenant le foudre dans 
ses serres et une couronne dans son bec ; il n y a pas d'inscription. 

Dans la mémo collection figure une cornaline montrant un 
aigle qui tient une couronne dans son hoc et qui enlève nu 
lièvre; dans le champ, les lettres NFV ; 

Je me home h ces exemples qu'il serait Facile de multiplier. 

Le type du l’aigle, symbole du mile de Jupiter, est très fré¬ 
quent, mm seulement dam in numismatique romaine, mais dans 
relie de la Syrie et de l'Égypte. Les attributs accessoires du 
foudre et de la couronne son! d'un secourt insuffisant pour la 
détermination chronologique : l’aigle au foudre se montre sui¬ 
des monnaies de ïtomiLien, Fuigle k la ronronne sur celles de 
Constantin et de Licmius : l’un et l'antre accompagnant la repré¬ 
sentation du dieu, avec la légende /i tpùrr constrwttor, 

ïtoDFRT MoWAt, 

L Bu b. fH Soc. detÂM*de Fr>i t985 3 p, -ùü. 

2. Chatouille!, Calaloû™ fl mjkwiè des er ptere* yrn- 

ri i‘j, etc., n ni |yâO, 1OT7. 
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Les procréa de l'imprimerie contribuèrent à faire perdre à l'é- 
pigraphie latine son caractère originel de science purement ro¬ 
maine, et le goût s'en répandit promptement hors des limites 
de l'Italie. 

Côflt à Àugsbourg, en JoÛî>, que fut imprimé le premier re- 
cneïl d'inscriptions. Son au leur fut le célèbre Conrad Peulî nger. 

Né dans celle ville, d'une famille noble, en I UJ5. docteur 
en droit civil et canon de FUnivcrsité de Padone, il avait pu 
cou naître Marc a nova, qui y était professeur. A Rome, il avait 
suivi les leçons de Pompon eus Lee Lus. De retour dans sa pa- 
triej ei nommé secrétaire du Sénat, î| employa nne partie de sa 
grande fortune h recueillir les monuments de l'histoire locale, 
livres, antiquités, inàcriptions. Il en forma T un des :jrcmïers 
musées qui furent créés en Allemagne et iUn lira vingt-trois in^ 
cripLions, qu’il dédia & IVmpemir Maximilien sons le titra de Ha- 
mtmæ vetwtaHs fragmenta in A ngma Vmdelhntum H éjm Jin- 
tmi, livre très rare, dont la seconde édition, publiée par lui- 
mème à Mayence et sortie des presses de Jean S dis-(Ter nVsl 

1. V L Lu. fkiw de jijUJel-iofil IK80. 
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pas beaucoup plus commune, Elle a pour titre : Inscriptiones 
trçhrstS! rQintniA' rt «arum frfltpnenta in ,4 tiÿtfito \ buf^licomm rt 
fjti$ ditKŒStj çu?3 d (hm\Ttidi pputntç&P t Auffnsttuti 

jurisconsulte antea tmprts&æ, ntine ifcnuo rrrisæ casttgatæ w ' 
mfctæ. Celle édition est de ! 521), el çonlicnltreote-ciuq textes, 
C*est peut-élre le plus beau livre d'épîgrapbîe qui ait jamais été 
imprime ; jamais on n'a mieux imité (es lettres antiques, rame 
nées au ivpt” du temps* des Aîiloumi. Ions les monuments 
dailleurs sont dune anthenlicili certaine, et transcrits par 
l’auteur. 

Le recueil cle Pc aliéner ne diffère en rien des recueils manus¬ 
crits de l’époque la plus ancienne. C'est une oeuvre, en ettet, 
limte locale, non plus romaine, d est vrai, mais dans laquelle 
Fauteur a élé guidé par le même sentiment qui faisait recueil¬ 
lir par les Romains du moyen dge les inscriptions de la Rome 
antique. 

Les autres recueils du xvi* siècle ne diffèrent pas davantage 
défi recueils manuscrits; on y retrouve loua lea genres de tra¬ 
vaux que ceux-cî présentai ont à l'époque précédente: des recueils 
locaux, sortes de monographies, comme celui de Ilutüch, Cul- 
Ieciattea antiqttitntum in nrbe ntiptp qgrn Mnguntinn repertamm. 
Scbæffer, lô2ü; des collections d’inscriptions de Rome, comme 
celle qui porte le nom de Hazocchï ; du gros recueils faits au 
moyen des collections antérieures, comme lus Inscriptions sn- 
erosanctâ vtttuiatù d Apianus (Bienewïlz^ el Amant in s , publiée* 

a In go 1 st ad t, chez Fugger, en 1534. 

Le recueil publié en 15H à Rome par Maxoacbl fa pour auteur 
Francesco Albertini, el pour titre ; Epùjrnmmata mttigus urôü. 
Il a été très célèbre : mais ç est une compilation mal fai le de* 
travaux antérieurs, comme oti le vil des qu'elle parut. Marcaü- 
gelo Accorso fut chargé de la revoir, cl publia des iirtttû eu 
1321 ; on possède aussi un nuumacrit d’imfcriptioiw romaine* 
copiées de sa main, tandis qu il faisait cutlo révision, et qui ru\èb' 
un homme bien pin» compétent qti'Alborlinï. AI ai s le travail de 
correction le plus important qui ait été fail sut 11 ‘ recueil a a 
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jamais été publié. It consiste dans de nombreuses utiles mises 
en marge de son exemplaire pat un aûvûïlt de la fin du siîtete, 
qui signe A. Lodius Podagor : c'est peut-être Antonio tiédi, 
connu, mm me [railleurs Accorso* par dns poésies. On ou si- 
^nale trois exemplaires; Us portent nés corrections sur leurs 
marges. L'un est à Florence, l'autre à Home, le troisième ap¬ 
partenait à M. Léon fteuier, et ce dernier est l'original sur le* 
quel ont été copiés les deux autres* Les notes île Læliiis Poda- 
ger ont une très grande valeur. 

Le plus digne d être cité de tons les épigraphïstes du xvs* siè¬ 
cle est Martin de Smedt (S met tins), de Bruges, qui fut, de 1545 
a 1531. secrétaire du cardinal de CarpL Son ouvrage, dont le 
manuscrit a subi mille vlcîasilodefl, faillit dlsparaJlre et périt en 
partie, 11 ne fut publié qu'au 1588, par Jean A an Does '.Jean 
Dou ?.a), ambassadeur des Piovineos-Uiiîes en Angleterre et pre¬ 
mier curateur de l'Universjlé de Leyde T qui chargea do ce soin 
Juste Lipse. Il contient environ trois mille cinq cenls inscrip¬ 
tions, plus un aitciunum de cinq ou six cents autres, recueillies 
par Juste Lipse. Très savant et très consciencieux, Smedt ne 
manque jamais d’indiquer quelles sont les inscriptions qu'il 
a vues, et de quelles sources il a tiré les autres ; la mention 
Vidîi Sm^ttius, dans tes recueils postérieurs, est un brevet d'iut- 
thenlicité. 

Le goût des inscriptions romaines était extrêmement répandu, 
mais 1 épi graphie comme science n’élail pas encore constituée. 
Déjà pourtant des hommes intelligents avaient commencé à 
comprendre son application scientifique* Tous deux contem¬ 
porains de Smcdl, collecteur si exact et si scrupuleux, Aide Mn- 
mice cherche dans les inscriptions les monuments de l'an¬ 
cienne orthographe, et Augustmiis applique leur connaissance li 
l'élude du droit» 

Allie, fils de Paul Alanuce. né U Venise en 1547, célèbre dim 
l'enfance comme érudit avant de félre comme imprimeur, a pu¬ 
blié dans son Orthographia 1 rsito i l vol. in-18 de 800 p., 2* éd. 
13061. plus de mille cinq rente inscriptions romaines. Son œuvre 
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n’a pas été stérile, car clic reposait but une idée juste ; c'est unique¬ 
ment diaprés les inscriptions qu’on peut retrouver les règles de 
la véritable orthographe latine, altérée cï défigurée dans les ma¬ 
nuscrits des auteurs dassiqnea, qui datent d'époques basses, des 
siècles d’ignorance. 

Les savant*, allemand s ont continué 1 \piiyto d’Aldo, et Ja 
poursuivent avec succès h 

Antonio Agusiin Antonio* Àugusünua), né à Saragoasc en 
î fï16j. fut auditeur de ilote sous Paul 111, puis archevêque du 
Tarragoné où il mouriil en J 58G. II a écrit un ouvrage sur les 
médailles de la République romaine, un autre intitulé : Dialogm 
de /as tj dalla s, inscription*^ ÿ titras tiitfigitrdndtS (1 vol, gr. 
in-1, qui a été traduit eu latin, en italien, souvent réim¬ 

primé, et qui témoigne, chez son auteur, d'une intelligence très 
juste des antiquité* romaines. Enfin, il a publié son De ïrgibw 
et sénat» s consulté (Rome, 15R3. în-i), où sont reproduits et 
expliqué* les textes législatifs connus par les auteurs et par répi- 
graphie ; c’est le premier ouvrage de cegenre que Ton ail publié. 

Ainsi, au xvi* siècle, le godl des études épigraphiques com¬ 
mençait à se répandre dans tout l'Occident. Si Albertini, Aeçorso, 
\lanuce, Lælius Podager sont Italiens, Pentinger, flùtlb-h. 
A pianos et Aman tins sont Allemands, Smedt est flamand, A gu fi¬ 
lin est Espagnol. De plu®, la valeur des inscription* romaine* 
est comprise t Smedt les traite avec le respect que méritent ces 
précieux textes: Aide Manuco et Àgmstin y voient te moyen 
d'étudier htstoriqnemimt la langue et la législation romaines. 
Tous trois ont fait des cenvres qui n’ont pa* été dépassées avant 
le xi x c siècle* et F âge qui a vu leurs travaux est une belle époque 
pour les éludes d'oii la science épigraphique devait nailre. 

Kl cependant elles suscitaient des défiances, même des persé¬ 
cutions. En voici un exemple curieux : Juan de délaya, vaniteux 
philosophe, qui professa à Coquerct jusqu’en tel-b püïa à 
Sainte-Barbe pendant sept ans, et qui eut son heure d'intluencp 

t . Voy, Bnun.bn.ch, Bütfïbncfilriu fur AffcfntrrAt' RrrAfKAtti&ynfl. Leîpiijr, 

i m. 
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comme chef de l’école où fleurissait le célaïsme, mélange un 
peu incohérent de» idées d’Ockham, de Duns Scot et de SAinl 
Thomas, s’était retiré, en 1524, à Valence, Rapatrie. « Voyant 
se propager, dit M. Quicherat (Ifist. de Sainte-Barbe, t. I, p. 221), 
le goût des antiquités, et mortifié peut-être de ce que les sa¬ 
vants s’adonnaient h la lecture des anciennes inscriptions plutôt 
qu’à celle de ses livres, il représenta comme une abomination 
qne des chrétiens passassent leur temps à déchiffrer les monu¬ 
ments de l'idolâtrie. Il eut le triste avantage de persuader les 
autorités de Valence, de sorte que, dans cette ville, où abon¬ 
daient les ruines do l’époque romaine, toutes les pierres por¬ 
tant trace d’écriture furent recueillies pour être employées à la 
fondation d’un pont que l’on avait décidé de construire. » 

De tels actes de réaction montrent avec quel goût s’adon¬ 
naient à l’étude des inscriptions romaines les hommes qui ne 
s’attardaient plus dans les études stériles, si chères à (Relaya et à 
ses pareils. 

Il n’est pas jusqu'aux faussaires qui ne montrent avec quelle 
avidité les inscriptions étaient recherchées et recueillies. Pirro 
Ligorio, Napolitain, grand architecte qui, avec Vignole, fut chargé 
de continuer l'œuvre de Michel-Ange à Saint-Pierre, en a fait un 
nombre infini. On a de lui trente volumes manuscrits à la Biblio¬ 
thèque royale de Turin, douze à la Vaticane, dix à la Barberine, 
Personne n'a jamnis eu la main plus déliée et plus habile : il 
existe au Louvre quelques dessins de lui qui sont des chefs- 
d’œuvre de finesse. Ses manuscrits sont remplis de magnifiques 
dessins, mais les inscriptions qui les accompagnent sont pres¬ 
que toutes fausses ou interpolées. Néanmoins, de son temps, 
la science épigraphique était si peu avancée que les faiseurs «le 
recueils recevaient, avec reconnaissance, les notes qu’il leur com¬ 
muniquait, et puisaient dans ses manuscrits avec une con¬ 
fiance presque entière. Parmi les plus complètement mystifiés 
lieureut Onofrio Panvini (Ouuphrius Panvinius), qui a inséré un 
très grand nombre d’inscriptions Ligorietmes dans ses Fasti et 
Trinmphi (Venise, 1557), dons son Dr ludis sæcnlaribus (Hei- 
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delberg, 1588), dans son De ludis circensibus (Venise, 1600), 
dans son De Republica roinana (Venise, 1581 , et Étienne 
Wynants, surnommé Pighius, Hollandais, qui en a rempli ses 
Annales magistratuum et provinciarum (Anvers, 1599-1615). 
Quand ou songe au grand nombre d'inscriptions fausses qui 
s’étaient déjà répandues et qu’on voit ce que Ligorio en mit en 
circulation de nouvelles, on cesse de regretter que les progrès 
de la science épigrapbiquo se soient fait atlcudre presque jus¬ 
qu'à nos jours. Si les règles en eussent été connues au xv* ou 
au xvi c siècle, il aurait suffi qu’un homme d’imagination, avec 
quelque talent d'artiste, fut animé du désir de duper le public 
pour qu'il pùt donner à jamais droit de cité dans tous les re¬ 
cueils aux produits bâtards de sa fantaisie. Heureusement, Ligo¬ 
rio n’en savait pas plus que ses victimes, et les inscriptions 
faites par lui se trahissent presque toujours à certaines fautes 
contre les règles. On connaît assez maintenant les lois de l'épi- 
graphie romaine pour n’avoir plus grand chose à craindre des 
falsiGcateurs d'autrefois. 

Dans les siècles qui ont précédé le nétre, l'épigruphie n était 
pas encore assez avancée pour avoir une existence à part et un 
développement indépendant; sa marche a suivi cello de toutes 
les études qui ont l’antiquité pour objet. Le xvi* siècle, pour 
toutes ces études, est un âge d’efforls ardents; il semble qu’on se 
presse avant tout d'imprimer; oo veut faire connaître tous les 
instruments de la science, jusque-là renfermés dans les manus¬ 
crits; puis, la curiosité étant surexcitée, on ramasse, de toutes 
parts, ce qui reste des œuvres de l’antiquité. Le mouvement 
scientifique du xvi* siècle a été général et puissant, mais tumul¬ 
tueux et souvent sans méthode. Au xvn° siècle, les richesses con¬ 
quises sont déjà innomblables, et en même temps la vue scienti¬ 
fique est plus calme, plus nette, peut-être plus profonde ; on 
éprouve le besoin de classer, d’inventorier et aussi d interpréter 
et de comparer, tandis qu’au siècle précédent on s était surtout 
occupé de découvrir et de répandre. C’est l’époque des travaux 
d’ensemble, des grandes collections sur lesquelles vivent encore 
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les sciences historique». Li: xvu* siècle en a JJni plusieurs, il re 
légué l'achèvement des autres aux siècles qui sont venus après, 
A l'érudition fiévreuse et passionnée des hommes de la Renais¬ 
sance, succède le travail patient des Bénédictins, 

L'épigrapbici qui ne cherchait guère auparavant qu'a amasser 
des textes, suit dors la marche commune. On avait jusque-là 
travaillé chacun pour ad, en quelque sur le, cl le plus souvent 
chacun che* soi ; mais le nombre des inscriptions connues com¬ 
mençait k devenir immense, et, le besoin d'un recueil universel 
se faisant de plus en plus sentir, cette rouvre fut exécutée dès le 
connu en eu mon t du siècle. 

L’idée d uu recueil général était loin d'être nouvelle, main 
elle s 1 était longtemps arrêtée aux inscriptions en vers. 1/Antho¬ 
logie palatine avait servi de modèle à A b stemms (1305); long¬ 
temps après, elle en servît encore à Ferretli (1672), et i t*. Bnr 
manu neveu (1159-1773), maïs cos ouvrages ne sont pas faits 
pour servir à Têpigraphio: la critiqua épigraphique et historique 
y faii complètement défaut. Lu premier Corpus général dos 
inscriptions latines, celui qui fait date dans la science par I im¬ 
mense service qu’il lui a rendu, est l’ouvrage do Gruïer. 

Parmi les savants de la liu du wi‘ siècle et du commence* 
ment du svn», Jean üccyters (Janus G rateras) fut certainement 
un des plus laborieux. Son Tfmttutw crût eus (1693-1612), su* 
üeiiciæ poetarum (1693*1611), ses éditions avec commentaires fh- 
Plaute, J T Àpulée t de Sénèque, de S Lace T de Martial, de Tacite, 
rie Cicéron, de Sallustc, de Tite-Live, de Velléius Palorcrelus, de 
l'Histoire Auguste, témoigne ni de la variété de ses travaux. 

Il était professeur à Heidelberg et conservateur de la Biblio- 
lèqiîe Palatine, lorsqu’il conçut Tidéc d’un 'recueil universel de 
toutes les inscriptions romaines. 

Il employa à cet énorme travail les dernières ann ées du 
xvi f siècle, fl iii appel à tuus les savants, et, de tores les coins île 
l'Europe* les Inscriptions affluèrent chez lui. Joseph ÿealigur* 
Marc Wûlser, Agusliu et d'autres érudits qui appartiennent, par 
leur âge, plus particulièrement au xvu* siècle, tels que Garni den» 
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h P. Sinnond, ISiéssard, lui envoyèrent des notes; malheureuse- 
ment il en reçut aussi d»’ Ligorio, et il emprunta beaucoup à se^ 
dupes, l'anvïmus et PîghiiiE. L'ouvrage fut termine en tHDl, et 
célèbre avant d’avoir vu le Jour. Il était dédié à l empereur Ko 
dolphe H, qui, plein d'admiration pour ce travail immense, 
donna à fauteur le titre de comte palatin avec un privilège gé¬ 
néral pour tous les livres qu'il voudrait publier* L rater, dans 
>11 modestie, n’accepta que le privilège pour sou recueil d ins¬ 
criptions. Il en reçut d Henri IV uti semblable, et le grand im¬ 
primeur IL r nanti Lommclin se chargea île l'impression, Elle 
commença en 1602 et ne liait qu'eu 1615. L ouvrage est un iu- 
Fi'iio du mille deux vent ^eize pages, avec un autre vol «une de 
deux cents pages qui contient les tables. Griller fui aidé, dans 
la révision des épreuves, par Marc. W elsfir, petit-neveu de 
Peutîugor, et par Joseph-Juste Scvaliger. Le recueil contienl 
plus de douze radie textes épigraphiques, dont la moitié au 
moins étaient inédits. 

Gruler était philologue, il a était pas épi graphiste, et très pro¬ 
bablement c'avait jamais vu une inscription en original. Son 
ouvrage montre les qualités d’un éditeur consciencieux et sa*- 
vaut, mais il présente les plus graves défauts. Il respecte soi¬ 
gneusement les textes qu'on lui a confiés, il ne se permet aucune 
addition, il indique toujours les provenances, il s’abstient de 
luut conuuün lai/e. Mais son ignorance de l’épi graphie lu con¬ 
duit h admettre beaucoup d’inscriptions fulsiliécs. cl surtout a 
choisir pour son ouvrage une classification défectueuse. 

Quand Gruler emprunte h Ligorio, il l’indique, et t es em¬ 
prunts sont heureusement peu fréquents, Mais* quand il em¬ 
prunte à Pighius, à Pan vi ni a s, ù certains autres, il n'aperçoit 
pas derrière eux le faussaire qui les o Irompes* été est ainsi qu il 
a admis de seconde main beaucoup d'inscriptions ligoriennes. 

Gruler a divisé son recueil par ordre de matières en vingt-deux 
prîtes, et c'est celte division qui est le principal vice de l'ouvrage. 
D'abord l’interprétation des textes épigraphiques était endure 
dans l'enfouce, de sorte que le dassemeut est souvent dos 
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moins exacts* AIüls cçal surtout Fordre adopté qui est mauvais 
11 rai respecte pas le groupement naturel des lestes, Tordre géo¬ 
graphique des provenances* Il est imposaiMe, avec Gruier, de 
reconstruire l'histoire administrative d'une province ou d un 


j iunicipe; il faudrait plusieurs mois de travail pour réunir Unit 
i>- qui concerne une cité au une institution. Mats on u avait, au 
temps de fîruler, aucune idée de l'organisation véritable du 
monde romain. Le xvn* siècle n'a jamais su distinguer, dan* 
I"antiquité, tes temps, les pays, les races ; Î1 se faisait des an¬ 
ciens nue idée générale, abstraite, littéraire: Dioclétien, Irajan, 
Pompée, ne lui paraissaient pas 1res différents des héros il Ho¬ 
mère, iT Ham uhal, de Milîmdate ou de trcnserii. 

lie qui est vraiment ifuvrc d'épigraplaste, dans le Corpus 
„| e G ru ter, c est la paît de Scaligcr. Ce père île ta chronologie 
possédait un savoir très vaste et un esprit très vif. Le volume 
des Table* est entièrement de lui : res Indices sopL un com¬ 
mentaire perpétuel des inscriptions publiées, commentaire i em¬ 
pli de feules, mais riche do découvertes, œuvre d’un homme qui 
h vu les monuments et qui, s'il se trompe souvent pane qtt il ne 
sait que ce que sait sou siècle, souvent aussi trouve le vrai a 
Force d'intelligence et de sagacité. 

Le Lravail de Gruter fait époque, à plusieurs titres, dans l a his¬ 
toire de Fépigraphie. D'abord, il est la première œuvre île co 
,re qui ait été réalisée. Ensuite, il réunit un mornenL, dans une 
action commune, les principaux savants de 1 époque intermé¬ 
diaire entre Le xw siècle et le xvn*. Enfin, il servit de point do 
départ k presque tous les travaux qui suivirent. 

Au poiul de vue purement historique, les épi graphistes du 
\wf cl dit xvm* siècles peuvent se diviser en deux classes. 

Les uns ont seulement ajouté aa nombre des inscriptions con¬ 
nues, et leurs ouvragés, k proprement parler, ne sont que des 
suppléments à celui de Gruter ; les autres oui fait marcher la 
science, y ont porté des vues nouvelles, ont entrepris ou réalisé 
quelque chose pour son avancement, 

Si ces damiers sont peu nombreux, b liste des premiers se- 
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rail fort langue. Plusieurs d'enlre eux s’un Doutèrent franche- 
ment comme c< ml in lutteurs de G ru ter ; par exemple Reinrsius, 
île Gotha, dans s tut Syntagma imcripHùnwn antignarum cum 
pt'imts îtfutur veterit yuiïrum omissa est reeensio in insta Grutrri 
opéré i Leipiig, 1682 : Doni, do Florence, dont le recueil, de¬ 
meuré manuscrit, îi été publié en 1731; 11 udius (Marquantl 
Ga4e), dr HE'iidsborg, en llel&lein, morl en 1689, dont le ro- 
cüèÎI fut publié par Kiml et lïesid, m 1731 ; Jacques Spon, d’A- 
vignan, qui lit paraître, en 1673, sa Recherche tien antiquités tic 
Lyon, exact cl savant ouvrage où les inscriptions sont asseï bien 
comprises, en 1678» son Voyage en Ittifo et en (1rêce t avec les 
inscriptions rapportées par lui. et enfin» en 1683» les Misceiiitttea 
rnutit'T tmtitjnïlfitîs, in t/uibns marmora, ytft/.ft/f, mitsiva » foreu- 
mata, yemmæ, numismate Gruttro, Ursino, Boïssanfo, Reinestu 
aliisque iyjtota refentviur et iilustranlur; enfin habretli, dans 
r&ppébdko de son înstripthnuw expianatio. Beaucoup d’ou¬ 
vrages nü sont que des recueils Locaux et concourent à compté- 
Inrle Curpm général. Te îles surit les publications de l'illusln; 
Cauiden, qui, dans sa Sritahnijt descriptio, dont la meilleure édi- 
tiou est de I61U, a inséré toutes les iuserxplions de Bretagne qui 
étaient connues de son temps; du P. Gauthier, Augustin, dont l’ou¬ 
vrage a pour litre : Skiiùe objacentivmgue insuletrum et Bntltia- 
rnrum antigua’ tahufo\ aire inwiptianes (Messine, 1624) ; de 
Scrtorio Orsalo, de Padoue, dont I«s|Monnmc»fa Patnvina sont 
de 1632 ; de Charles César, comte de Malvasia, Bolonais, dont 
les Marmara Feltinea sont de 1690; de Üumadcm, qui publia 
YAt&itm Canmii, cYsl-a-dire la liste des décorions du mimicipo 
de l’arm sium .pie Ton venait de découvrir et qui devait jeter une 
si grande lumière sur la vie municipale dons l'empire romain ; 
de Philippe délia Terre. évêque d’Adrïa, qui publia, entre au¬ 
tres ouvrages, les Monifmvnta aèteris Anîit [Home, I J Û6-171 i ' » 
et do vingt autres encore. 

Parmi ces épi graphistes du ïvll* siècle, le eu tu Le Se ri on 0 < >r- 
saio, de Padoue (1817-1678), se distingue, non par sa science , 
mais- par ses iravaux Llioon(jurs. G était,, ilaïlleuis, un homme 
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d une rare BiiiiîériU 1 , JI un donna la preuve en rçroimaîssiUïl,, 
malgré tout le monda, qna las ossements et l'inscription lamm 
faire attribués à Tite-Live, el i Emit Padoue él&H si Gère quelle 
les avait places dans sa curie — où ifs sont encore — apparie- 
liaient ou réalité, à un T. U vins 11 ai y s , affranchi et membre 
d'un collège de prêtres où n’en traient que de petites trône. Ürsato 
u travaillé au progrès de Vé pigrapliîo comme science, par deux 
ouvrages impartants. L'un, / marmi rnuUti Radoue, Uîtilb, 
qu’il ne faut pas confondre avec li n autre du même litre, pu h] té eu 
171U par son potït-fiU, est consacré h l'étude des monumeül* 
uu point de vue philologique. L'autre, De no iis HorH/fuorutu 
iPadone, UVÏ2), est une explication des si des et abréviations 
épigraphiques, espèce de Manuel iln lecteur d’inscriptions, où 
O rsa lu fi réuni et mis en ordre tout ce que l'on savait alors. 

Ho, ne so contentait plus, au xvil* siècle, de recueillir les ins¬ 
criptions ou même de les lire et de les expliquer Inul bien que 
mal. Mo commençait à les rapprocher, à comparer; on essayait 
d’en lirer ce qu’elles peuvent donner pour la connaissance îles 
institutions et de la vie publique des Romains. Beaucoup de mé¬ 
moires publiés alors ou présentés aux Académies, aux Sociétés 
savantes du temps, attestant ce travail de critique, d’application 
de l épïgraphie à l'histoire* Plusieurs sont intéressants. Tel est 
celui de Zabarella sur les Ammtîi, présenté eu tfioîS à l’Académie 
ries Rico via ti de Parioue ; tel est le grand travail du cardinal îNij- 
ris, préfet de la Vu lira ne. publié en 1681 sous le titre de Cc/tuia- 
jihia Fisfitm, et qui contient, a propos de deux inscriptions de 
Pi se, uni'élude des institutions muiiîripulea. Le même cardinal 
\orts, qui était un trè-, savant homme, a publié aussi une Epis- 
t'da çonstthiris (Bologne, 168‘Jj, dans laquelle est essayé, sur les 
consuls de 1 an 2U à Iüii 219 de noire ère, je travail de resti¬ 
tution chronologique que Borgbesi, do nos jours, a repris pour 
tous les consuls. Rein es ms écri vail. dos 1660, à Ruperti, des 
litres sur Us famifUs romaines, on il donnait lVxeinpIe d'un 
^.onre de travaux dont Korgbesi devait aussi plus tard montrer 
l’impcrlanaî capitale. 
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Mais lu prince .les épigrnphisies -lu ivir siècle ust, «ans mm- 
pamisun, Labrelti. 

Rafr.,üle Fak-H.i, né à Urhino en J fi 18, mort à Romo en 
I .HO, consacra sa via a étudier l’onliquitè rohuina. Il c , 
ponJojt avec Spun, [u seul, peu!-être, qu’on puisse, a relie 
ij ue. placer sur la même figue que lui. 11 fil Ju sa maison un musée, 
ou il reomtqunlre rem liante monuments portant*! inscriptions 

’ lLj[ " 11 il ™> doeardîoalCiiriii-iin.i, ,,i ... 

par celui-ci, surintendant des Caloronibrs. Dès eu moment fixé à 
Rome comme chanoine do Sain [-Pierre, ils,, donna tout entier à 
la reoit oit h c des lestes épigraphiques. Il vérifiait, sur ius monu¬ 
ments de in ville, ceux qui étaient déjà connus ; il sondait les ca¬ 
tacombes pour trouver les souvenirs des premiers chrétiens ; il 
parcourait sans cesse lu campa-ne romaine, où il devint et resta 
égendatre. Sou cheval, Marco Polo, s’était, dit-on, identifié avec 
la passion de son maître : il s’arrêtait de iui-mému devant les 
pien-os à inscriptions. 

FabreUi si publié teoïs grands outragea ■ fa aquæductibm ur- 
y* îhmæ i Borne, 2* éd. r iâid. t 1788); fa co- 

lumna Tmjani syntogmtt, mredmtcxptmfau lubcltx muujhjnhx 
tfamrn Ikadmn tmxtinntiù *t Emis&am Lucm Fucmi descriptif 
liante, JGRt: ; enfin, Inicriptionum aMiquarum quæ in adibm 
***** ******* (Rom,*, îfiflîl). Le phi* m V ^mï 

+,sl - ,ïfTJUer La publication des monuments appartenant à l'au¬ 
teur n Wqua | e prétexte du livre, 11 n’cû possédait^ quatre cent 
'rente cl il en publiées dequatre [aillesixcenla. 11 ne fautoMen- 
'' 1111 > ,E “ * te mérite d, FaluvUi, 1 te i Jt . l fa# Sl , n 

« ' < ueiI T un bon nombre d Inscriptions suspectes. Il a adopte duc 
dus i fi cation analogue à celle de Üruter. Les tables sont insufli- 
sanleh. Lu un mot, d n'a p a * découvert .v qui manquait aus bom- 
moB tie sou temps, les principes ntemes de îa science. Mais, sur 
dria pointe pariscuJiers, dont quelques uns ont de l'importance, U 
a pleinement réussi, il a fait d'heureuses découvertes. Sa collec¬ 
tion d inscription* chrétiennes, quîen compte trois cents, est ]* plus 
forte qui eût encore éte publiée. On Savait guère recudlli jus- 
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que-là que les textes chrétiens vu vers. Il a en, en outre, le mé¬ 
rite d’attirer, le premier, l'attention sur les marques des briques 
romaines, auxquelles personne c'avait pris garde* Ce» petits 
textes sont très précieux. Les briquet portent, en elfel, le nom 
du propriétaire de in briqueterie et In date de leur fabrication* 
Or, presque tous les monuments romains sont plus ou moins eu 
briques, soit nues, soit radiée* par un revête ment de stuc, de 
pierre ou de marbre. Les briquas signées datent avec certitude 
le monument dont elles proviennent et peuvent servir eu même 
temps à compléter ou à corriger les Fastes consulaires. 

En recueillant ces parcelles de l'histoire. en ouvrant de non- 
veaux chemins h la curiosité et aux recherches, Fabretlî a bien 
mérité il. l’épigrophie, On ne pouvait attendre davantage d'un 
homme à qui manquait encore le grand instrument de la 
science, c’est-à-dire la vraie méthode* 

Encore plus que Celles de i'âge précédent, le* collections du 
xvu* siècle sont encombrées d'inscriptions fausses* Ligorio a fait 
tache d’huile* Les Sc&etfa.' Betfèeritiæ, auxquelles Fabre Ui lui- 
même a fait de trop nombreux emprunts, appartiennent a ce 
faussaire* Les Schcdæ Vatican# sont un peu moins suspecte-*, 
si quelque chose venant de lui mérite déire pris au sérieux : Fa- 
brellî les a consultées* Üudiu-% dans sou tome lll, a beaucoup 
du textes liÿoriem. De Ligorio provicnrionL encore les Svh^tr 
Sunfjrranmiimæ, où a puisé Reines lu g. L azSc/tedæ Picçurtîanæ, 
culrn, que Reines lus a aussi exploitées, souL des noies prises par 
Michel Piccart dans un certain manuscrit de Rome qui parait 
aussi ligurien* Le travail de fécule moderne parviendra seul à 
expulser ce que le plus fécond des faussaires a fait entrer dans 
les aurions recueil*. 

Les travaux tW tant dëpigraphifilea mettaient au jour unr 
foule tl > iü3éripLion&que (ilnier navait pas connues. Sou t'nrpm 
était insuffisant et. déplus, il devenait rare, les exemplaires s’eu 
vendaient cher. Au commencement du inu* siècle, un libraire 
d Am&ler> 111111 , Ki amuiis Ifilma, résolut d en donner une édition 
complétée. Loi ni qu il choisit puur diriger c^tto tnnvre était, 
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comme Gmter. philologue; mais il n otait pas intelligent comme 
Cru 1 er l'avait été. Georges Græve (Graevius) mourut avant 
d’avoir fini sa lâche; elle fuL achevée par Pierre Bnmiann et Hol- 
Im, ijnï avüiq i-ut travaillé avec lui. L'édition, publiée par eux T 
comprend i vol, in-folio 1707). Lite est fort belle ; le papier est 
mag-n Nique; de» planches»œuvres dcl.-J. Homard» de Besançon, 
y figurent los monuments; on a pris soin de conserver la pagina¬ 
tion Je la première édition et le même nombre d'inscription* 
par page, portant les mêmes numéros. Mais celle édition d<< 
(irævîus, recherchée des bibliophiles el qui, en grand papier, 
atteint des pris élevés, est bien loin de valoir la première. Les 
auteurs ont mam^ué leur but, fis avaienl, à leur portée, les re¬ 
cueils ni an oser ils et imprimés fails de puis le temps de (i ru ter; 
ils avaient F exemplaire rte Gmter» avec îles corrections do sa 
main; iJ* avaient un au Ire exemplaire corrigé par un homme 
encore plus competent, üudius; mais ils frétaient pas capables 
de tirer parti de cos ressources T pas un des trois n’ étant épi gra¬ 
phiste. ils n'ont pas ajouté une *ouli' inscription au Cor}/tu* pri¬ 
mitif, Us se sont contentés d’indiquer, après chaque inscription, 
le renvoi aux autres recueils, el c'est la seule utilité que pré- 
Ééutê leur travail. Ils corrigent parfois Gmter, mais le plus sou¬ 
vent c‘esL à tort. Lloissard, qui a fait leurs planches, était un 
architecte. Il s’occupait beaucoup d'antiquités» mais n + y con¬ 
naissait rien. Ses dessins, sans aucun caractère, sont d’une ridi¬ 
cule infidélité. 

Cette seconde édition de Griller, bien loin d'annuler la pre¬ 
mière. ne peut même pas la remplacer. L'ancienne esi la seule 
quo i on ci le. elle est toujours préférée à la seconde pour l'élude 
épigraphique des textes, n j t elle coûte infiniment moins. 

Ge fut un malheur que lircrvius et ses collabora leurs eussent 
sî complètement failli ii leur biche, La science 50 débattit pen¬ 
dant tout le xv tu' siècle dans les mêmes entraves qu avant Gril¬ 
ler. Le nombre des inscriptions avait quadruplé depuis lui. Pa« 
brettî, seul» eu ayant donné plus de quatre mille nouvelles; mais 
elles étaient dispersées dans un uonilir ' 1 infini do recueils» la 
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plupart 5iiiis tables suffisantes, comme f^lui de Fabrctli, ou sans 
ordre. comme relui de Spnn. 

Malgré relie gêne, Le wmi" sfeclc offrirail un nombre im¬ 
mense de noms d'auteurs et d'ouvrages ii qui en ferait le cata¬ 
logue* 

L'Italie lient toujours lu premier rang avec VÈguolî, mort 
i-ii t Tïj/t i qui publie In colonne An tourne; lliaitçhîni, mûri 
en 17211, astronome, qui publie cependant trois ouvrages d'épi- 
graphie; Passionei, qui édita les monuments réunis par son 
oncle, le cardinal Passionei ; Malfei, dont lé Mi&sttm V^ronefae, 
1749, a passé pendant Longtemps pour Je meilleur ouvrage 
épigraphique. Muratari, l'éditeur des Rerttm imiimmrum xrrîp- 
/üre< t donne un .\nrtis thésaurus vetentm imcnptionum, auquel 
Bonatîp eu 1751, ajoute un copie us supplément. Le P. Eduardo 
Corsim, l'auteur des Fasti Attiri, essaie d’établir la Serins prie- 
fre forum to# ah tirbe caàdîta ad annum mqm 1353, sive a 
CArutO toaio 60(1. {Pise, 4763.) Gabriel Caslello, prince de Torre- 
muzza t né à Païenne en 1727, publie avec un grand luxe les 
Inscription* mÜirrmêS. Le P. OrLerico, jésuite, Oîivkri degli 
Abbali, qui édita Gvrîaqued'Ancône et les Marmara Ptsaurrnsia \ 
le P. Ztu'caria, de \enise, avec ses Marmara Salonitana, ses 
Ejmrsta Liflerarii et son ftrr liüerarhim per ftaliam f 17Ü7, 
méritent de d’être pas oubliés dans la foule des auteurs cl des 
livres. 

Fcmle nombreuse, car, à cette époque, l'érudition eu Italie est 
devenue h grande mode; partout le* hommes îustruits, les 
amateurs recueillent les monuments antiques; des mîlerlious sc 
créent, s’augmentent, puis sont mises au jour dans de luxueuses 
publications; les ouvrages locaux abondent ; les mémoires sur des 
points de détail sont nombreux. Quant aux recueils, * pi us grand 
nombre se rattache encore k l'ancien Griller. Tnïr&muxza adopte 
ses divisions, Muraturi, dont le Thrsaur us n’a pas moins de 
vingt mille numéros et n’est pas tout à fait divisé connue celui 
de Gruler, avoue néanmoins qu après avoir eu la pensée de créer 
nu Lorpui général, il sVsl résigné à ne faire qu'un supplément ül 
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c tfii I ï■ r M n ses 4 nulinnatenra, Ce Thésaurus, du rosie, n’est uni- 

..eut mi rlipf-d T œ livre ; l'auteur n’était pas é pi graphiste ; son 

recueil est fiiîl négligemment ; il reproduit, sam commenta ire, 
sept i.rj huit fois les même» lestes; ses transcription» siml 
souvent inexactes ; >n r| ossification ne vaut rien : ses indices sont 
bien au-dessous de rens de Joseph Sealiger; enfin il a fait grand 
usage «les $tfted<r Farur*ïfin.i\ qui sont tTorigine ligoricnne, et im 
ne sait pa* iToîi provient ro qu'il emprunte â ses propres Sc/ted&. 

Les ouvrages Je celle époque sont de mérite très înëgaL II y 
en a de très mal laits : Gori, f 17;>7, Irès fécond et utile auteur 
■pii y donné les inscriptions de J'Klrurie el étudié la sépulture des 
yJTranchb el ries e^dave* de la maison des Césars, est dune 
négligence déplorable, et Gunaco, conservateur du musée itu 
Capitole, qui a publié les msrriplitmA de celle collection eu 177.1* 
n certainement rédige- b- plus mauvais recueil qui existe. 

.Messie Slfïimain Maxzocchi, né en 1881 sï Santa-Mwia 
Ilapone], et mort k Naples 4-n 1711, est p«ul-«*lm P de lotis m* 
savants, le seul comparable o Fabrulli, 

Ce n*est pas seulement un collectionneur, c'est un véritable ar- 
cl i éologiu?. 11 aval L puhl i ë booucrni p d ' nu vrages, Ion s j usterne n i 
estimés, dont plusieurs se rapporlaient h Pépigraphie, et trai¬ 
taient de questions quelquefois difficiles. Naturellement il ii T oat 
pas toujours heureusement inspiré; son Irai té : Dr dedkttfume suh 
aviii, 1138, par exemple, dans lequel il rapporte el discute toutes 
les 4 >plii 3 niis sur la matière, s* termine par l’exposé du la sienne, 
qui ne vaut pas mieux que les autres* Mais son mémoire : In 
mutihnn ((impuni timphitheatri ùivtnm rt lias que jiùnnuUas mm- 
jimui* insaÿttiottfSf 1121, et ses commentaires : in rtÿti ffcrcu- 
îanenm musæt ænêast tabulas fferad€enset t 1754-1735. sont des 
ouvrages très sérieux. Le dernier est l'explication de deux lois* 
dont l une «si ta bx lutin mimiripati*, que César lh passer en t.i 
pour donner aux colonies et aux muîiîcipes de I Italie une consti¬ 
tution conforme à colle de Rome; le commentaire de .MuAZOcdii 
est encore aujourd'hui un des meilleurs ouvrage*; qu'eu possède 
sur le droit tnuniâp&l des Humains. 


i<>8 
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L'Espagne, au xvitr siècle, ne présente guère que la5y//oyr des 
inscriptions de Catalogne, par Finestris de Monte sah’O, 1702, 
dont les monuments sont reproduits par Florès au t. XXIV de 
l ’Hispania sacra. 

Les pays du Nord ne sont pas en arrière. Lu Suisse nous pré¬ 
sente, avec d’autres, un des hommes les plus laborieux qui se 
soieut occupés d’épigraphie. Gaspard llagenbuch, de Zurirh, 
connu surtout de son temps par ses Lettres épijraphiques au pré¬ 
sident Bouhierel à Go ri, et par deux mémoires, d'ailleurs faibles, 
a laissé une masse de notes, qui représentent un travail prodi¬ 
gieux. llagenhuch avait lu, plume en main, tous les recueils y 
compris les tables qu'il avait vérifiées, et pour lesquelles il avait 
fait des errata complets. Orelli, dans notre siècle, a beaucoup 
consulté ces papiers. La vérité oblige h dire qu'il y a surtout 
puisé des erreurs; tout ce qu’a écrit Ilogenbucb est ditlus, lourd, 
confus, presque incompréhensible; ses explications sont bizarres 
et dénotent un esprit faux. Tout autre est Kullmann, jurisconsulte 
hollandais, mort à vingt-neuf ans, laissant un écrit posthume qui 
témoigne d’autant de science que «l’esprit : ses Misce/laneu Epi - 
(jraphica (Zutphon, 1758) sont «les restitutions souvent heureuses 
d’inscriptions altérées «lans Muralori. En Angleterre, on trouve 
des faiseurs de recueils, mais pas de vrais épigraphistes. Thomas 
Gale, en 1709, se contente d’insérer, dans son Antonini lier Rri- 
tanniaruni , les inscriptions lrouvé«*s en divers lieux. Ilorsley, 
dans sa Rritannia Romana, 1732, donne beaucoup d’inscriptions, 
mais assez mal n*pr«»duiles. Pococke, 1752, et Chandler, 1774, 
ne sont que des voyageurs on Orient; iis publient, plus ou 
moins bien copiées, les inscriptions qu’ils ont vue», et tout cela 
est fort méiliocre. 

La France seule, au xvm* siècle, partage avec l'Italie l’élude 
sérieuse «les inscriptions. Tout un groupe d'épigraphistes tra¬ 
vaille avec succès dans le Languedoc et la Provence : Nîmes est 
leur centre commun. Là figurent le président B<mhier, le prési¬ 
dent de Valbonnai», deux Ximois, Séguier et Ménnrd, tous amis 
des antiquités, connus par«l estimables travaux. Ils correspondent 
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avec les épigraphistes étrangers, avec Hagenbuch, avec des Ita¬ 
liens surtout; ils fournissent des textes à Muratori. Dans cotte 
pléiade, le plus h a ^ e est JoaeplTBimard de La Bastie, baron de 
Montsaléon, né à Carpentras en 1703, mort, malheureusement 
fort jeune, en I7i2. Bimard de la Bastie, pour son temps, fut un 
érudit de premier ordre; c’est, après Spon, l’épigraphiste le plus 
savant de notre pays avant le xix e siècle, et il avait une netteté 
d’esprit qui manquait à son devancier. Ses travaux sont îles mé¬ 
moires à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dont il 
fut associé à trente et un ans, des articles du Journal de Trévoux 
et des dissertations qui figurent dans le Recueil de Muratori, 
auquel il a fourni plus de sept cents textes. Il n avait pas atteint, 
quand il fit ces dernières, toute l’expérience qu’il dut avoir plus 
tard ; l’une d’elles est consacrée h l’étude d'une inscription fausse, 
dont il n’a pas vu la fausseté. Il était néanmoins supérieur à 
Muratori et aux autres. Il était en même temps très bon.numis- 
mata; on lui doit une édition estimée de la Science des Médailles 
du I 1 . Jaubert. 

Pendant que tant de travaux si* faisaient en Italie et en France, 
une grande œuvre semblait prête à réclamer le concours des 
savants; on songeait à un nouveau Corpus. 

Ce grand projet était l'œuvre de deux hommes : un Italien et 
un Français. Le premier était un grand poète, qui, comme Léo- 
pardi dans notre siècle, était érudit et antiquaire, le marquis 
Scipion MalTei; le second, Jean-François Séguier, était fils d'un 
conseiller au présidial de Nîmes. Né en 1703, il n’était encore 
connu par aucun grand ouvrage ; Fauteur du Muséum Vcronensc, 
au contraire, avait publié en 1733, à Paris, les Galli t r antiquitates 
selectiPy où figuraient les inscriptions de Narbonne, mais d’après 
les copies de Séguier. MalTei avait rencontré Séguier à Nîmes, 
ils s’étaient attachés l’un à l'autre; Séguier le suivit dans tous ses 
voyages et ne le quitta qu’à sa mort. Dès 1732, ils avaient lancé 
le prospectus du recueil projeté, et, jusqu'en 1736, ils voyagèrent 
pour en recueillir les éléments. MalTei, depuis vingt années, s’occu¬ 
pait à réunir a grands frais des monuments antiques. On assurait 
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qm-, dans leurs voyages, lui et Ségtiier copièrent environ vingt 
mille inscriptions. 

Malheureusement, IWaiïeï eut moins de persévérance que d'ar¬ 
deur. La publication de MuraUffï (1739-17*2) Le découragea, 
bien à tort, et il abandonna l’entreprise. Il légua à N érom?, sa 
patrie, sa collection de monuments, et se contenta de la publier 
sons le litre de Muséum Vmtmrme^ en i 7 Vt.L Cet ouvrage qui 
ccmlioui, dans trois appendices, des iuicriptbns étrangère* au 
musée de Vérone, ne mérite pas sa grande réputation. Maffei 
cl ait doué il Une rare pénétration, mais il avait un défaut, commun 
k beaucoup (Tépigraphistes quand ils ont I intelligence rapïih- et 
l'es prît impatient : il lisait avec sa pensée au lieu de lire avec 
£i?s yeux; il voyait sur la pierre ce qu’il y eût mis s il avait cil¬ 
le graveur; il rejetait trop aisément comme faux ce qu'il ne par¬ 
venait pas h comprendre ; et il corrigea souvent de travers les 
transcriptions scrupuleuses de Séguiûr, 

fl est difficile de savoir ce qu'aurait été le Corpu< exécuté par 
ces deux hommes. Par ce qu’ils en ont dit. nous savons qn il 
aurait embrassé les inscriptions do l'antiquité grecque et latine, 
et que son plan n aurait pas différé, par le principe ni par l’en- 
semble, du plan malheureux de Gnih-r* 

Malfei était né en lfi"ï>. il mourut à Vérone eu l7*iS, Il légua 
à Sêguler ses manuscrits cl sa bibliothèque, et celui-ci les apporta 
à Mmes, oh il continua ses travaux. En 1759, il restitua 1 ins¬ 
cription de la maison carrée de Nîmes, au moyen des trous des 
dons qui, dans ^antiquité, attachaient les lettres de bronze doré 
qui lu forment ; re fut un de ses beaux succès* Cour ne pas 
perdre tout le travail fait en commun avec Maiïei* il résolut 
de dresser un catalogue de toutes les inscriptions connues* Ce 
travail, qui est manuscrit, et se trouve à la Bibliothèque Natio¬ 
nale, se compose de 2 vol, gr, m-fofio pour les inscriptions 
latines, et d’un vol* petit in-folio pour les inscriptions grecques. 
Les textes v sont eo ordre alphabétique désigné chacun par 
ses premiers mois. Cet hiscnplkmum anliquorum index tiftst*- 
tutiswnus ne peut èlre d'une grande utilité eu lui-même, mais 


vùi été un document prdeieox pnur h) construction d un Corpus. 

Sysînîcr fui Dommé T en H72, associé de ï f Académie des ms- 
m‘plions cl bel! ^lettres, et il mourut à Mmes en l"8V. l-'n 
mourant, il lépfii à l’Academie de sa ville natale sa maison et 
sa bibliothèque, Gomprenant celle de Bdalfei, ainsi que leurs ma¬ 
nuscrits et leurs noies, licite bibliothèque forme un des fends de 
la Bibliothèque de la ville de Mmcs T qui esl ainsi la pins rie ho 
de France es ouvrages épigraphiques nnnens. 

Parmi les mauuscriU laissés par Ma foi se trouve celui d'un 
ouvrage que Donnli a publié dans son supplément a MuralurL 
C'est l'Arscritira tepidaria , en trois livres, dans lesquels MnITei 
h est efforcé de donner un traité tT épigraphe Il v fait preuve de 
sagacité. eL Von y reconnaît une vigueur d'esprit remarquable, 
(nais la science ti'était pas encore mûre pour une théorie, et 
Mnffei, poète, érudit, diplomatie, voyageur, n’était en somme 
qu'un amateur; il n était pas assez spécialiste, et son œuvre 
Riijourd hui ne peu! servir à rien. 

Ella fut suivie, ers U10, d’un ouvrage du P. Zacenria, porlanl 
le titre audacieux à r fstrttzionr aniiçittma tepidaria, o ma intto- 
dttziorrr allô studio délie anticke isertzioni, in tre fibri propos ta. 
C’était un manuel d "épi graphie ex pfûfesso. Hast à peine néces- 
Haim de dire qu il ne justifie guère son titra. Le P. Zacearia était 
épigraphiale. mais nullement en avance sur son temps. 

Plus qu’on ne l'avait Tait jusqu'alors, le xvtn* siècle chercha 
eL étudia tes inscriptions ch ru tiennes. Gaux de ces textes épigra¬ 
phiques qui soni postérieurs a la chute de l'empire romain avaient 
ch- tout temps rempli les recueils, mois ceux des premiers Ages 
de l'Église, ceux catacombes, par exemple, ne furent étudiés 
que fort tard. 

(Test commesurïutrudiint delà Rome souterraine quetabretti 
s'était trouvé à même de faire le premier bon recueil d'inscrip¬ 
tions chrétiennes. Avant lui Bosin, mort en ttï^b en avait 
recueilli mu bon nombre dans sa flamatotleminea, etMargariui, 
en tüM, avait donné les [mtriptiones a»tiqua Bmilrc,r Sancti 
Pauli ad t iam Q$tieiaem. Au xvm* siècle, Boldetü et Marangoni, 


HEVUE ItlUftlLOGlurï 


m 

tou* deux custodi des catacombes, publièrent des recueils el des 
éludes cl réunirent des collections : mais te (dus important des 
épEgraphisles chrétiens de Cette époque est un jésuite, le P, Lupï 
[1693-1737}. Su dissertation sur l'épitaphe du martyr Sévère, 
î 734, est un savant traité d’èpigraphie chrétienne ; ses Drsscr 
tastoui, Isttere rd optrttU, publiées après sa mort par le P. Zac- 
earla, 178<>, sont remplies de vues très justes. Il n fait pour l'épi- 
graphie chélienae ce que Marini a lait pour l'épi graphie romaine 
au commencement de notre siècle ; il en a esquissé le plan mé¬ 
thodique et commencé, pour ainsi dire, lu construction. 

Si l'on embrasse d’un seul coup d'oui le travail épigraphique 
du wm* siècle, on esL frappé de sa dissémination, H n'y a point 
d'écoles, à peine v a-t-il des groupes. Les théories scientifiques 
commencent à peine à se produire et demeurent mutiles comme 
de» essais prématurés. El n'existe aucun travail d’ensemble; le 
Corpus de Grnter, autour duquel avait gravité tout le mouve¬ 
ment du xvn" siècle, est maintenant insuffisant pour servir do 
centre commua; la seule tentative pour le remplacer avorte; 
chacun travaille à peu gués au hasard, Y un en savant, l'autre en 
amateur, et de ces efforts incohérents sortent plutôt des matériau v 
que des œuvres. Cependant tous ce* érudits ne sa son! pas bor¬ 
nés a faire des recueils. Le xvu* siècle ne leur a pas légué la 
science telle qu’il l'avait trouvée, alors qu'on croyait tout fini 
quand on avait lu uue inscription en traduisant tant bien que mol 
ses abréviations et ses si g les, et en déterminant sou Age par le 
caractère des lettres, lia ont voulu interpréter, comprendre, 
expliquer; ils ont cherché k lire dans les textes la vio politique 
et sociale de l'empire romain; des hommes comme Mazxocchï, 
Biuiard, Ségnïer* Ma fiel même, ne sont pas a dédaigner. Mais, 
en somme, tous les chercheurs sont demeurés devant les textes 
comme devant une purte fermée; comme ils n'unissaient point 
leurs forces, ils ne pouvaient pas la forcer, et aucun d’eux n’en 
a trouvé la clef. Us sont donc tons restés dehors. Les plus habiles, 
à force de patience, ont entendu ou deviné quelque chose. Mais 
la science a peu marché : desépigraphistus du sviii" siècle, aucun 
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q'c&L plus uvjüicé que ne l^éloi 1 T cent ans plus tôt, FabretLi, La 
plupart, comme ses contemporains, ne nous dounonL guère, à 
vnii ilirt.% qu’au certain nombre de Laites nouveaux. Le ara ou¬ 
vrages ne seront plus lus, le jour où le dernier volume du Cor¬ 
pus do rAcatlémie de Berlin aura donné, revue, corrigée et 
débarrassée «le ce qui vient d’eux, la dernière inscription qu ils 
présentent. 

\\ * II, i'i u la Hmsohèhe» 
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La châsse de sainte lie ne vie ve esl le monument de l'orfèvrerie 
le plintimement lié à l liistidre de Paris, Au dire des murin- 
graphes qui se son! occupés soit de l'abbaye de Salüle-G&neviiîviq 
soit de la ville de Paris, calait Tobjel d'art don II a capitale de la 
France était le plus hère, laiU par sa richesse incomparable que 
par la pnTecüùu arLisLique de son evéciiiiüu. Il est générale me ni 
reçu qu'cite Fui Pieuvre île saint Eloi, ii ce point même qne T 
lors de sa destruction par la commune de Paris* le Moniteur Ja 
déclara sortie de FoMcine do l'illustre orfèvre. 

Il importe de rétablir In vérité et de démontrer que saint Fini 
n’a jamais fail de châsse pour les reliques de sainte Geneviève, 
Sû coopération k l'édification du tombeau de la sainte dut nin¬ 
sister li élever au-dessus de la tombe, plus d'uu siècle après sa 
crnis truc lion, une ornementation quelconque, probablement un 
ciborium* assez, semblable à celui qu'il exécuta pour te tombeau 
de saint Martin, à Tours* 

Nous verrous comment et à quel moment le travail de saint 
Fini dut disparaître, et enfin nous raconterons rhislmic de la 
construction et des réparations de la fameuse châsse de sainte 
tierhîviève, jusqu'en 41&3,époque où elle fut envoyée à Iri foute’. 

Quoique F historique de cette châsse Ile rentre pas précisément 
dans l étude des couvres de saint Éiui T nous 11 avons pas hésité 
;i le faire, parce qu'il est d'un haut intérêt de connaître lus détails 
de l'existence d’un objet dont Paris fui toujours fier cl que nous 
u avons pas nu pouvoir mieux dénu mirer l'erreur de ceux qui 

t. t rrmmrv, nu IL 
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l'attribuent ü saint L.k>i T <>|m on on t&l'iJJiUuiI I IiIsIlhiù eüLiérc T ► l 
L> ng ri parce H 110 ^ momunuflL décoré par saint Élül, pour 
recouvrir les ndiquaa de k saïnb" fut remplacé par celle dirkse, 
iliuiL nous allons restituer les l ma s formations successives. 

La liait- de La mort de sain le Gemmfeve n'esL pas certaine, 
mais il est vrai semblable que celle sainte mourut quelque temps 
avant Gloria 1 * 3 * 5 . Le prince fit déposer son corps dans la crypte J 
de réalise des Saluts-Apétres\ sur la montagne, dont il avail 
□L-Junné la construction eu son honneur et probablement même 
tvet: l'idée il h y placer ses reliques L Mais Clovis étant mort avant 
d'avoir vu terminer la basilique, ce fut sainte Clotilde qui couli- 
m ua I'ujuviv du roi. 

StMj.s ukvous rien trouvé sur la coiislruclioii, ni sur la forme 
ihi lambeau durant les pce raiera lemps qui suivirent la mûri de 
la sainte; nous savons seulement qn’uue lampe bridait devant 
son sépulcre \ 

Vers 635 * saint Êlal s'occupa d'orner le lambeau de la sainte: 
de nombre ils écrivains mit même affirmé qu'eu ce lamps-là sainl 


l. \ .nr biLÔhler. JUtdvith^it d FÊcakda faute* études. W fascicule, Pûris t 
Wicwep, (KSI, httvir critique sur ïelwic de h rie lutine de viintc tfruaiite, 
p. un 

L'n pj-aud nuLiilire tTEiàgiographtr* imi. *ur des calculs qui onl paru ptm 
'élirai à il. Eôlilw, fujl mourir tt'àinviùvc après Clovis (ieir entre aunes, 
tfignoL J« unia/ de Vtrthm, Paris, m 3, L IL p. 46 ri soi vailles. Ûbservji- 
Üoos sur quelques endroit tin rHbtaïrt Je Froncé, Je Vcly.j 

ÎScrns adoptons pleLucmenl ta manière dé voir de SL KôtdBr, cnr Ia vie i ■ 
•iuuiUi Géoeviüvu noua apprend que Clovis éleva ütiè basilique rit l ftflni nj 
ilo Mtnle lienevièTe, rv qui ne permet pus de supposer que ce fui du vifiml 
Je ta sainle. It dl-ifui : V”frl -siLMe'^.ï’ GéAQCtf/fc, L. XL 53» 

2, 1li$tvire de ce tftii rit toriiiè ou lowtbcrcu de Mtmfc 8 hbbWï(, pur le I'+ Cur- 
penlisr» PcuLs, Couste lier, iètIT, p. 2. 

P>n (treuil .InOynifri? de J'artl, 1713 , p. 

3 . Grégoire de Tours, De gî&rkt toufetittr <un, e. ï i ci ffcifcriu Fraïiccmuui, 
1 . IV, c. t. 

i. Kübler, I'j€>i cittih, p. mi, UOUi 2» 

Voir apud Holland : Vtfu aancfa* Gcnurr^r, a quiu l'iiiim hontiri# ejn* tfnin,i 
basUii’um it'ddk'Aiv duperai que posi diwmiuu eju» ntuiiio prtïdtenlis'inli' 
Grnttcholdis régime relira m --i tuiil riiilleala fastirium» i« 

5, Apud Holland : Jftrueufii sanetæ G rmwf*pwt worfrm nwdoreanontfjno, 
Sja&vUîr» p. 147. 

d. L’ubLii' LcbçiiF, édîtiou CoeherL. Paria,, l^dt. t. LLL p- 6Ttl» 
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Klui avait construit uut; cbâftSv destinée à contenir les reliques 
de sailliu Geneviève *. 

L'abbé Lebeuf* relève cette erreur : il démontre que si saint 
Ëloi avait fait une châsse |iûiir sainte Geuevifeve, il aurait fallu 
retirer ses restes du] tombeau pour les mettre dans la chusse, 
ce qui est inadmissible en présence du silence des hagiographie 
qui parlent sans cesse des translations de reliques et qui n'au- 
mifinl pas manqué de rapporter edle qui attrait été nécessitée par 
les travaux de sain) EluI, surtout eu égard a importance artis¬ 
tique et pe Si tique de Tau leur des travaux, signalés par tons les 
textes; au contraire, le saint orfèvre dut décorer d'ornements 
dVr rt d’argent le hahlaquin qui sur maniai J ta tombe : il est 
difficile * croyons-nous, d'interpréter mieux ce terme de saint 
Üneu, fecit tumbam *; le tombeau devait consister en un cercueil 
de pierre, comme ceux de celle époque, et an-dessus desquels 
s’élevait im eourunnenient en bois ou ciborium Ce si probable¬ 
ment ce ciborium que saint Eloi orna de plaques d ur et d'argent 
décorées de rinceaux 1 , de filigranes, de pierres précieuses ou 

1. Railtfft, BeetteH tlfj riW dît ^ainti ► Parts, 1730, 8 vuL iri-1, t. îf t p* t-s, 
dsl considéré comme le principal nuleur de l'etle assertion. 

2. T. H, p. 57D, êtÜlinü Go chéris. Voir aussi; Garpnnticr, déjà cité, p, 2, 

3. d'Achcrr, liv. I, <‘h, ttttt, 

i. 11 saisie à la lnhÈioihêqne Samle-liencviêvc un ummiscril du Père ui'iin- 
vi'tiiMi du Molinel i;tt r 21 in-Jblio), qtif contient une histoire très di'taillée du 
J'nbbnre de Saintc-tieneiriêve, écrite en iéâÛ, dons un b'tiv aaseï peu clan * 
L'auteur, après avoir démontre que le corps de lu sainte avait dit rester 
jusqu'à l'arrivée des Normands, dans le mt'ucîl en piarrti Cm il avait été 
pincé, semble ensuite admettre que soinl Kl ni o avril le tombeau, qu'il en 
relie,-! Us reliques pour lés placer dans- une châsse de nié Eut el de pierrot 
prône use s, nt qu'il remit celte châsse ;■ môme dans le cercueil de pierre. 

cherchant à démontrer que suint Èloi a réellement l’oit une châsse, L 
déclare, comme preuve à l'appui, que de son temps ou voyait encore, 
dans la châsse de Î2i3, «ou partie d'orfèvrerie IJ 11 grande, qui semblait 
reioutltci à t époque mérovingienne, A ce fsiE, qui noua partit certain, 
puisque Je Père du Mollnet a été témoin oculaire de ce qu'il raconte, nous 
n'opposoraus aucune contradiction, et Ton verra dans lu teste comment la 
rliose s'explique d'ellc-iuômecl quelle n"mûrme en rien, bien au contraire, 
FbtEs do l'abbé Lebeuf. 

Nous avons cm devoir mettra on regard de I opinion du Père du Molinei 
celle de fahhê l^beuT, et nous n’hésitons pas il déclarer que nous nous rtm- 
geems complètement, k Lavis de ce dernier. 

5. Voir le teste si clair de LhIiIm Lebcuf au plissage déjà mtë, L 11, p. TilU 
de l'édition Gochem. 
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(l'ivoire, pu uti mot* des matières les plus riche s oj de l'ome- 
no-m le plus artistique de l'époque. 

À Ions les textes que nous avons du ] il cités à propos du tom- 
beau de saint Martin, pour démontrer qu’c ri Gaule, à l'époque 
mérovingienne, les sépultures des saints étaient rceouver tes de 
baldaquins, nous ajouterons F opinion exprimée par AL Albert 
Lenuir, de rimlituL ; 

1 1 1 ihtn'i tan propit wiorî , ttm . ri m hr*n h htm. ieyhnpiH ni tons. 

Aux angles de I autel b i- bavaient quatre colonnes réunies ii 
b'ijrs sommets par des architraves ou des arcs ; un simple pla¬ 
fond, un toit on une coupole suritmulaii Pédicule : cet ensemble 
formait ce que les autours nomment cieoaii n. *. 

Au dire de AI. Lènoîc * des rideaux placés entre les colonnes 
p» 1 * 3 mu; Haie nt de masquer l'autel et lofficiaut, pendant une parlie 
«le la cérémonie religieuse, et faisaient rb b l'ensemble du t'ihrt- 
i'iiuîî, un véritable tabernacle, ■■ A ce propos le savant académi¬ 
cien rappelle ce texte de i’atisamas : * Lés S îc vernie n» élèvent sur 
leurs tombeaux quatre colon nos qui soutiennent an toit eu forme 
dalles <1 éployées et penchées, comme la couverture de nos 
temples, a 

Le t i/iorium était donc chez les anciens, un monument funé¬ 
raire que Jcs chrétien», suivant l'usage, appliquèrent, au v" siècle, 
à la décoration de Faute) r et le monument antique retrouvé a 
lîourgBB 1 n était lui-mème qu’une fêminist-ence des monuments 
grecs anciens, 

■ Le fut d abord simple, comme on le voit sur 

la monïçiie de Ravenne, exécutée, en 13L sous IVxarehal de 
Néon (A cône Bâtit muitensi præsu/r}; la matière répondait aussi 
à celle simplicité i le pape Sërgiiis, enbR7, rcnmivoiait à Rome 
n 1 lut de i église Sain te-Suzanne, qui avait été d’abord en Wï» 
qttod mite fiÿtteion /itérai \ a 

I. ,tî cAiftCÎNO; Wi3i«u|fg(iî (Colledioil iks iJrirurm-lilï itinlh* tl<* rJiislipirc 
ae trimee),!. f, p. jpg, 

v, »> k J mew, par M. Robaall de Henry, (orna II, pt, \i'. 

3. Alb'rt Lenoir, .tMifcrfuiiv page :'W. 

b A mu bise .te J.iiJdiof|ii} L i .iir.-* Sa-r^îii^ . t\rtroïuyù, iè- Muni*-), 1, I, p, MOI, 

nr sùutc* t. vin. pjj 



CIROnil'M DK BAIKT-CLCME.'IT, A nOMI 
RmlilulUi «I» U. Albert Unir. 

Noua reproduise us comme indication la plunche du ciborium 
•le Saint-Clément, à Home, que M. Albert Lenoir donne dans son 
livre. 

Le tombeau de sainte Geneviève devait donc être, à noire avis, 
surmonté du ciborium t construit en bois et décoré des matières 
les plus riches, lorsqu’on 845 les Normands remontèrent le cours 
de la Seine et s’approchèrent do Paris. Les moines ouvrirent alors 
le sépulcre,en retirèrent les reliques, les déposèrent dans un cer- 
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On remarquera que l’existence du ciborium de bois en Italie 
correspond bien, comme époque, à ceux que saint Éloi décorait 
ou qui existaient déjà avant lui. 
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cueil de bois el les transportèrent successivement à Athis, à Dra- 
veil et à Marisy 'où elles restèrent pendant quelque temps; lorsque 
le» Normands disparaissaient, on rapportait la cluïssc à Sainte- 
Geneviève, et aussitôt que leur approche était signalée, on la re¬ 
tournait à Marisy. En 857, les Normands revinrent plus nombreux, 
ils pillèrent et détruisirent la ville; l’abbaye des Apôtres fut entiè¬ 
rement brûlée, le 28 décembre * le corps de sainte Geneviève avait 
encore été soustrait à leur profanation et transporté au loin; il 
resta hors de Paris jusqu’en 863*. A colle date les Normands 
ayant de nouveau disparu les reliques rentrèrent solennellement 
dans la nouvelle église qu’on avait reconstruite sur les ruines 
de la première. Il est à supposer que le tombeau de sainte Gene¬ 
viève avait été placé jusque-là dans l’église souterraine, et que ce 
ne fut qu après celte nouvelle translation que ses reliques furent 
déposées sous le grand autel *. Ce fut là qu’en 887, lors du siège 
«le Paris, on vint les chercher pendant un combat acharné et que 
leur vue enflamma le courage des Parisiens à un tel point qu'ils 
rejetèrent les Normands hors des murailles. 

Ce fait, si souvent relaté, fut le point de départ de ces fa¬ 
meuses processions des reliques île la patronne de Paris que l’on 
a faite» dans toutes les occasions critiques, jusqu’à la fin du 
xvin* siècle*. 

A partir de celte date les reliques restèrent dans la basilique 
et, vers le xi e siècle, le coffre de bois qui les contenait fut mis en 
vue dans l’église et par conséquent exposé d’une manière per- 

t. Miracula san^tz Genorefx post mnrtctn. Hpud Boltuml. 

Baronius, Annales. XIV, 322, 374. 

2. Mimcuht, apud Boit. « Per quiliquo annos nirriculn munsit extra pn>- 
priain «edem. » 

3. Annales de Saint-Brrtm , année 857. £ditiou Dehaisne, publiée parla 
Société de FHisloire de France, p. 91. 

4. Carpentier, déjà cité, p. 2 et wiir. 

5. 4 oir la liste des dates des processions dans, Whlrtyè historique tir la 
construction de la eMsse de sainte Geneviève. 

Il y a de nombreuses plaquettes sur cm sujet. Elbts sont mentionnées dans 
la bibliothèque du P. I.rlon£, t. I, p. 289. 

De proeessione rrliquiarum S. Geuotefr anno 1206, auctore anowjn io qui 
I» x>rns interfuit. P. Labbe, Nom BiUiotheca, t. t, p. 662 et 663. 
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nittndûlr aux vèux ili s pélvrîns, Un avait peu tendu ^uiî le chef 
de sainte Geneviève avait disparu; un grand nombre devèqnus 
furent convoqués pour faire une conslaLaüon solennelle du la pré¬ 
sence des reliqoë»; l arehevéque de Sens présida celte cérémonie 
rt il montra au milieu des plus vives acclamations les reliques 
intactes à une foule considérable venue de Ions les environs'* 

Jacques de Dînant* noua appprend qu'à ce moment des du ns 
nombreux avaient permis d'orner richement le coffre de bois et 
probablement même de le couvrir de plaques tl orfèvrerie et de le 
convertir en châsse, car nous voyons, sous Philippe-Auguste*une 
épi Ire d’Étienne de Totimay, abbé de Sainte- G uneviève, remer¬ 
ciant un prélat du don qu'il avait fait d'or et de pierreries 
pour l'ornementation de cette châsse a . Mais, en 1230, sous saint 
Louis, ce coffre s'éluit endommagé à un tel point que l’abbé 
Herbert résolut de faire établir une nouvelle châsse d une ri¬ 
chesse incomparable h La mort étant venue Le surprendre, ce 
fut à l’abbé Hubert de La Ferlé-Milon qu'échut le soin d’achever 
son CFUYTC. 

On employa! à la confection de cette nouvelle châsse, tflff marcs 
et demi d’argent et 8 marcs 4 onces d’or pour la dorure. Bonnard, 
Je plus ancien des orfèvres parisiens dont l'histoire nous ait con¬ 
servé le nom 1 , fut chargé de cette œuvre et il reçut en paiement 
la somme de 200 livres pari sis pitur la façon cl les pierres pré¬ 
cieuses qu’il eut à fournir pour achever du ht décorer sur toutes 
les faces. Ce fut le frère Thomas, cellerier, qui lui paya cette 
somme. Le prix total du la châsse était de 77! livres pmi si s; les 

1. Vît de jHinlc fïcpieiü’èttf écrite m fat lu àix-hvil fin* n/mh sa Hjnrf, traduite 
par If P. Litlemanil, Paris, Antoine TiaaHinr, IfüCï, p. Il», 

2. Ifaprrê l'abbé L-'Wuf» J, de ÜiisanL, évêque d’Arras, seraiI IhuiUnir d’un 
Iraîlé il* translaiieiii du corpi de sainte ik-nevLéte, JSnu* n avons pu retrou- 
n-r rr traité, Voir pour Jacques de Dînant : Gallia Christiiuitt r L III, p, 332.. 

3. Abri 3 *' historique de fa roAtfnietifln 4t fa ehAsst' <k sainte üenei'Uvt) déjà 
cité* 

4. Vit de sainte GmrHére, pur Pierre Ju(j:e, Paris, 158tj + 

5. Dan* |n lista d^s maUres orfèvres parisiens que publiera incessnfiioient 
à la Société des Bibliophiles français, il. le baron Pirhon, le nom de Ikm- 
tumt Iran ver a eu lète de plus de un^t mille noms tforfêtres de Paris 
recueillis par le savant président des Bibliophiles français. 
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103 marcs d'argent revenaient à 435 livres, à raison de 45 sols 
pariais le mare, les 8 marcs 4 onces d’or à 436 livres, à 16 livres 
par marc; à ce prix on doit encore ajouter la façon des pieds de 
la caisse, qui étaient des lions en cuivre doré et qui avec le 
tabernacle avaient coulé 40 livres 1 . 

Cette châsse passait au moyen Age pour être une dos curio¬ 
sités de Paris et valut à son auteur, Bonnard, une telle renom¬ 
mée entre les orfèvres que son nom ligure souvent à côté de 
celui de saint Éloi. 

Les principaux donateurs avaient été Godefroy (?)*, Bobert de 
(Umrlenay qui donna 10 marcs d'argent; Hugues d’Atbis, grand 
paneticr de France, 20 livres; Nicolas de Roye, évêque de Noyon, 
80 livres; Guillaume de Sainte-Marie, évêque d’Avranches, 
20 livres *. 

La forme de ce reliquaire ne nous a été conservée que par 
quelques gravures du xvu* siècle et on ne peut guère se fier à 
ces reproductions d'objets d’art, qui ne sont souvent que des 
calomnies gravées*. 

Si le monument nous fait défaut, nous avons été asse* heureux 

1 Du Breul. Antiquités de Pari». 1712, p. 202. La plupart de» détails rap¬ 
porté» par Du Breul et les autres autour» sont tirés du Curtulaire de Sainte- 
Geneviéve. 

Sciant i aunes, tam présentes quam fut a ri, quod in opère capte fraie Ge- 
nor efe, de quo ruperius ferma habetur, cvnlinentur IX** et XIII marche et 
dimùlia marcha argenti, qui costarerunt CCCC rt»AXU Ultras, ad mlio- 
nern XLY solidorum parisiensium pro marcha. Cvnlinentur etinm in dicto 
opéré Ylll marche et dimidia marcha awri, que ronstaierunt Tl** et XI I lihras 
parisimsium, ad rationcm XVI Hbriman parisiensium pro marcha. Bosahdcs 
autrm, qui • o mtruxit dietum opus, recepit pro labore iuo, et pro lapidibut 
prêtions in dicto opert contentif, per manum fralri* Thome tune temporis celle- 
rarii. CC libras parisiensium. 

Su mm a totius expense pro dicta caps a. Ml* et LX et XI libre paris., eecepto 
tabemaeulo et canibus de cupro, qui sustinent diclam rapsam, que cunstavenmt 
LX libras et ainplius. 

(Kxtr.nt du Cartulaire de l'atdiaye de Sainte-Geneviève, xui* siècle, con 
serve h la bibliothèque Sainte-Geneviève, page 280, année 1242 .) 

Ce pa wage a été publié dans le» Archives de fort français, par M.T. Bonnin, 
vol. IX, page 55. 

2. L'abbé l.ebcuf, déjà cité, t. I, p. 47fl. 

3. Histoire de sainte G eneviève, traduite par le P. I.allemnnd, page 107. 

4. Didron, Annales an:héolnyiques, t. VI, p. 30. 
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pour trouver «les documents indiscutables, qui nous ont permis 
de reconstituer l’œuvre la plus célèbre de l'Orfèvrerie française 
nu moyen Age. 

Il existe, à la hildinlhèque «le l'Arsenal, un inventaire fait en 
1614, par Pierre Nicolle, orfèvre à Paris, l’un des trois orfèvres 
parisiens, qui avaient réparé la dite chAsse, comme nous le 
verrons plus lard*. 

En outre, M p Toln,' notaire h Paris a bien voulu nous donner 
communication du contrat passé le 19 février 1614, entre trois 
orfèvres parisiens et les religieux de l'abbave «le Sain le-Gene¬ 
viève *. Ce contrat fort intéressant, indique avec plus «le préci¬ 
sion encore que l’inventaire de 1614, les différentes parties d«* la 
cbAsse. Elle avait, au dire de plusieurs écrivains qui ont pu la 
contempler encore, avant 1793, la forme d'une église. Le contrat 
de 1614 uous donne ses dimensions. 

Elle était longue de quatre pieds et haute de deux pieds. 

Le frontal était formé d'une longue frise «lécoupée à jour dans 
le style dea peintures des portes de Notre-Dame. On voit des 
frises du mémo genre sur la chAsse «le saint Taurin à Évreux et 
surtout sur celle des Rois mages à C«dogue. Sur les deux faces 
en long de la chAsse étaient les Figures «les douze apiMres dans 
d«mze nich«‘S formées de cobmnes surmontées d'un chapiteau sur 
l« k qu«*l venaient s'arc-bouter «les ogives découpées k jour. Les 
douze apôtres étaient «*n romle boss<‘, et dcvamnl ressembler 
aux figures de la Sainte-Chapelle \ 

1. M. Paul Lai'toix a publié une copie fort déferlueuse «te rrt inventaire 
«tans In fkriir univrrtcllu drt <trtf, tome VI (d'après le u* A'2874). L’original 
de cet inventaire parait être conservé h In Bibliothèque Sainte -Geneviève 
M*. 04’ 7. 

2. Acte passé devniit M" Charles et Saulnier, notaire» à Pari», le 19 fé¬ 
vrier 1611. 

3. Pour nous, nou* n’a vous p«* hésité k donner connue type aux ligures 
d’apôtres de In châsse «le sainte Geneviève, les ligure* de b Sainte-Chapelle, 
parce que d’abord elles sont identiquement de la même époque, ensuite 
parce quelles sont parisiennes comme U châsse, et enlln parce que leur 
style pouvait être rendu avec facilité et avec un «-arat'lère tout particulier au 
moyen d'un métal travaillé au coquille; tel était en effet le genre de procédé 
que l’on employait pour toutes les figures exécutées avec un métal mince. 

Au premier abord cette théorie peut paraître asse* peu vraisemblable; 
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ËM npôlres étaient dans l’ordre suivant. En le^ardaiU U c bis se 
par un des côtés que nous appelles ms ta première face ; 

«ami h'erre, saint André, saint Jean, saint Jude, saint Mathieu 
el saint Thomas, ÿur la deuxième face, c'est-à-dire à droite ■ 
s ni ni Paul, saint Jacques le Majeur, saint Jacques Je Mineur, 
saint Simon, saint Barthélemy et saint Philippe. 

Dans la partie antérieure de la première face (petit côté) for¬ 
mée en triangle parla toiture, et séparée du has par une frise, 
était la ligure de Dieu le père, tenant dans ses mains une boute 
comme simulacre du monde. Au-dessous était représentée la 
scène de saint Germain et saint Loup rencontrant u JSanleire, 
Geneviève alors enfant, el lui remettant oommè gage de la con¬ 
sécration de sa vie à Dieu une petite pièce de monnaie qu'ils lut 
attachèrent au cou en guise de médaille. Sainte Geneviève était 
entre les deux évêques, représentée comme la légende la mnnlre 
toujours au moyen âge, tenant il la main un cierge qu'un ange 
voltigeant au-dessus de sa tête, allume, tandis que de l'autre côté» 
un diable cherche, en sont liant dessus, h en éteindre la flamme'* 

À .sa droite était saint Germain et h sa gauche saint Loup ; tous 
deux ont la mitre sur la tète, et tiennent de la main droite une 
crosse el de la main gauche un livre. Sur le troisième chié (petit 

nous savons en effet que presque toutes les châsses des xu B r sin'et nv* siècles* 
connus celle de s&inhi G'-iinvii'v,, ■ '-I3i- de CnJiigcae, < olli- (Je saint Germain 
de* Pré*, etdte lie Nés!es In Baptiste, etc*, etc., avaient sur les ha* Côté* les 
douze fleures d'apôtre*. Il paraît à peu près cariant qu« la plu pari de ce* 
vbHüsea étaient exécutées non pas en argent, mais en brume doré et très 
sminrnt émaillér>*; un même moule servait fort siramil pour fexécution de 
ces fleurt-s qui par ce fait sf? relroutaient identiques. On en a ranimn preuve 
les diverses libres d'apôtres «êculées en relief sur une plaque d'émail 
dieiuph'vi- dont un voit des spécimens h la galerie d'Apollon, au musé' 1 
*W l'Ëriiiilage llioElcclion Bosilewskii, et enfin arlunUciuaat à |Viposition 
ré( respective de LimogEs. Mais là le cas phe absolument différent puisque, 
nous Varan* dit, la châsse éiail en argent doré, et ►■n raison de la rareté 
ile L'eiéculion d'un pareil mt> munie al en métal précieux, les figure* (ravalent 
pas été fondues, nuis bien eséiuitée* sut Ltn modèle unique. On voit donc 
qu'il est Lmpossibit' Jlndhpier quelles étaient exact uneut les figures dt?’* 
apôtres, el, en signalant celles de la Sainte^Chapelle comme devant être peu 
éloignées du &hle de la eliisse de teinta Geneviève , non* t rojon* avoir 
adopté L'opinion la plus vraisemblable, 

i. Voir Cahier et Martin, Cinwf^iifM/ur de* Suints, i, I, p. VJ, 
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en lé), fai s an I face ri [ri partie que nous vouons de décrire, ôtait 
représentée eu bout, dons la pariie supérieure, une Vierge I enfinL 
dans ses 3 1 ras l'enfant Jésus; au-dessous sainte Geneviève tou¬ 
jours avec sou cierge, ayant n sa droite le rot Clovis, d ii sa 
gauche sainte Clotilde, 

Nous arrivons main tennul à la description de la toiture on du 
dessus, parce que les documents cités plus haut et que Tou trou¬ 
vera aux pi ères justificatives sont bien moins explicites dans les 
iinJii’jitiona relatives h ne qu'ils appellent le dûme. Parle mol de 
diime on peut facilement entendre la toiture d'une maison; du 
reMo il siillil dr >!■ r;ipporli'ï au birtutuntiirc d* h Imiÿiie feait- 
rtike du xvu* siècle, pour voir en outre que cet ail k terme lech- 
nl ij 11 h dont les orfèvres se servaient pour désigner la partie supé¬ 
rieure des objets de métal qu'ils fabriquaient. 

A notre avis, sur chaque cfrlé de la toiture étaient trois mé¬ 
daillons qualrilobés ; celui du centre représentait d"uu efdé> la 
figure de sainte GenevièvB en ronde bosse, et ceux dt* droite et 
de gauche, les miracles delà sainte, entre autre» celui où elle 
rend la vue à sa mère, Du câlé opposé la disposition était la 
même, avec celle différence que le médaillon du centre repré- 
s' ntnit la figure de saint Martin, rapftlre lies Gaules ; les médail¬ 
lons qui étaient également à droite et à gaindie reproduisaient 
toujours avec îles figures en ronde bosse, des miracles ntl ri- 
linés à noire sainte* 

Jto chaque eülédos médaillon* centraux (ceux de Sainte-Grue- 
vièvv et de Saint-Martini devaient être doux anges de face, rt 
les médaillons de droite et de gauelio représentant les miracle», 
devaient éln* sioilenus chnrun par deux auges qui se présentaient 
di* profil. I lest du moins, d'après les I ex tes précités, la seule façon 
dont il nous a été possible de restituer celte partie do la châsse. 

Aux quatre extrémités de la châsse étaient dos tourelles telles 
que I on m voit à presque tous les monuments du xm" siècle. 

Lest dapres ces données que nous la présentons sur les 
plaio lies i i-conlie, telle que nous croyons qu e||o fut extk L uLee t 
eu 1^42, pur Bonnard. 
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Ltï coffre était fabriqué en kns de chêne entièrement rmm- 
verl rit- lames d'argent très minces, dont la décoration était 
obtenue soi! par Pé tampage, soit par le repoussé. Les ligures 
étaient évidemment faites au enquillé, excepté celles du petit 
médaillon de la toiture qui , en raison même de leur peu de relief, 
devaient avoir être faites an repoussé, 

De nombreux fidèles avaient apporté des pierres précieuses» 
ili-.s morceau v de verre antique, des fragments iPémaux transi il- 
rides ou bien des émaux de basse taille. Toutes ces pièces avaient 
été appliquées par Bonnard sur les diverses parties de la châsse. 
Ainsi la mitre des évêques, leurs choaubloa» la poitrine des dif¬ 
férentes ligures de sainte Geneviève, sa robe, sea couronnes et 
celles de sainte Clotilde et de Clovis, ainsi que tous les orne- 
itienls, attributs» vêtements des apôtres étaient constellés de 
pierre» les plus diverses et de camées antiques, tandis que les 
frises, les montants, les fonds, les espaces libres de hx toiture 
recevaient ces différents nrnemi’nls suivant le geint de 1 rjvoijiiP. 
C/osL là que mois ferons remarqué!: que lorsque ïe Père du Mo- 
Ëinctl écrivit son ffitiom r àr saint? Geneciè tw, il put voir encore 
fiiés sur la châsse un certain nombre de bijoux mérovingiens en 
verroterie cloisonnée ou en filigrane. 

Le trésor de Trêves possède des reliquaires du moyen âge on 
I on voit îles fibules do verroterie rouges cloisonnées d’or» La 
châsse des Rois mages est encore littéral ornent couverte de pe¬ 
tits pièces d émaux cloisonnés, de camées antiques, de pierres 
précieuses et de verreries des premiers siècles. Il serait trop long 
d'indiquer ici les objets divers dont nous avons trouvé trace, et 
de signaler Ii-h endroits où ils étaient appliqués. 

Pour nous, loin d'augmenter la décoration delà châsse, toutes 
ces pièces ajoutées au monument du meilleur goût pouvaient 
entièrement répandre au dicton populaire, < et se trouver là 
comme des cheveux sur de la soupe. 0 Beaucoup de oes pierres 
du reste, furent ajoutées après coup lorsque, par dévotion, 
quelques lidèles venaient les offrir û la Patronne de Poils : nous 
aurons l'occasion de voir, de itif t û 1793 T plusieurs donations 
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dû plus grande valeur eu pierre» précieuses qui furent immédia¬ 
tement sertît» sur la châsse. 

Le 28 octobre 12i2, eut lieu lu Lmnslfiiiun des reliques; on ta 
fit la nuit pour éviter le concours du peuple. Les religieux 
étaient pieds nus; après avoir récité les prières. ils posèrent l'an¬ 
cienne châsse sur le mai Ire-au tel, un en lira un grand coffre de 
bois qu’on ouvrît et dans lequel étaient les ossements enveloppés 
i|e langes el de satin blanc. 

L'abbé Robert do La Fsiié-ülilon prit le chef de ta sainte, le 
baisa, le donna à baiser tutx assistants et le remit dans le coffre; 
celle caisse fut alors placée dans la nouvelle çfuisse. 

La chAsse fut sauvent promenée à différentes époques dans 
Paris; elle traversa heureusement les temps troublés de la 
Réforme. M ai s sous Louis Xîll, elle était de nouveau détériorée, 
ü gâtée et rompue en plusieurs endroits 1 . » 

Benjamin de Rriehanteau, évêque dr Laon, était alors' ahbé 
du Saiolc-lït-neviêve, il s’occupa delà réparer eu l'enrichissant 
encore. Il lit un appel h la charité des Parisiens qui répondirent 
en massa; il reçut ries diamants, des agates et une émeraude 
« en table » estimée 28,00(1 livras, des bagues, des joyaux di¬ 
vers et des dons du roy 3 . 

Mais ce fut surtout la reine Marie de Médicis qui lit à ht sainte 
le cadeau le plus riche, elle donna un bouquet ovale d’un demi- 
pied de haut : e les ih-nx faces n étaient qu’un tissu d« j Heurs 
d'or émaillées qui pu riaient un diamant sur choqua feuille : du 
milieu de chaque fleur sortait un autre diamant en forme du 
bouton, au haut du bouquet était une croix de soixante diamants 
fort nets el assox épais: le milieu à jour était orné dune pende¬ 
loque, d'un saphir bleu, le plus beau qui se pouvait voir* n. 

La duchesse du Savoie (lille de Henri IVi suivit l'exemple de 

\ . Abréÿt historique de la cnmtruriion iif\to cAdw dr mintr Qtncvirw. 

2 . m V, 

3. AntiiT^iVC* ef Rifuiyr^uti «Je ta ehÆat de Madamt Sainte (root'irir., Pari*, 
il.; ttsuquerille cl Soly, td’23, [». 22. 

4. HiVrtowr dr rr t/ui ni BfrûV ktm Orffltimü dr minte Gtneriêti , par le 
P, Carpeoti*r. 
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U reine-mère et donna une mus d"i>r ornée de sept turquoises 
d'une grosseur extraordinaire *. 

L'ubhë fit venir Pierre Nicole, Charles Aveline et Nicolas 
Charpentier, orfèvres k Paris 3 , avec lesquels il signa un contrat 
le J fl février IGI4, aux tannes duquel» moyennant 1,800 livres, 
ils devaient me Lire en état la châsse, sans rien changer à sa 
construction primitive ; ils devaient ensuite y ajouter toutes les 
pierres q u'ïl venait de recevoir. Sur les 1,800 livres, 600 livres 
devaient élu- versées par les porteurs de la châsse, Je surplus 
par les religieux de l'ahhaye. Les ouvriers s'installèrent flans 
mie des salles de la sacristie et travaillèrent nu-téte à la châsse h 
Le bouquet de Marie de Médîcîa fut placé en couronne, au milieu 
de la châsse, sur b frontal. 

TI a Hilfi, la ville de Paris ïenorpmUis&ait de la châsse de m 
patronne comme rl'une de# p/m riches pièces dorfèvrerie qui fût 
au mande 1 . Elle était alors placée derrière le grand autel; on 
l'avait assise sut quatre grandes colonnes d'ordre ionique, dont 
deux modernes, du marbre le plus rare, qifavait données le 
cardinal de La Rochefoucaûlt et deux autres do marbra antique 
données par Louis XIII *, Ces colonnes étaient surmontées de 

J. La. crois de la duchesse tle Savoie, ornée de turqunfcoï, ne parnll pas 
avoir été implorée à la châsse mats h. iVimemeDtalion duu osfeiwoir. 
ÜArpeotler, dëjrt cilé.p. fi*. 

2. Picri" Nirtdti* ImbiUiit l'it UÎU au Ponl-auChauge, à IViiiflCi^ne du 

IVifLir-CuiiroQiit. Archives Nationales, S. 72Û3 ei jf, 2^73,2883, 3121, il 

nvniL été otu rom nie apprenti en 15^2, 

Charles Awliiuî, m;u malt h- • «i l'èvr-r eh tû7t> habitai! nt Saint-Jaeques- 
lu-Boudiorii* û iVitteipoe des Trois-Visaipes, fut panle en 1500 et l'Onvul 
-ii U'iü. Voir Archives biatinïmlrs* S. 7203, /. 2850, £88Û* 2871, *2873,3882, 
3121,3123 et Mercure indien, Eisle des orfèvres. 

Nicolas idiiirpénthixv rceu malin en iri90. Imbit ait siirresaivejiivnl an 
t'ont-nu-Change et rue do la flarillerie à J'ensaigon d» laCroiv-d Or, fui ^iarde 
eh 1609, consul en 1639. Voir Archives Na Lion nies, 3. 7203, Z. 2860, 2800, 
2873. 2882. 28*3, 'JSâ^. 28ff7, 3895, 3121 et 3122. N oit* a von» h'trouvé un 
l'iTtaln nombre do pliées où d esl qualité- en 1611 et lüiM dWfCvïP ordi¬ 
naire de h maison du roi. 

Lti plupart des duetmnajili visés ci-des'siK ont été ronirnuniqué» par St. b- 
baron Picbon. 

3. AnrirjHWs et remarques, déjà cité, p. 23. 

4. Ihpaniol de la Force : Description de Paris, nouvel te édit ton , Paris, 
Desprer, 1705, fui» SI. p, ËH et suivantes. 
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filial Fi' statués 4c bois plus. ^ranJt,s que nature, qui faisaient 
office de cariatides pour supporter la clià^sc et tenaient e hue une 
un candélabre. 

À dilfércnles époques encore. In châsse reçut de riches ca¬ 
deaux entra autres une couronne donnée par Maru^ltilhahclfi 
d'Orléans t reine d’Espagne *. 

Comme 3 es trois orfèvres, dans la réparation de la châsse, 
avaient fait un travail très supérieur à celui qui leur avait été 
demandé et aurjuE‘1 ils s'étalent engagés par contrat, les relï- 
gieuij pour leur tenir compte de cette peine* leur accordèrent 
eu sus des 1,801* livres promises, une somme de 150 livra* qui 
leur fut payée après le parachèvement, de leur commande. 

Il leur avait fallu deux ans pour mener h lin cette œuvre ron- 
si dérah]e T et, durant ce temps, Pierre Ni colla était mort. Lorsque* 
les trois orfèvres durent sg présenter pour loucher le solde de 
leur créance, ce fut Maryé Cousin qui fut le représentant de 
Nîenlle \ 

L'inventaire dont nous avnne déjà parlé et qui fut dressé 
en 1672 par Jacques Nicolle, fils de Pierre XiroJle, monta â 
10,30" cens. Sa sols, 4 deniers tournois ; on ne comprit pas dans 
celte estimation *■ à cause de leur trop grande valeur » les pièces 
suivantes t quatre chatons d or, ou il y a deux camayeux d a- 
galhe d Orient, au milieu des quatre chatons de diamants placés 
aux deux côtés d’un auge; dix-neuf pièces tant perles quant a- 
listes, cornalines et turquoises *t* trouvant sur l'arcade de la 
Vierge et vingt-quatre pierres posées sur les trais arcades des 
images ", 

1. Gusrltt d?s eidlf*, n 1 du f CS janvier 1B3CL 

^ ilevue wriwraJk d£i artt, publiée pur Paul U croix, tome Vt, p, ££, 
d’ap^ un mniiusf rîi d** la Bibliothèque de l'Arsenal, M. Paul U croix h cru 
pouvoir, sur Faffirmaiîoti de Jacquw PfteoUe, fun dea dis de Pierre fticnlle, 
soutenir que ce dernier seul avait travail!» h lu répara lion de la châsse. On 
Miit por |i* rentrai et pur tes quittances inscrites en murge de la minute 
dudit contrat ci revêtues du [ a signature des trois orfèvres ou de rafle rfe 
leurs représentant* qui &e portaient forts pour eux, Ljue tous trois tra¬ 
vaillaient k U dite réparation. 

3, Le document en question wl «trait de la Jim» universelle de* iîc/i. 
déjà citée. 
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Durant U 1 s vu" cl lu xvin" siècle, la châsse de Saiutë-ljenevïëve 
et )e culte de ta sainte ne cessèrent de Ire l'objet de la même 
vogue et de lu même particularité. 

La châsse fut eu Ire tenue avec le plus grand soin, puisqu’elle 
était encore in tac le eu 1793* 

Le ii brumaire, an II de ta République, le conseil général de 
la commune do Paris prenait un arrêté par lequel il ordonnait 
nu comité révolutionnaire de la section du Panthéon do s'em¬ 
parer des effets do la paroisse Sainte-Geneviève t < j l de tes dépo¬ 
ser à la monnaie, mais auparavant les membre* de h section du 
Panthéon avaient déposé le i at frimaire an 11, a ans pieds du 
bureau du président du conseil général de la commune, lu tom¬ 
beau ilo sainte Geneviève *, *> 

Le citoyen Minier donna lecture du proces-verbal de ce jour, 
dressé par les commissaires de la section du Panthéon, Le dïi 
procfeft-verhal,. reproduit au Moniteur* déclarail h que l'opinion 
publique avait été grandement trompée sur le prix exagéré auquel 
on avait porté la valeur de cclto châsse dont la majeure partie 
des pierres Boni fausses ; les diamants, les perles fines et faussas 
nnl été estimés la somme de douze mille lui il cens trente livres ; 
total vingt-trois mille huit cens trente livres.*, u 

Le procès-verbal reproduisait ensuite les quolibets et les plai¬ 
santeries des commissaires, Si ceux-ci se piquaient d'être des 
hommes d'esprit, ils auraient pu difficilement se faire passer pour 
des archéologues " Cette châsse a été faîte en 70(1 par le ei- 
devanl soi-disant saint Éloî, orfèvre et évêque de Paris (*ie). Elle 
n été réparée eu I6li par Nicole, orfèvre de Paris. Il paraît que 
c'est à cotte époque que Pun a substitué des pierres fausses en 
pince des fines qui y étaient. Le corps de la châsse est de bois de 
chêne très épais ; entre autres choses fort extraordinaires cl fort 
ridicules, nous avons remarqué, disent-ils. sur cette châsse une 

L Reiiiülros des procês-T^rbEUix «3 m comiié révolu[inniuiire, secimti do 
Panthéon (XII 1 Hrrondiisemânl); âfeb. nnl., F 2541 * f* 37 v, U collection 
de ces prfld'^vcrhîiui mtlé publiée djtnfl te Builedn d* êi StxiéW dti t iti$Utirr 
de Pli H s (jaftlci-atiül 1885;. 

■2 JfanÜfrur UniRTjfil du i frimaire an (1. 
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agalliM gravée en creux représanlaut Mutïus Scævola brûfanl sn 
main pour la punir d'avoir manqué le tyran Porcrnuü ; au-tïes- 
Hüii.s est gravé : Conaifttifw. Ktir une autre pierre, un vil ( j ch n l— 
mode enlevé par lajgle de Jupiter pour servir de gîUm au 
mniiié dos dieux; el sur d'autres pierres, des Yértus, des 
Amours, elc. t et autres attribut* de la Fable* .. 

A la même date du i" frimaire, les mm miss aire s reliraient 
de la cMsse les reliques do la paire mie de Pari s, |t?s faisaient 
brûler pince de Crève avec un certain nombre d'inscriptions 
en parchemin dont ils avau aient dans leurs procès-verbaux, 
n'avoir pu dTeétner la lecture, 

Mus lard, le doyen du barreau parisien, M. Delà vigne 1 raconta 
en paroles émues, dans une lettre rendue publique, le spectacle 
b i de Lix de ce I te profita al i ou* 

Quant à la eliAsse elle-même, elle fut envoyée h la Monnaie®, 
et le procès'Verbal île dépouillement de celte dulsse en date des 
i rt nivôse et jours suivants est la meilleure preuve que le procès- 
verbal do la Commune, publié au \fonStrur, falsifiait 3a vérité : 
Presque tontes les pierres de la chdsae étaient reconnues des 
pierres linos; elles furent détachées de la châsse et h 12 uivése, 
un membre de la commune et trois [nombres du comité dé la 
section du Panthéon, Je* déposaient à radmînislratïon générale 
d« H domaines nationaux, entr attires le bouquet de Marie de Mé- 
«Eicis ainsi décrit : « Le bouquet pesant quatre marcs tel qu'il est 
et porte trois cents vingt-quatre diamants el tin grand saphir pen- 
deloque, b Celle dernière pièce à elle seule r représentait presque 
la tidalité de la valeur attribuée aux pierres par le procès verbal 
de la commune de Paris s , 

1, Gazette de$ eulfti r du 10 jmrisr 1330 . 

-, lîegislre (Je 5 procès-verbaux du comité révolutmnnukv. ■.fcLLiui iiuP;m- 
Ihéoa f XII- arrondissement}; Àrrii. mU t JF 2521, t il j\ U collertiun de 
ccs procès-verham a été publiée dans h Bulletin de lu Stseiété de rAfateiVe île 

(juillrt-aciùt I3SÔ . 

à, ihi ftati que celle pumre avait coûté In somme do *20,000 by-res en iOJ L 
Germain Brice, Jtesmjtffofl de h riltf de Puri$ f éd. de 1717, lame H, p. 29é. 

Bibliodièque Siüale'GcuerièTe, Ms, fl f io-folirt 4S* r Uuif/e du Trisor de 
&imlt-rtenevfae t u" 32, - Le bouquet de iÜhiuhd» qui » thr | a« bailli de la 
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ÏViit-èlre rétro uveraîl-cm a la Bibliothèque nationale quelque* 
épuras des nombreuses pierres contenues dans l'inventai ru du 
12 nivôse an II; mais eVst Lin travail'qui ne rentre pas dans 
nuire sujet, 

Germain ES Lun avait sculpté quatre belles firmes, représentant 
les quatre vertus cardinales. Elles avaient une hauteur de 
J m. Ml) et supportaient la châsse de sainte Geneviève, 

Un peut les voir sur une gravure d'Abraham Busse, représvn- 
laul des religieux qui descendaient les relique^ de La sainte. 

Elle» surmontaient un ordre isolé ilVirélu lecture ionique et 
ôtaient posées au droit des colonnes* Elles soutenaient la châsse 
au moyen it’uu bras replié sur lu Urne me ; Tau Ire bras tenait une 
torche entîammée, 

M* Lonoir les recueillit dans le N usée des monuments fran¬ 
çais ; elles Figurent aujourd'hui au Musée ■ Eu Louvre, où ou 
peut encore les admirer. 

L'or et l'argent de la châsse furent livrés à En fonte; le bois 
brûlé cl les cendres lavées « pour que lg résidu pût en être 
ajouté aux autres portions de matière» précieuses. » 

Ainsi disparut sous les coups du fanatisme et de J'ignorance, 
n i objet d T arl f qui avait été iniiumnenl mêlé pendant six cents 
ans o notre histoire nationale J . 

fiëJtXiAIX B,U<£T. 


chAür, [JmiMi! l'.n ]ü J éior Marie rie Mèdjntâ t r mn 1114, il r*l monté en or eL on 
ôjiuiit: la pierre du milieu qui est bleue est un saphir; si les dtamons étaient 
laïltês dans l+: ri'oujoimtliuv, ce hmiqaul sérail sans prix; le pied est 

encore ortiê h tr? quatre gros dionums sçavuir deux saphirs i-E deux rubis. 

1- y >mis rivons fait l'dniimpirr que Ja chiisse ilo suinte Géneviève, tfapré> 
lotit j' 11 qijf L nous noms sa, était « atnparabtn à ta rliAsse dus Rom mapu-s h 
Cologne; or «-cfi!4e châsse est m■ l ii»“lI«*■ j tit>i lL J'oljjui d'art <]ui représenta mi 
dus amateur* la tuteur iu plus ransiduirablc : les offres qui furent fuites 
nu. eliapilre de Cologne sortiraient a démontrer l'impur tança d'uu monu¬ 
ment <b‘ ci* genre. 
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H y a un passage do VaJère-Maximo il 1 X T c. 11) que lo s édi¬ 
teurs (t commentateurs n nul pas compris, parer qu'il* .savaient 
le latin, mais non T ethnographie et ta mythologie* Après avoir 
parlé de la cruauté que les Carthaginois montrèrent à leur pri¬ 
sonnier Régulas, ré cri vain latin continue ainsi ’ 

" Eatiem usi crudélitate in milites nosti os, maritime certiunim 
in suam potestalem redactos, navibus subsiraveniiu, m earurn 
cai ims ac pondéré elisi, inusitaia ralione morlïs barbaram feri- 
talcm Mi tarent * tetro facinoro poRutîs rias*îbus ipsum marc 
vmJaluri \ * 

Ce que 1 écrivain latin, instruit seulement du /fût, a pris pour 
tm simple acte de miaulé, était un rite propitiatoire lors du lan¬ 
cement des navires de la Üotte carthaginoise. Les Wikîngs srau- 
di.iEivcs pratiquaient un sacrifie* analogue, U voyageur Cook 
assista à la même cérémonie dans les Iles île la Mer du Sud. Les 
victimes humaines étaient attachées aux rouleaux sur lesquels le 
navire de guerre descendait h la mer, de sorte que l'étrave fiït 
ruugïe de leur sang. Dos sacrifias de ce genre avaient lieu 
quand on lançait un nouveau navire de guerre ou quand on de¬ 
vait entreprendre une expédition importante ■* 

Nous avons lu quelque pari que la t.Vhe de couper d'un enup 
ilo h riche les divers cordages qui n tenaient une Légale Jors du 
lancement à la mer était confiée à un condamné à mort. Il avait 


t. U même fait est TORpdflé par Farr&n : Cura Pænue in fatum obvia* 
.il™ ^ \ V T ^P 1 *** 1 ' «rudftliHaiice pm ptbnpi* cariais M bjr- 

^ da " B F ™^ **"> 

- r ''rput pnftkmtt Boranlf^ [ r I r p. 5 fn. 
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sa grâce, s il réussissait dans sa besogne périlleuse sans être 
écrasé. II y a peul-étrc là un souvenir de [ancien sacrifice hu¬ 
main dans celle circonstance. 

L usage chrétien de baptise/' les navires n'a fait qi j>■ remplacer 
les rites propitiatoires des anciens dans la cou si me lion et le 
lance ment des navires. La tradition meme des iihaiïomt s T est con¬ 
servée dans I usage (constaté en Angleterre) de briser une hou- 
teille île vin sur l avant d’un navire lancé â L T enu l . 

Le qui s est passé à Carthagen était donc pas un acte de cruauté 
gratuite* c était une cérémonie religieuse* Du moment que l'on 
pratique I usage des sacrifices humains, on immola de préférence 
ries prisonniers de guerre, et, plus grand en esl le nombre, plus 
efficace est la cérémonie* Ce n’est pas à un Romain qu'il appar¬ 
tenait do parler ici de cruauté; car ses compatriotes, sous la 
soudât ne menace de l'invasion gauloise, avaient enterré vivants 
deux Gaulois ;et deux Grecs dans le forum hvarium, avec une 
intention religieuse Ionie semblable. 

II. Gjudox. 

t* St tmine, U II, cal. 231. 
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J ai fait connaît* dan* mon dernier rapport con.bmn fui pn- 
nihta VinaUUrtiun du ta mission sur le Un».du» do Suse, j aurais 
ni ou Us périlleuse si la vérité nu m’avait élu un partie «'''*■ 
Voici lus faits qui accompagnèrent noire entre* en l tel» « 

moins qu’ils m’uni été racontés celte année par les fil» du chef 
religieux de l’Àrabislan cheikh Mohammed Tabor ot par' un cor- 

tain nombre d'habitants de DiïfouJ. 

Lus Diafoulis se vantent, non sans raison, d elre de tous les 
chiites, les plus pieui et, parlant, les plus mtolérants. En appre¬ 
nant l'arrivée à Suse du quatre Français envoyés, pensaient-,b. 
dans le but d’enlever le corps de leur sainl prophète ils su rassem¬ 
blèrent dans les mosquées et su promirent d'expulser ci de lue. 
au besoin les knfirs, les haramtaM qui venaient souiller . e 

leur présence le tombeau de Daniel. . . , 

Rentrer dans leurs demeures, s'armer du fusils, de pislol.L, 
an Immas ou, faute d’armes, de gourd ms noueux,»» forme, un 
troupe compacte cl marcher au nombre do sept a huit cents sui e 
gabre Daniel fut, pour lus dévots de la ville, l'allai™ d un ms anl 
Les assaillants s'avançaient ivres de dévotion, noirs de poudre et 
HC frappaient convulsivement la poitrine en hurlant lus noms du 

marUTiséa Je Médine cl de gerfaek. 

Le cheikh MobBnmod Tohér, auq uciy avais été rcemnoian.U-dc 
la manière la plus pressante et qui avait accepté de bonne grâce 

1. Voir lu t« (apport 1 «■««A- (188*-iS8ô), *• Seml». p. M. 
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mes présents, lii mouler scs üls à ch uval cl, eflrayé par la sponta¬ 
néité du mouvement, leur enjoignit d arrêter le* Dizfoulîs et «le 
1rs faire rentrer en ville sans délai*. 

La tâche fut laborieuse; la troupe avait déjà parcouru plus de 
vingt kilomètre* et était dans un état d’ciâl talion qiij ne lui per- 
mettait guère dérouter la vois de ses chefs. Sur la promesse que 
les mollahs et les seïds les plus révérés se rendraient à S use, 
examineraient les travaux entrepris autour du gabre et que, si leur 
rapport était dé Favorable, le vieux cheikh Mohammed Tahér iui- 
;iiftme se mettrait à 3a tète de l'expédition, la troupe se dispersa. 
Les turbans bleus et blancs afflueront autour île nos tentes, me 
Fou mirent même, afin de mieux connaître mes intentions» quel¬ 
ques ouvriers, elle jour où il fut bien établi en saint lieu que le 
corps de Daniel n'éluU pas menacé, Linterdit Fui levé. A la uou-* 
Vi lle du soulèvement, Mozaffer-el-Mülk m'avait écrit la lettre 
désespérée dont j'aî donné le texte, 

L' S instigateurs du mouvement ne se tinrent pas pour battus. 
Soutenus par la majorité des membres du clergé» ils continuèrent 
h exciter contre nous la population, à fomenter des insurrection* 
dont le contre-coup «B Faisait sentir tous les jours sur les ch an Lier» 
et rédigèrent enfla celte fameuse pétition où notre séjour dans la 
Susiane était représenté comme un danger permanent pour le 
pays. 

La pétition» accompagnée de la relation des faits qui avaient 
signalé notre arrivée, fut adressée à Zello Sultan, par lo gouver¬ 
neur de FAraliislan. MozalTor-el-Molk, trop heureux de trouver 
une occasion do ne débarrasser iTnn voisinage g ft liant et d'une 
responsabilité dangereuse, parla en même temps des tribus insou¬ 
mises, de leurs fréquentes incursions sur le territoire persan, de 
la difficulté de nous préserver d'un coup de main tenté par les 
nomades, et conclut eu demandant le rappel en France de la 
mission. 

En vérité, lo gouvernement du chah était aussi impuissant h 
réprimer les passion* religieuses des Dîzfoulis qu'à mettre un 
terme aux déprédations des Arabaa. 11 sentit combien serait fausse 
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sa sIluaÜùQ vis-à-vis de la France si nous étions tués nu même 
pillés, et signifia à notre ministre à Téhéran le retrait des lïrmans. 

CcLle nouvelle parv int en France vers le milieu du mois daoùt, 
au moment même où je considérais comme aplanies toutes les 
difficultés qu'avait soulevées l'ouverture des chantiers. 

Les négociai ion s furent reprises; la Perse maintint d'abord les 
termes de sa note. Pressé par les dépêches françaises ,1c mimai te 
des affaires étrangères du chah limt par tolérer lu retour mo¬ 
mentané de la mission dans le voisînàgr du gabre DuniuL mais 
sous la réserve expresse que le gouvernement de ta République 
prendrait l’engagement de ne demander ni exjplicoliun. ni indem¬ 
nité si la mission, comme lent semblait le faire prévoir,, était 
massacrée an cotirs de la prochaine campagne, velle condition 
était inacceptable. Désespérant d'en liiur avec les Persans avant 
Je retour de Itf saison chaude, l'administrai ion îles Beaux-Arts lit 
une concession et promît de retirer lu mission en l8SGsj le chah 
de son côté né modifiait point les termes des lirai nos. En meme 
temps, pour forcer la Perse à donner une réponse plus rapide, 
et pour la contrai mire à ne pas éluder ses engagements en pro¬ 
longeant d une manière indéfinie les négociations, je rn embar¬ 
quai avec M ms îlieiilafoy. à destination rî'Adon, où devait se 
trouver une canonnière chargée de nous conduira jusqu'à 
Bander Boucbvr. J'emportais des engins puissants destinés h 
soulever les fragments 'la chapiteaux dont j avais commencé le 
déblaiement dans la précédente campagne et je me faisais suivre 
d'un charpentier du port imlï taira deTunlou, Inexpérience nr avait 
appris qu'il n’y avait aucune espérance à fonder sur l'habileté 
des ouvriers de DUftiuL 

Nous nous embarquâmes le 11 octobre a Marseille, sur le 
Safazit des Messageries; ïo 20, nous naviguions sur la mer 
Itouge pour la troisième fois en moins d une année. En arrivant à. 
Ad en, j'y trouvai le Scorpiun. Le navire était petit, mais grâce à 
la parfaite obligeance du commandant et de l'état-major, les pa¬ 
rois de la canonnière semblèrent s'élargir. " 

Le G novembre nous étions en vue do Bouchyr. Mon arrivée 
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précipit-e4i. t-L rentrée dans les eaux persanes d'un navire de guerre 
français marinait de la manière la [dus nelta les intentions du 
gouvernement, Le chah ne s'y ni* j prLt pas. Il résista encore un 
mois afin de donner [dus de prix h la ronce salon qui lui était 
demandée, et &e décida dans les derniers jours de novembre à 
faire expédier l'autorisation de continuer les fouilles. Entre 
temps j^ivaU recueilli a bord du Scorpion MM, Rabin et llous- 
sav, revenus de leur longue excursion en Perse. 

Eu me transmettant la permission de reprendre le cours de nos 
travaux, M. Smihart, notre chargé d'affaires à Téhéran, m'ap¬ 
prenait ijne U mission devait évacuer S use avant le retour du 
pèlerinage rVstdi-dire à la fin du mois do mars. Le temps perdu 
t-n ué g a rutilons mitant que la clôture prématurée des chantiers 
me faisaient une loi de me rendre à S use par le chemin le 
plus court ; il fa II oit abandonner la voie du K arc un cl de 
Chonster, sûre mais fort longue, et reprendre une dernière 
fois le chemin d A mardi. J H hésitais d'autant moins à repasser 
par celte ville de Ph: lié use mémoire, que lu Porte venait d'être 
forcée de lever l'embargo mis l'un née précédente sur les pré¬ 
cieuses collections de la mission, et que je rentrais k Amarah 
avec lo prestige d'un récent succès. Nous y fumes en effet hien 
accueillis ; la saison n'en était pas moins avancée, 

À peine la caravane s 1 étui l-ello mise en route qu’elle fut assaillie 
par des [dûtes diluviennes. Trois chameaux moururent de fatigue, 
un baudet se noya en traversant un cours d'eau torrentueux. De 
toute nécessité il fallait attendre, dans un campement, la lin de 
la tourmente et se procurer de nouvelles hèles de charge avant tfa 
se remettre eu roule. Nous nous arrêtâmes chez les Renî-Lams, 
tes brigands patentés de la région. Alléchés à la vue de nus 
caisses, découragés par l'aspect rébarbatif de nos armes et par 
la certitude que nous en ferions usage 11 * cas échéant, le cheikh 
Mcuncbet cl ses complices hésitèrent huit jours à tirer parti 
de leurs hôtes. Un combat entre la convoitise et la peur se 
livra dans I Ame de ces fieffés bandits ; la prudence l'emporta 
[iouriant, cl Meiinrfud, prenant un moyen ternie,, essaya de me 
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Jouer à leur pesant d'or, guides et chameanx* A ce moment, arri¬ 
vaient de KerhcJa des pèlerins persans; ils me proposèrent {les 
mulets. Lorsque Menncbel se présenta de nouveau, le marché 
êtuit conclu. 

J Li.srj li èi U dernière minute, lu cheikh essaya de noua intimi¬ 
der, Peineperdue, nous nous échappâmes de ses griffes sans avoir 
payé rançon et pourtant nous étions chargés de dix-neur mille 
francs en k rats s persans et en or français. Si Meunchel en avait 
eu le pressentiment î 

La caravane atteignit enfin les bords de laKarkha; elle n'était 
plus i]ua dix kilomètres du gabre Daniel* Trois jours furent em¬ 
ployés h construire une L*/rjfr (radeau placé sur des outras) et à 
faire traverser la rivière aux bêtes et aux charges, un quatrième 
ii s'égarer au milieu des canaux et des fossés d'irrigation* Le 
td décembre à midi, nous arrivions enfin à Suse. Les ouvriers 
affluaient aumilAl et les travaux étaient repris sans difficulté 
apparente. Peu de jours apres L'ouverture des chaiùim, j’eus 
pou liant u réprimer une dernière tentative de révolte. 

J’avais été heureux de reconnaître les services rendus à la 
mission par te cheikh Mohammed Tabcr T en prenant comme 
surveillant des chantiers uu de ses protégés, ex-régisseur ou 
vïOhtxrili det biens wakhfc de Daniel* Cet homme fuL accusé 
d'avoir trouvé un petit objet dans tes tranchées et de ne pa» me 
l'avoir donné* Les renseigne moula étaient formels, la culpabilité 
du surveillant ne pouvait être mise en doute. Je le fis arrêter cl 
attacher auprès de ma lente. Pendant la campagne précédente les 
ouvriers avaient dérobé pour me les revendre ensuite très cher* 
là plupart des petits objets. L- Biitiah Muséum avait ainsi perdu 
dans les longues fonîîJes de Babylone une quantité de docu¬ 
ments précieux, M. de Sareee a Tello avait été victime du pareils 
Iaieins* Autant que faire se pouvait, je désirais éviter le retour 
de ces vols qui vont plus tard enrichir les musées étrangers, 
et dans ce but je résistai énergiquement aux sullicï talions qui 
me furent faites par les entrepreneurs et les ouvriers, tous très 
respectueux des moindres petsmjQage* attachés au service du 
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prophète, Le lendemain de ce coup d'État les chanLiers étaient 
désertés et mes ce ni cinquante travailleurs en pleine révolte* 
Jusqu'à ce jour je payais la journée à raison de quinze chais 
i l) fr. fiü). Je fis appeler les entrepreneurs et leur signifiai qu’afln 
Je puuir les mutins ]»■ diminuerais tous les salaires d'un tiers; 
les ouvriers qt» n’aurai eut pas rejoint leur poste dans la mati¬ 
née devaient être exclus du chantier d'une manière définitive* 
Une heure après cette sommation les terrassiers regagnaient 
les tranchées. A dater de ce moment j’ai été maître de mon 
personnel. Une partie des économies ainsi faites a été donnée 
en gratifications aux travailleurs les plus vaillants ; d’autre part 
les meneurs et les paresseux ayant été renvoyés ou a pu, tout en 
réduisant les salaires al le nombre des hommes, augmenter dans 
une notable proportion le rendement du travail individuel. 

H esta il le voleur. Je l'ai libéré après lui avoir fait jurer sur 
une partition des Bugttmots, faute de meilleur Kuran, qu'il était 
innocent de tout larcin. Lo motaveUi a d’abord résisté, mais 
après douze heures d T uue diète sévère, il a mangé tüti serment, 
comme disent ses compatriotes. Liberté vaut bien un mensonge. 
Un petit casuisti’ de tribu, accouru pour assister lo surveillant 
dans celte pénible circonstance, lui a sans douta dicté une formule 
digestible et prélériloire, Je l’ai tenue pour valable, le rôle de 
geôlier étreignant plus lourdement mes épaules novices que des 
chaînes les jambes du prisonnier* 

Au début des travaux j'espérais que les fouilles du tumuius 
auraient une longue durée. Je demandais donc à mes premières 
tranchées de me fournir un fil conducteur qui me permît de 
limiter le champ des recherches et de conduire avec méthode les 
travaux à venir. Ainsi qu’il était prévu, tontes les excavations 
ouvertes dans de sembla blés conditions ne donnèrent pas des 
résuJiats comparables. Aux unes je fus redevable des pylônes de 
l'Apadàna d'ÀrliUCerxès et du revêtement d'un escalier de 
faïence; aux autres de renseigne monts bien précieux sur rorien- 
littton des palais, sur lu déchiffrement des reliefs apparents du 
sol, dur la disposition d'une courtine et la hauteur minimum des 
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comblements ancien*. Si lu marche des travaux n'eùt pas été 
modifiée pur le retrait des fi rmrvnji ., j aurais mis à profil 1rs pre¬ 
mières découvertes, poursuivi au moyen rie tranchées très pro¬ 
fondes la rerhereho do la base intérieure el est éric are des murs 
d T comnle el cheminé sans impatience, ruais désormais sans 
b ésîlat ion t ri ans la direction des palais Alain îles. 

Celait là une œuvre considérable, bien digne d'être entreprise, 
niais, nécessitant pour être conduite à bonne fin ü travers dos 
massifs il r dcmzé à quînar métros do hauteur, des capitaux et des 
année». Les uns et les autres faisaient également défaut. Je ris¬ 
quais, en persistant dans la voie où je m'élais engagé sur la 
foi dos lirmans, de toucher au port et de no pas débarquer. Véri¬ 
table jeu de dupo sans intérêt pour la science, sans profit pour 
nos collections nationales. À une nouvelle situation devait cor¬ 
respondre un nouveau programme; avant de ton lier au sol do 
nouvelles semences, il était sage do récolter les moissons déjà 
mures. 

Le tu mu lus adiéménido se prêtait à des recherches de courte 
haleine. Il avait fourni une précieuse collection de matériaux 
émaillés et les lianes d un taureau bicéphale, le niveau du sot de* 
palais était reconnu, la profondeur des rouilles n'était pas excès- 
*îve p en <i titre j'avais recueilli à Pcrsépolis des données pré¬ 
cieuses sur l'architecture oelièménido. Je me résolu» donc ; 

J- A continuer sur t emplacement mémo de l'Apadàna les 
fouilles commencées par sir Luftus; fouilles que j'avais dû inter- 
rompre l'année ( ,ré t «™ie «lin ,fc suivre les sculptures mises à 
jour ; 

2 A rechercher la position de J escalier d'oii provenaient les 
fragments de parcnunU découverts au cours de la dernière 
campagne; 

3" A retrouver les amorces des pylônes et la position de Ten- 
ceiiiLe des palais. 

Imi agissant ainsi j étais à peu prés certain de posséder avant 
La fin de la campagne les éléments d une rcsiitalion du Inmulus 
achémémdecL, tout en complétant cette œuvre d’un intérêt consi- 
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clérablo, de découvrir en plus ou moins grand nombre des 
matériaux ayant appartenu aux anciens palais. 

Mes espérances ne furent pas déçues. Los tranchées furenl 
tracées sans hésitation, et exécutées sans fausses manœuvres. 

Sur le soi de i T ApadAna on nuit h jour, en outre îles quelques 
fragments vus précédemment par sir LoFtus. le corps entier d'un 
taureau bicéphale en parfait élut de conservai ion, une nouvelle 
tête de taureau d'un très beau travail, lies fiius de colonnes, des 
fragments de sculpture ornementale d'une exécution médiocre, 
les murs d'enceinte de la salle du Irène vainement cherchés par 
la mission anglaise, des morceaux des portes extérieures et 
enfin, mais en dernier lieu, les doubles volutes placées au- 
dessous du chapiteau bicéphale, quelques débris du revête¬ 
ment des murs et du dallage. ïîn prétendant que les plus belles 
parties du taureau n'ont pas encore été vues, je me base sur 
le plan des fouilles donné par sir Lutins et sur la nature du 
sol, vierge de toute excavation. Pour s'assurer de la vérité de 
celle assertion on comparera le chapiteau transporté eu Franco 
aux dessins données par la commission anglaise et relevé sans 
doute sur de petits fragmenta ou sur des croquis pris à Perse- 
polis. 

Les excavations conduites en prolonge ment des pylônes 
mirent à découvert la base du mur d'enceinte et une porte dont 
j’étais loin de soupçonner l'existence. La porte, beaucoup mieux 
fondée que les murs voisins, s’appuyait, conlmïrentent à 1 usage, 
sur des su bst rue lions en briques cuites. t!e fait anomal cxciln 
au plus haut point ma curiosité. Jamais, depuis que les fouilles 
avaient été ouvertes, je if avais rencontré un mur antique en 
briques cuites. Dieu sait pourtant si j'avais longtemps cherché ce 
guide si sûr et si précieux. le songeai aussitôt au palais de 
Darius détruit, au dire d’Artaxercês MnAteon, sous le règne de 
son grand aïeul, palais dont j'avais rencontré le dallage en u n 
autre point. Mes pressentiments ne me trompèrent pas : les 
fondations de la porte étaient établies sur les ruines de murs 
anciens remontant à l'époque de Darius. A dater de ce jour lotis 
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mes efforts se portèrent ei ce point. Près de trois mois furent 
employés par M me Diowlafoy à suivie la piste si heureusement 
découverte et h extraire la frise des .IrcAers que Ton va pouvoir 
admirer* sous prude mois* dans les galeries du Louvre. 

Les travaux ultérieurs, sans être couronnés du même succès, 
ont eu néanmoins d'heureux résultat*. Ms m’ont donné en grau* 
■leur et en position les constructions qui enseignai eut. au temps 
des Achémémdes. FAp&rfftua d r Art as erré* : grand escalier, 
escaliers secondaires, chemins d'accès, portes, fortifications, 
postes ou casernes de* gardes royaux* 

En 1885, j'arrîvaî pour la première fois à Suse, après les pluies 
d hiver. One végétation herbacée d une luxuriance merveilleuse 
couvrait Le tumulus. Peu de semaines plus Lard* la prairie se 
transformait en un taillis épineux pénétrahie aux seuls sangliers. 
Tout autre était L’aspect du sol quand nous échappâmes aux mains 
du cheikh Meuocbel, Les rayons du soleil élamite avaient brûlé 
les herbes, incendié les taillis, le tumukis était net et propre. 
G*était le cas de procéder 1 une nouvelle visita des crevasses, 
f ne trentaine d'ouvriers choisis au nombre des plus intelligents 
furent employés k ces travaux de recherches et LeaLèrent de 
trouver, an milieu deséboulis dé l 'enceinte fortifiée, la porte dont* 
1 année passée, j’avais soupçonné lexistence* 

L'examen attentif des crevasses ne fut pas infructueux. De* 
fragments de colonnes et déthapHeaux roulés pèle-méle an fond 
d'un ravin, une inscription cunéiforme et des briques émail¬ 
lées furent des indices précieux du voisinage de l'ouvrage dont 
là découverte avait été si longtemps et si vainement poursuite. 
A moins de cinquante mètres de l’épigraphe, gisaient en effet les 
derniers débris de i'une des grandes baies de renceiiUv cl ami te. 
A la même époque* le déblaiement des crevasses voisines de la 
porte me lit reconnaître dans la si ratification des terres certains 
caractères dont la constance devait frapper tout constructeur. Jv 
n'eus garde de les négliger et je pus à leur aide faire suivre et 
mettre à nu en douze semaines Je parement interne de l'un des 
mur* d'enceinte. Travail ingrat et absorbant* bien qu'utilisant 
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peu d'ouvriers, mais d'un intérêt tou*les jours [dus considérable, 
car il me livrait par lambeaux tous les secrcls de la fortification 
élamiie. Ues recherches, et le déblaiement complet d'un temple 
achéménide ont pris fin dans [es premiers jours d*avril, cest-à- 
dire il la limite extrême que la légation do Franci' T d’accord avec 
le gouvernement persan, avait assignée au séjour des membres 
de la mission dans lo voisinage du tombeau de Daniel. 

Tous les travaux de fouille peuvent se diviser en quatre temps 
bien distincts : 

Chercher. — C'est la période des angoisses, des problèmes à 
résoudre, des découragements. 

Découvrir, — Une des joies les plus franches qu'il soit donné 
de ressentir. 

Emballer. -— Exercice d'autant plus fastidieux qu'il exige une 
su rveï i lan ce pe rsévérant e * 

Transporter. — D faut pendant trois mois s'êLre trouvé face à 
face de sept à huit morceaux de pierre pesant chacun de deux 
mille cinq cents à trois mille kilos, dans un désert sans roule, 
coupé de marais, traversé de fondrières et de ruisseaux profonds 
ni navigables, ni flottables, dans un pays oit de s chaleurs torrides 
succèdent sans transition ;ï des pluies torrentielles, pour bien 
comprendre les difficultés tenues en réserve par ce dernier temps 
de Tcpération. 

L'extraetîon des taureaux du fond des tranchées où ils gisaient 
et leur emballage ne présentaient pas en effet de difficultés sé¬ 
rieuses. Les forêts de la Karkha fournissaient des bois noueux, 
huit ouvriers persans les sciaient de long, uotre charpentier les 
assemblait. LrAre a la chèvre, aux crics et il une équipe de Diz- 
foulL que nous avions fini par dresser, on remuait sans grands 
risques les plus gros quartiers de pierre. Aussi bien, à pari quel¬ 
ques doigts écrasés, mais bien soignés et rapidement guéris, par¬ 
vînt-on à mettre dans leurs caisses, les deux têtes et les flancs du 
taureau cubant séparément de T“,250 à i"%3G0. 

Restait, après avoir emballé les taureaux, à les faire parvenir 
au port d'embarquement. J'avais amené de Franco nue prolonge 
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du génie capable dô porter de quatre à cinq mille kilos. J'estimai* 
ii quinze tonnes le poids dos pierres découvertes, à quatre mitl© 
kil os la charge à rue lire hui - In prolonge, J espéra a priver ii Su^e 
a la fin de novembre et terminer mes transports avant le retour 
de la saison des pluies. Je complais aussi pouvoir atteler à ma 
charrelLe les rie-vaux de l'artillerie persane dont uuo batterie est 
parfois en garnison à Oîïibïil et, dans ces conditions, atteindre 
en quinze jours A iras où jo pensais embarquer mes pierres sur 
le Kamun T ù destination de Mohamcrèh, sur le ChaL-el-Àrab, 

En additionnant mes projet* et me* espérances, le transport 
de S use h Awas îles fragments du crhapiteau bicéphale devait 
absorber deux mois. deux mois et demi an pins. Mais Z» ÎU- 
S ni Lan, en s'opposant d'abord au retour en Perse de la mission. 

puis en lui fermant I entrée de la Susiane,. fit perdre les deux 

meilleurs mois tU l'année. Mozaifer-el- M+dk, le gouv«Tmuir de 
la province, en répondant par un refus net et sec à ma demande 
de chevaux, de harnais et de conducteur*, coupa les dernières 
blanches que ] avais cru pouvoir saisir* 

Je lis coudre des harnais par tes cordonnier* de Dizfoul et j’es¬ 
sayai de me procurer des chevaux, le 1 chah, ou plutôt ses mini s Ires 
nous avaient vu revenir en Perse avec La plus vive contrariété. 
Forcé* de capituler devant l'altitude très ferme de la France, ïo 
gouvernement de Téhéran s'était proposé de tirer des Faranguis 
une vengeance bien orientale eu les forçant b abandonner, à Sti*e T 
le produit de leurs fouilles. Mozaiïer-el-Molk lit dont? défendre 
aux muletiers comme an* chameliers de me louer leurs bête* 
de charge. Le procédé, aussi simple que pratique, eut un plein 
sucrés. Si I on ajoute, au* obstacles que nous créait le gouver¬ 
neur de kSiistane, la répulsion des DizfouUens fisc faire les 
romplices du l'enlèvement des talismans protecteurs, et Vkar- 
rcur professée en Orient pour des travaux inconnu* et, par con¬ 
séquent, pour dos transports sur charrettes, objets innommés 
eu langue persane depuis le règne des derniers Achémcnïdes, 
no se fera a pein»' idée lies difficultés de la situation* Quant 
à en appeler à notre légation ou ù Paris, je l'ai expliqué Eau der~ 
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nier* il u y fallait pas songer-Tontc» meslelLPH étaient Inès, ou- 
vertes cL après examen* transmises ou détruites au gré de Mozaf- 
tor-el-Moik : dans les meilleures conditions elles me U oient en- 
npre un long ninUavant de parvenir k Téhéran, et qnuï»nto-cinq 
jinirü avant d'atteindre Paris. 

Si TOrienL resté la terre classique du mauvais vouloir, des pré¬ 
jugés et de l'apathie, il u, sur tous les autres pays, un avantage 
inestimable. Sa Majesté Paul nu Son Altesse Fifom y régnent 
en souverains maîtres. Duo* un terrain très large limité par la 
jalousie et les. dogmes religieux, consciences cl choses sont a 
vendre à des prix souvent modérés. Ce fui 'Inné k un levier 
d'argent, plus puissant pie celui d 1 Aidimicik', que je demandai 
secours. Je ne soulevai pas le monde* jenen avais pas Ica moyens r 
mais je soulageai de quelques scrupule s arriérés et hors d'âge 
des consciences ouvertes au progrès, l’n mir/a du gouverneur 
fut engagé en qualité de chef de l'escorte des Voilures, et je lis 
d’un sejil authentique un maître charretier. Les autorités civiles 
et religieuses devenaient nus complices cl toutes les objections 
I Lt’écsdes défenses faites par le roi ou de la sainte té des talismans, 
tombaient dVdle.vmèmes, L’eûl-il voulu, que le gouverneur neùt 
pas osé priver un scïd d‘un gros bénéfice et se créer d irrécond- 
Jiailles ennemis dans la caste religieuse. Je jugea] bon néanmoins, 
afin d'éviter tout malentendu, do répandre jusque sur les tapis 
officiels une pluie de promesses bienfaisante. Notre gouverne- 
ment* je l'espère* leur donnera un caractère de sérieuse réalité. 

Les bêtes de trait arrivèrent. Nous le cou si atomes bientôt, elles 
étaient pins récalcitrantes que les hommes; le turban bleu du pro¬ 
phète échouait devant rcnlêtcmcnt de vulgaires quadrupèdes. Les 
mulets capitulèrent cependant et* à condition que l'on conduisit 
devant eux une jument du leur choix, ils consentirent à traîner 
la charrette vide. On attela deux hôtes, puis quatre, puis six, puis 
huit, enfin, on chargea la eh tir relie de quatre caisses, pesant en¬ 
semble quatre mille kilos. Le sol, détrempé par île longues pluies, 
se Laissail pénétrer, bêtes et gens étaient novices, et cependant il 
fallait à tout prix diriger vers la mer un premier convoi. Les huit 
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mulots et le» trente hommes chargés de préparer ta roule devant 
les véhicules s'attelèrent en vain : la prolonge resta immobile. 
J'enlevai une, deux cuisses sau* résultat. De guerre lasse, je 
fis ôter la troisième. Quand il y eut sur la voiture un seul col U 
pesant 'quinze cents kilos environ, la machine à quatre roue 
s'ébranla enfin et parcourut en huit heures près d'un kilomètre. 
Le résultat était satisfaisant. Le jour où la terre serait plus 
sèche, les animaux et les hommes un dus épuisés et pins habiles, 
du pouvait espérer franchir en deux semaines les deux cents 
kilomètre* qui séparent Àwas du tumbeau de Daniel, 

Sur ces entrefaites, les feuilles de l’ApadAna fournirent de nou¬ 
velles richesses. Il ne m'était pas possible d'abandonner, après 
les avoir amenés au jour, une superbe tête de taureau et des frag¬ 
ments île volute du plus beau travail. Ces nouveaux fragments 
pesaient 10*000 kilos; 10,000 et 15,000 Tu ni 25,000 ; le quotient 
de 25,000 par 1,500 est 10. C'était doue seize voyages à prévoir 
et à raison d’un voyage par quinzaine, huit mois h consacrer au 
transport des chapiteaux. Et nous devions quitter ïsuse le 1" avril 
au plus tard, comme ne manquait pas de me le rappeler chaque 
mois notre chargé d'affaires à Téhéran, et comme nous y aurait 
contraint la chaleur suffocante de l'été. Faute de cette reconi- 
m tu i dm i ou mou sue Me. 

J'eus alors la pensée de faire monter par notre charpentier un 
chariot à deux mues entièrement en hoïs et semblable à ceux que 
je me rappelais avoir vu circuler sur les mauvaises route» du 
nord de l’Espagne. li en exécuta un premier, à litre d'essai, puis 
j'ajoutai une troisième roue dans Taxe de la Üèctle. Ce nouveau 
modèle de voilure marcha à souhait. Deux autres véhicules ut 
une cinquième paire de harnais ayant été eu ru mandé s sans délai, 
j'eus enfin la satisfaction de diriger sur Àwas un premier convoi 
emportent cinq milic kilos de pierres. II. Houssay forcé, à la 
dernière heure, de prendre la place de M. Babiu, se tira, El soit 
honneur, de In tâche qui lui incombait. Le premier voyage fut 
long et pénible ; il fallut traverser n gué ie Chaour, large ruis¬ 
seau au milieu duquel disparaissaient les charrettes et les caisses. 
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se jeter faute Je meilleurs chemins, dans des marécages, combler 
des ravins, écrêter des arêtes rocheuses; mats, gens» bêles et 
matériel revinrent intact* CéUitL un grand pas de fait. 

Le premier voyage Je charnelle s’est effectué du V 1 nu J a mars. 
Une inondation du Karoun, survenue peu de jours après le retour 
ii Susf de M. Lluussay, me contraignit h reparler sur PAb-Diifoul, 
rivière torrentueuse, le point d'embarquement. Le trajet h par¬ 
courir on voiture se trouvait ainsi raccourci, tandis qu'au nouvel 
inconnu .s’itil réduisait au travers de mes prévision* : se rtmeon- 
Ireraît-il des bateliers assez hardis pour remonter les rapides de 
rAb-Diïfoid? 

Dès que je me fus assuré de la possibilité de charrier les plus 
lourdes pierres au nouveau point d'embarquement, je quittai 
Sii^eà la tête d'un convoi de trente mulets, faisant suite à une 
caravane de quarante-trois chameaux. 

Diverses causes nie forçaient à ms rendra à Bassorah. D’abord 
l’arrivée en rade de Bouchyr du navire le Sa né, i|ue M. Je ministre 
de la marine voulait bien mettre à la disposîliuu J<> la mission, 
en second lieu, le manque d'argent, nos dernières ressources 
ayant été épuisées en achats imprévus de consciences et de har¬ 
nais, et surtout la nécoBsité de me procurer des bateaux à expé¬ 
dier sur rAb-Disfoul. 

De toutes les routes, la seule qui fût courte ut qui évitât l inon- 
dation du Karoun était, me disait-on, infestée du bandits, Ma 
femme et moi eûmes tout le lûïsirde reconnaître la vérité de celle 
information. Huit jours durant, nous fûmes inquiétés par les 
nomades internationaux, campés à cheval sur les frontières Uireo- 
perses. Néanmoins, la crainte inspirée aux Arabes par les 
membres de la mission, noire réputation bien établie de sorciers 
et une surveillance! incessante, anus permirent d'atteindre sans 
accidents, mois rendus de fatigue. Je village de Mort mer, situé 
sur le Kuru-un, Là, nous primes un küchti (bateau calfaté avec 
du bitume j ou furent chargées toutes les caisses, et nous descen¬ 
dîmes en trois jours à Moh&merèh, chez Je cheikh MozeLKhm, 
Un épisode entre nulle de notre dernier voyage en caravane. 
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Un ic/iarvailar (propriétaire de bêtes de somme), forcé d’aban¬ 
donner ses bêtes, se jette derrière un buisson et échappe un ins¬ 
tant à mes regards. Il est aussitôt saisi par les nomades, roué de 
coups, dépouillé de ses vêlements et de ses outils ; tel est l’effroi 
du malheureux qu’il n’ose pas appeler au secours. Le muletier, 
il son retour nu milieu de nous, avait une mine si déconfite et si 
pileuse que nous nous retournâmes, ma femme et moi et, sans 
quitter la caravane, envoyâmes quelques balles dans la direction 
présumée des voleurs. De petits panaches de fumée couronnèrent 
les hautes herbes de la plaine; tout compte fait, vingt-six coups 
de fusils répondirent à notre salut. 

Si nous avions commis l’imprudence de nous lancer à la pour¬ 
suite des brigands, nous ne les aurions pas rejoints et leurs 
camarades, profitant de notre absence, auraient déchargé les bêles 
de somme et volé ânes, chameaux et mulets. Huant à nos caisses, 
elles eussent été ouvertes et leur précieux contenu, dispersé ou 
brisé au gré de la sauvage fantaisie des nomades. 

De Mohamerèh à fiassorah, il y a six heures de belem (petite 
barque à rame). En arrivant dans celte dernière ville, j'appris par 
une dépêche du commandant Juge que lacahiison du Sorte ne lui 
permettait pas de conduire son navire au delà de la barre de 
Fau, située à l’entrée du Chal-el-Arob. Force me fut de nu* priver 
des utiles auxiliaires que m’auraieul fournis l’état-major et l’équi¬ 
page et de recourir aux moyens mis à ma disposition par l’indus¬ 
trie locale. 11 ne fallait pas songer à envoyer sur l’Ab-Dixfoul les 
gros bateaux fluviaux connus sous le nom de Kac/itis. Le cou¬ 
rant de la rivière, qui atteint parfois douze nœuds, les forêls qui 
bordent les berges, sont des obstacles insurmontables à la naviga- 
lion. Mon dernier espoir reposait sur de longs canots semblables 
aux gondoles vénitiennes, faciles à manier soit à la cordelle, soit 
à la perche, espoir bien ténu, car je pressentais combien il serait 
difficile d amener des bateliers à se lancer sur une rivière torren¬ 
tueuse que n’avait encore violée aucune embarcation. J'aurais 
peut-être échoué si le cheikh Mozel-Khau, la providence de la mis¬ 
sion, n avait ordonné à six helerns de me suivre partout où je leur 
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commanderais de se rendre- Vingt et un jours furent employés à 
faire remonter les embarcations. Les huit derniers, les canuts, 
malgré 1rs efforts hI. leur équipage, composé de dix-huit nègres 
vigoureux, rj'avançaiimt pas rte six kilomètres par vingt-quai le 
Ju:uri-s. J-] t l 13n, li s pierres sont chargées, lu IkiLülle reprend le 
rK eu il il de Moliamerèli, elle ^'arrête un jour à Awus et arrive le 
lït mai sur le f.tuiL-el- A mil. Le succès était complet, mais II avait 
été chèrement acheté. 

Depuis le |*î n,iil, le thermomètre cou lie ni de iilteîguüil h 
I ombra île U* u la - ceuligruès ; dans les derniers jours, il 
s‘était élevé à ÜH La température extérieure variait de Ho" h 72". 
l'piur être certains que les embarcations envoyées sur LÀ b-Diz- 
Ljul ne se déroberaient pas et alLein il raient le point où aviiienl 
été déposées les pierres, ma femme et moi avions dft, malgré 
relie chaleur, remonter jusqu à Awas, Pendant sept jours, nous 
fûmes exposés sans abri aux ardeurs d’un soleil que ne tempé¬ 
rait pas la plus Jéirere luise; le huitième, vers une heure de l'a¬ 
près-midi, ma femme tomba de cheval : elle venait d'être frappée 
va plein désert d'un coup de c/mleur. La unit venue, elle reprit 
ci m naissance; j’en profilai pour la remettre eu selle cl la conduire 
jusques ù Awas où, pendant plus d'une semaine, elle me donna 
li s plus vives inquiétudes. Peu de jours après, 81. llaEdii. déjà 
soulîrujit d’une dysenterie rebelle, était terrassé par le soleil eu 
mémo temps que notre maîLre charpentier, M. Iloussuy, trem- 
Mail la lièvre it ne pouvoir se soutenir, T'Oi^. trois étaient d 
gravement atteints que, maigre les soins empressé* qu’ils mit 
reçus à bord du Sanr, ils sont encore II es faillies et resteront 
Eongl e m ps a n é ni iés, 

Jamais, en contemplant dans les galeries du Louvre le chapi¬ 
teau bicéphale de l’Apûdûna sushii, le public ne se fera une 
idée de ré que le transport de ces moindres de pierre a coûté 
d’inquiétudes, delîorU H de souUraîn es aux membres de la 
mission. 

Les ûrruans donnaient un gouvernement la faculté de prend te 
pu-session de la moitié de» objets découverts dan» les fouille». 
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mais la seconde moitié revenait de plein droit a la IVrar, Je 
n aurais pas considéré nia mission comirii bien remplie ■*i je 
navals pu obtenir en faveur de la France, l'abandon de la part 
que s'était attribuée le souverain de llnm. Au début. Les négo¬ 
ciations forent laborieuses. Les autorités locales me contestaient 
même le droit d'emporter quoi que ce fût. J'employai tour h tour 
l'intimidation, la persuasion et les promesses, el f après quatre 
mois d'un travail .opiniâtre, je gagnai ma cause. Les mêmes fonc¬ 
tionnaires qui avaient entravé avec un soin sî jaloux le départ des 
premiers convois Remployèrent de la meilleure grftee à faciliter' 
les derniers transports. Je ne lardai pas ii apprendre la raison de 
ce revirement. Le roi me chargeait d'offrir au Musée du Louvre 
Ions les objets qu’il était en droit de revendiquer. Le cadeau est 
princier et fait le plus grand honneur a son auteur, Que l'on 
compare les procédés du sultan à la conduite du chah et l'on 
appréciera toute lu générosité et toute La délicatesse du souve¬ 
rain de la Perse. 

Après avoir fourni sur la marche des travaux des indications 
d im ordre général, je donnerai une description sommaire des 
objets découverts. Je m’occuperai tout d'abord des archers 
royaux. 

Les premiers matériaux extraits des tranchées, au fond des¬ 
quelles dormaient depuis vingt-quatre siècles les gardes de Da¬ 
rius, me frappèrent par la beauté do l'émail et la consistance de 
la pâle. 

Ils ifaJTeoLaictU plu» comme les briques des lions une forme 
do parallélépipède. L'étaient dos dalles carrées faites d’uu béton 
ayant toute la blancheur du plâtre et la dureté de la pierre. Le 
sujet peint sur la tranche et traité avec un soin précieux lut 
d'abord difficile à recomposer. Les briques cependant affluaient 
en grand nombre. Un jour, on m apporta une m&îti, le lende¬ 
main un pied chaussé d’uu brodequin d'or. En in’aidanL de lu 
continuité du sujet et de la découpe des matériaux, je monial» les 
pieds, les chevilles, les jambes, la jupe, puis le corps, le bras. 
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J’épaule el la télé iiun archer. Un premier fragment de bifl-reliof 
appartenait a uno procession de guerriers.. 

Les suidai* sont représentées de profil el en marche. Sur leurs 
épaules reposent nu arc et un immense run|uois f üs tiennent 
en mains une javeline qu’ils portent comme nos soldais le 
Fusil dans le mouvement : Prêsru/rz armes. Le Luis de la jave¬ 
line est termine par une grenade d argent. Les uniformes faits 
d rtoiles diiféreiites sont pourtant taillés sur le même palron., 
Ils se composent d'une jupe fendue sur le cité, d une blouse ou 
chemise courte .1 larges mouches serrée h la taille par une 
cein ture et d'une veste ronde fermée sur lu poitrine. Les manches 
île ce dernier vêtement, fendues du poignet au coude, laissent 
passer à travers l'ouverture les plis nombreux de la chemise. Un 
l’h'he galou borde toutes les pièce» de l'uniforme* Ces archers 
-mil couronnes d’une torsade et chaussés de boni nos à lacet. 
Autour de lettre poignets s'enroulent des bracelet» d T or, à leurs 
oreilles sont accrochés des pendant» du mémo métal* L s ajus- 

ruent est celui des tribus arabes de la Susîone et présente 
i|uehjues analogies avec b' costume médique décrit par lys 
auteur» anciens et représenté sur les bas-reliefs do Persâpolis. 

■le signalerai trois détails caractéristiques de l'uui hume el de 
1 armement des soldats susicus : la couronne posée sur les che- 
veu\, les bijoux d'orel la grenade d'argent qui termine lajavo- 
Jine. Os insignes, au dire d’Hérodote, seraient distinctifs des 
mille cavaliers el des dix nulle immortel» formant l'escorte 
particulière de» maîtres de l'Asie, Les garde» royaux, dont 
I image eai repruduite sur les h as-reliefs peraépol! tains de tout 
Jl ?'f 1 1 notamment sur le lambeau de Darius, portent une cou- 
ronue unie* d aspect métallique* au lieu delà couronne de corde, 
'■l 11 uni pas de veste* Des différences plus profondes que celles 
tenant u une légère modi (ica lion th-s coiffures ou des habits de¬ 
vaient. exister entre les archers de Susc et de Pt-rsépolis* Ceux-ci 
étaient ariens el de race blanche* ceux-là étaient noirs. Le fait 
est constant. 

Les travaux d ÉfUbropuLogie entrepris par _\1. UuussUy sur les 
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habitants actuels de la Susi&ne et la découverte très heureuse 
d’urnes funéraires contenant des squelettes bien conservés, 
montrent, d'autre part, que depuis dix-huit cents ans les carac¬ 
tères anatomiques des races noires vont en s'atténuant, mais se 
retrouvent chez tous les citadins de l’Ardbislan. Je persisterais 
donc dans l'hypothèse que j'émettais l’année dernière au sujet 
de 1 a couleur noire des anciens Êlamites et je serais tenté, pas¬ 
sant outre à des objections aujourd'hui résolues, de considérer 
le peuple susien comme une tribu isolée des plus antiques 
colons de l’Asie, ces noirs du Ilig-Yéda, ces (éthiopiens du 
levant cités par Homère et décrits avec soin par Hérodote. 

Ln ce cas, nos guerriers appartiendraient au contingent susien 
du corps des gardes royaux. Ou pourrait m'objecter que la cou¬ 
leur noire, pouvait être alfeclée à des hommes et le blanc ré¬ 
servé aux femmes, si je n’avais découvert des ligures, des mains 
cl des pieds blancs appartenant u des archers aryens. Au reste, 
ce sont là des études de longue haleine impossibles à traiter 
dans un travail sommaire. Je mo borne aujourd’hui à des énon¬ 
cés, me réservant plus tard de fournir des preuves. 

Les étoffes des uniformes sont, je l'ai dit, des plus variées. 
Il en est de jaunes d’or brodées de marguerites bleues et vertes, 
d’autres, à fond blanc, portent sur un écusson noir l’image de la 
citadelle susienne. J'avais signalé cet ornement héraldique dans 
mon précédent rapport; parfois les robes hlanches sont couvertes 
de fleurs ou d’étoiles s’enlevant sur un cercle noir. La chemise 
faite d’un lainage léger est pourpre foncé ou jaune, les chaus¬ 
sures jaunes ou bleu de ciel. La corde, formant coiffure, est tou¬ 
jours verte. Les traits des personnages sont caractéristiques des 
races hlanches, mais je n’attache guère d’importance à ce détail, 
car les artistes perses, pas plus que les assyriens, à mon avis, 
n’ont jamais tenté de reproduire les profils exacts de leurs 
modèles. Le nez, légèrement busqué, surmonte des lèvres 
minces liserées de carmin. La Iwirbe est bouclée et relativement 
courte, les cheveux, contrairement à l’usage perse, ne sont 
frisés qu’à leur extrémité. 
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Au point de vue de I exécution je signalerai le modulé et le 
dessin parfaits dos personnages et, dans les vêtements des guer¬ 
riers. les grands tuyaux des manches et les plis collés des jupes, 
truand les sculpteurs grecs s’avisèrent de détacher du corps 
humain les draperies qui, jusqu’à eux, semblaient y adhérer, ils 
agirent exactement comme nous voyons procéder les modeleurs 
perses. Cette analogie n’est pas fortuite étant donné que l'art 
de Persépolis et de Suse est né au lendemain de l’entrée des 
années iraniennes en Ionie et en Ilellade ; mais elle est des plus 
instmotives, car les formules empruntées à l’étranger par les 
Achéuiénides se iigèrent dans des moules hiératiques le jour où 
elles furent acquises à l'art national. 

Le Cyrus de Mecbhed-Mourg&b est encore de tradition assy¬ 
rienne, les lias-reliefs de Darius sont grécisants; il faudrait donc 
pincer aux environs de l’an 510 avant notre ère le moment où 
le* tirées, reniant leurs premiers maîtres, habillèrent eu étoffes 
dessinant de longs tuyaux on de vêtements à plis mouillés les 
statues sorties de leurs mains. 

Les gardes, disposés en groupes de cinq, occupent des 
pilastres séparés par de profondes rainures. Haut et bas du 
tableau règne une frise semblable à celle des lions. Toutefois, 
les inscriptions cunéiformes, au lieu d’être placées au-dessous du 
bas-relief, sont comprises entre les personnages. Lescréneaux ne 
se détachent pas non plus sur le ciel, mais sur un fond blanc 
émaillé et uni. Quant an mur de soutien, il était couvert d’un stuc 
gris, dur et poli comme un marbre et non de la mosaïque blanche 
et rose employée dans les revêtements du pylône. De tous ces 
caractères et de la merveilleuse conservation des émaux, je dé¬ 
duis que les archers étaient préservés des atteintes directes de 
l’atmosphère. A mon avis, ils se déployaient au haut et sur les 
faces des murs de l’ApadAna garanties par les colonnades. 

En outre des faïences, les fouilles du palais de Darius ont 
fourni, en grand nombre, des fragments de sculpture d’un carac¬ 
tère très particulier. Les briques ne sont ni peintes, ni émaillées, 
les formes ont perdu tout caractère conventionnel et l'ensemble 
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ilu bas-relbd est ni nlelé avec une science et une hnhiloi^ dont 
Lin retrouverait peu d’exemples chez les prédééesseors des Grecs. 
Les sujets traités en terre cuite son! bien connus des assyrio- 
torons; ils sont t*'us empruntés à la faune fantastique de la 
Chaldée» Entre autres monstres, j'ai remanié un lion ailé ami- 
bogue h la hèle fauve reproduite sur les bas-reliefs persépolî- 
tains et un taureau de profil, coiffé néanmoins, de deux cornes 
divergentes, Les bêtes étaient comprises entre des frises cou¬ 
vertes d'un texte cunéiforme gravé sur la tranche des briques» 
J’ai recueilli un grand nombre de res matériaux; épigraphiques ; 
quelques inscriptions sont en langui? perse ; les antres, écrites en 
tarai- lêres cunéiformes cursifs se rapportent à des textes sua ion s. 
r.eux-Jâ accompagnaient les lions et les taureaux des palais de 
Darius : ceux-ci des bas-reliefs étamite* aujourd'hui disparus. 
Les monstres, j’ai tmiL lieu de le croire, n’entraient pas dans 
In décoration des palais, maïs, comme les taureaux iindrrué- 
ploies, gardaient plutôt les grandes baies et tes vestibules des 
enceintes de la cité royale. Les dernières recherches effectuées 
dans le luumlus achéménidu ont Fait découvrir le modèle émaillé 
de ces mêmes animaux; bien que fort mutilé, il a tout de même 
une importance capitale, car ces derniers taureaux ailés, te fait 
est certain, faisaient partie do la décoration d'une porte inté¬ 
rieure de la fortification. 

L iimée passée, j‘avais été forcé d’interrompre les fouilles de 
lÀpadftna au moment du pèlerinage. Soixante ouvriers ont été 
occupés, pcndanl Emile la durée de cette campagne, à reprendre 
et à terminer le déblaiement de la salle du Irène des mon arque s 
achéménides* J avais en vue, en poursuivant ce travail, de re- 
cîierrhiT ries frasmi-nla do la décoration intérieure du puïai* et 
un chapiteau bicéphale digne de figurer dans nos collections* 

Les fragments de chapiteaux sont très peu nombreux et d'uno 
valeur artistique inégale* Les uns sont taillés avec un soin 
précieux par des maîtres habiles, les autres sont mal tracés et 
plus mal exécutés encore, le modelé est obtenu par des gravures 
eu creii\ dont l'effet est maigre et des plus médiocres- Des rïîffé- 
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mices aussi profondes nu peuvent être imputées seulement it 
l’habileté plus ou moine grande des ornemanistes. Ces défauts 
sont caractéristiques d'une basse époque, i!s en portent toutes 
tes traces. Aussi bien attribuerais-je les beaux fragments des 
chapiteaux aux parties conservées du palais de Darius et les 
médiocres au régne il’Artaxencès Mnémon, anus lequel s’accen¬ 
tua la décadence de la Perse, Grâce à lé tend ne donnée aux 
Fouilles du palais, j'ai pu retrouver un chapiteau appartenant eu 
entier à la belle période de Tari acbëmémde. Le chapiteau bicé¬ 
phale, long de i" .10, haut de i* ? 80 t sera porté sur son pilastre 
décoré de seize volutes. Des deux campanules placées au-dessous 
îles volutes, il ne restait que de menus monceaux mal composés 
et mal taillés. Je les ai laissés sur place. Je n’ai pu résister nean¬ 
moins à la tentation d’emporter le couronnement d’une base de 
( ordre extérieur dont les ligues charmantes m'avaient séduit et 
de mouler le socle entier de la colonne. 

Los fouilles de rVpadâna m'ont encore fourni des pierres sculp¬ 
tées dont je suis resté longtemps sans m’expliquer U provenance. 
( Vêtait des fragments de bandeaux composés do listels courbes 
séparés par des chapelets d’oves et des baguettes cannelées, 

La découverte d'ornements affectant celte même forme dans 
le voisinage de la graude porte de l’enceinte extérieure et la res¬ 
semblance des bandeaux soBÎens avec les cadres et les linteaux 
dos portes grecques de style ionique m’nnl fait supposer que 
j'étais en présence de pierres provenant des portes du palais. 
En ce cas, la décoration do l'Apadftua digérerait légèrement de 
celle des palais ptrsêpolitains, tout en restant do style achénié- 
nïde. Aux trois listels plats des ouvertures du Takhle-Djernchiii 
serait substituée une décoration d’un caractère plus varié et 
d'un aspect plus grécisant. 

La position et l'emprise des murs de la salle du trône étaient 
dessinés par P interruption des dallages des galeries et de ta 
pièce centrale. Ce point de fait, mis en lumière par les Fouillés, 
était intéressant à constater en ce qu'il répondait à une 
lion posée et mal résolue par la mission anglaise. Bien qu on 
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[i il l admettre, étant connues L histoire cl les origines aIo l’art 
perse, que les colonnades place es au-devant de* palais fussent 
mUimmipuea brutalement et ne vinssent pas buter sur des culées 
bAties en prolongement des murs ifettcetnle, il était utile, abus 
sur ton) qu'on avait pu le nier, do montrer que bt salle du Irène 
était formée sur ses quatre faces. Le sous-dallage était composé 
d'une double assise de carreaux on briques posés an mortier 
sur un lit de gravier de près de deux mètres d'épaisseur. 
Au-dessus de ta couche de fondation régnait un dernier dal~ 
loge, tl était en marbre, si on s’en rapporte a la nature des 
matériaux découverts et aux affirmations des auteurs anciens. 

Je ne parlerai plus dos revêtements eu fan-ure des pylônes et 
des murs d'escaliers, bien que j'en ai découvert celle armée 
de nombreux et de beaux fragments ; je signalerai seulement 
les émaux exécutés non plus sur béton, mais sur brique cuite l 
Us sont rares et fort maltraités par le temps. Combien on te 
regrette en admirant lu délicatesse de [ours Ions et le Pmi de 
leur exécution 3 Je suppose que W défaut d'adhérence île J email 
sur la brique, cause première de la détérioration très ancienne 
de ces faïences et des revêtements babyloniens^ firent aban¬ 
donner la terre cuite au profit du béton dès le règne de Darius, 
Les brique» émaillées appartiennent en effet aux strates aebé- 
ménïdes tes phi» anciennes. 

Les tranchées ouvertes par la commission anglaise et par la 
mission française ne devaient pas avoir pmir unique résultat 
d amener an jour des spécimens de tarf antique de la Perse. 
Elles devaient faire connaître les dispositions de ce s salles du 
Irène qui virent déliter pendant plus de deux siècles les députés 
de tous les Liais de la Grèce. 

U in de bien préciser l’élal de b question e) la part qui revient 
dans cette iciivre à chacun des explorateurs, je résumerai tout 
d T abonl l'histoire des découvertes. 

Eu 1853, fa commission anglaise déblaie uni- partie de l'Apa- 
djinn, lelève la position des colonnes, copie leurs inscription», 
mais ne lire pas de déductions exactes de ses travaux. 
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E:i ISR5 1 je découvre 1rs pylônes rnix IÎYhh et les revfHrmeuts 
émaillés du grand escalier, 

Kri tfifilï, le* fouilles sont reprises sur le iumulus schémé- 
nidfl. Klle* mettent sucoessîvement à jour deux entrées île la 
fornication, le grand escalier d’hnnarur, un escalier secondaire 
et les murs de Lu sut le du In me Je termine lu campagne eu 
faisant suivre et mettre â nu les parements intérieurs des 
remparts et mi m'assurant que les deux espaces compris outre 
[ escalier et les pylônes, d’une part, et le» pylônes et 3'Apu- 
drtiiu T &fiiil fibres do cous truc Lion. 

À part les dispositions de détails et les distributions inté’ 
rieures des casernements installés, comme je l'expliquerai plus 
tard, entre les deux lignes de défense du palais, on peut donc 
reconstituer l'ensemble des édifices qui, au temps d’Àrtaxercès, 
rouvraient le Uimuliis achêmênîdû» 

Les eonslTOCtions royales s'élevaient sur une plate-forme à peu 
près rec Lut gui air o haute de 17 à 18 mètre» et en Franche saillie 
Sur lu lumutus élamiïe. Rites étaient entourées de hautes forlifica- 
tions sur les deux faces est et ouest. La crête des défenses nord, 
était arrange au niveau de la plaie-forme du palais : grâce à celle 
disposition, le souverain embrassait, du seuil de sa demeure, la 
chaîne entière des monta Ihkhtyarb, lu plaine et la ville de Snse. 
La face sud de la plate-forme de fÀpadlna formait no de» côtés de 
la place d’armes comprise entre la citadelle cl le lumulus élamïle. 

La grande entrée de celle place d’arme» ëlail, à très peu près, 
située dans l’axe rie In sallo du trône, h l’est et nu pied des murs 
de la citadelle. 

Sans s'occuper ries nous! niellons latéral» toutes antérieures è 
Darius. loti franchit celle porte et l'on se dirige vers le palais 
d ArU-terxès, Devant Je visiteur se dressait un escalier géant, 11 
occupait le cent re de la face sud de In plate-forme achéménïde et 
* tifqiuyailà ses extrémités latérales sur deux tours rattachées aux 
fortifications. Comme roarâtier dtt Takhlè-Djemcîdd, il st* com¬ 
posait de quai re volées groupées eu deux systèmes de rampes.Les 
mains courantes crénelées étaient tapissées de ces merveilleuses 
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faillirr-s dont j'ai donné un spécimen dans mon dernier rapport. 

Ou gravissait les rampes assez douces {leur pente est de Q*,25 
par mètre) pour être montées à cheval et on atteignait lnrour exté^ 
n eu ru limitée à lest et h l'ouest par tes remparts. Des portiques 
hvpoMylr'S décorés d'animaux fantastiques occupaient le milieu 
des ailes; faisant face à l'escalier, s'ouvrait une large baie com- 
prise entre deux massifs semblables au* pylônes du portique Yi- 
ladayou de PersépoJis. Les pylônes su si en s étaient revêtus d'une 
mosaïque blanche et rosi’ et surmontés de celle magnifique 
procession de lions dont on pourra bien tut apprécier toute la 
splendeur. Bien avant de franchir le soniJ de la deuxième cour, 
on apercevait la façade antérieure de la salle du trône, ornée des 
sept grandes portes de pierre dont j’ai retrouvé les ruines. 

L'Àpadôna était isolé de toutes tes constructions environnantes 
nu sud par la cour intérieure; au nord, h Test et à l'ouest» par 
un fossé large de vingt-deux mètres au fond duquel circulaient, 
sur une chaussée établie en rampe douce, les chars royaux qui. 
de la plaine, montaient au palais. 

À l’est, en regardant la salle du trône, existait un nouveau 
portique. Il commandait l'entrée d'un escalier secondaire et la 
route tracée sur les remparts a l'usage du roi, quand le monarque 
se rendait du harem, situé sur le I un juins èl ami le, à ses apparte¬ 
ments officiels, Lus dispositions du plan exigeraient qu'iî y eut, 
sur la gauche» uu troisième escalier, .le fai cherché en vain ; sa 
destruction est complète* Un retrouve néanmoins k Foueal de 
rÀpadftna le# traces des su b #1 raclions d’un portique symétrique 
du portique de l’est. 

Les trois colonnades du palais et leurs ordres bicéphales échap¬ 
paient aux regarda des visiteurs, à moins qu'ils ne les aperçussent 
à travers les larges baies placées à leurs extrémités, D'ailleurs, 
on avait tout le temps d’en admirer l’élégance et la majesté avant 
de pénétrer dans l'enceinte royale» puisque la salle du trône 
dominait de toute sa hauteur les fortification# du nord. Comme 
au temps de Darius, les parois des portiques hypoalytes devaient 
être ornés de théories de guerriers el de ces interminables in&- 
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rriplton* destinées à raconter la gloire myule aux générations 
futures. Je ne pourrais affirmer ce fait, n’ayant pas été assez 
heureux pour en trouver la preuve dans les fouilles du palais le 
plus récent* mais le* architecte a d'Àrtaierxfes, j'en ai Ea convic¬ 
tion, n*avaîenl pas l'audace de s'écarter des tradition* consacrées 
par les. fruvres de leurs prédécesseurs. 

L'isolement des colonnades* leur exposition exceptionnelle, 
leur ornemental!an brillante, semblent indiquer que le roi s'était 
réserva l’usage exclusif de cette partie de ses palais* De toutes 
les prérogatives attachées à la souveraine puissance, c était peut* 
être une des plus enviables* car on ne saurait rêver H'au spec- 
tarie comparable k celui qui se démnlait devant les yeux du 
souverain, quand il contemplait du haut de son Irène la Suriaitè 
écrasée à «es pieds. 

Telle était* dans ses grandes lignes* la demeure officielle d un 
fihchny&rhit/a que venaient encore embellir des pièces d’eau, des 
jardins fleuris et des œuvres d’art. Tel éLaît le tabernacle royal, 
le centre d'attraction des pensées cl des regards de l’Asie tout 
entière. 

Pour le monarque seul, on élevait ces immenses acropoles; 
pour le monarque seul* un construisait ces salles hypostyles 
réservées par l'Égypte ol la Grèce au culte des dieux îrnmor- 
lolfl. Pour le roi* cet escalier géant où déùlait une armée sans 
rompre les rangs* [tour le roi, ces portiques avec leurs bas- 
reliefs final Ile?, leurs plafonds de bois rares sou leu us a vingt 
mètres de hauteur par une cohorte de génies* pour le souverain, 
celle légion de serviteurs et de gardes, ces vases dor* ce* 
meuble* et ce» tapis; pour le roi* celle chaîne neigeuse, merveil¬ 
leux décor jeté par le Créateur entre PÉlum et la Perse. 

Si la simplicité du plan* la clarté des disposition»,, l'harmonie 
de t'ordonnance sont le» expressions suprême* de la beauté 
architecturale, 1 Apadkna d'Artaxerxès dut être un des plus beaux 
édifices de l'antiquité, et il le fut en etTet* car à de grondes quali¬ 
tés de style se joignait une décoration lumineuse aussi bien com¬ 
prise dans sa tonaliLé que l'architecture dans se* lignes. Quelle 
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vertu si'Crèle muinjun-l-i! aux Perses pour atteindre à la per¬ 
fection et lutter avec lus artistes de la Grèce? nu milieu favo- 
rnlile à lï^pammissenioctL de leur "énîe particulier Les arctî- 
lec tes iraniens se seraient élevés k la hauteur des m ni (res des 
iiïiivres de la Uelladc, s'ils avaient vécu» au contact d'une société 
aussi briUaate et aussi délicate que le fut dès Pungiric le peuple 
athénien, et s'ils avaient trouvé dans le monde oncien à appli¬ 
quer un art monumental qui n’avaît d autre hut que de rendre 
tangible, par un déploiement inusité do maçonnerie, la puissance 
d'un souverain* 

Alexandre sont pouvait ressusciter cette architecture souve¬ 
raine; peut-être Peût-ïl entrepris s'il eût vécu, car l’élève d'Aris¬ 
tote fui un des plus fervents admirateurs du génie décoratif de 
la Perse; niais, après la mort du conquérant, qui eut usé le revêtir 
d un ImbîL fait a la taille des colosses asiatiques? 


(A Httll'r*'.) 
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LE Tl MILLS DE KERLAN EN GOULIEN 
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La presqu'île qui s'étend de Uoiiuraione* d'un cûlè et de Pi ml— 
r,iois (le l'antre, jusqu'à tu pointe du Raz, enserrée entre Ji;s 
deux haies de R nu amenez et d'Andmrne, o&l 1res riche en hou- 
venir? archéologiques parmi lesquels ceux dr- l'occupation 
romaine sont particulièrement nombreux . 

A Dimj amenez même, si bien placé au fund tPun« rade splen¬ 
dide, encadrée de hauts coteau s, ou oJmme tous les jours 
dre vestiges de cette époque. Il ndcsl pas possible dV donner 
un coup de pioche, {L’y creuser les fondations d'une maison, sans 
rencontrer des urnes ou des tessons de poterie, des statuettes 
jrrûSHiisrrs parmi lesquelles une déesse-niere ne mesurant pas 
moins de quarante-cinq centimètres de haut, est entrée dans 
mes collections., et aussi des sépultures dans le genre de celle 
fortuitement mise a découvert l'an dernier. 

Celle-ci se composait d'un cercueil en plomb qui, immédia¬ 
tement évenlrê à coups de pioche, laissa voir un squelette 
encore recouvert de lambeaux d'étoffe tissée d'or, divers objets 
de toilette en jais et des finies en verre. Le tout, hélas, fut vile 
émietté ul h peine si quelques fragments ont pu en être recueillis* 
11 est incroyable, il Faut bien le dire, qu'au milieu d une des 
villes Iss plus visitées de noirs chère Bretagne, il M sc trouve, 
en pareil cas, personne d'assez intelligent pour arracher à ries 

1. CeUi? p^quHt, dans le pays, le nom *Ié L\fp et ses tial»iUnU celui, 
de Cupide*. 




222 


n t vu K \ roiéûlûü lyii u 


maius impies cea reste# précieux d'un passé Imutairi; demie- 
nmiËUl encore, en y creusant les fondations d'une construction 
importante, qu'on élevait au centre de la ville, on mil an jour 
quelques unies cinéraires. Elles furent déposées sur un las de 
pierres où elles relièrent assez longtemps pour q ne les ouvriers, 
fatigués de les y vnir T pussent se permettre de s'eu servir 
cornu Le ih 1 cible *\.< démolir il cmiijis île pii-nes. \ I ; l j I n ■ 11 - 
reusemeut bien longtemps encore, nous verrons de ces actes de 
vandalisme b 

Huilions Douamenez cl dicîgons-nous vers Poul-Crois en lon¬ 
geant les bords de la rade de linuaruriiex, à Iravers la commune 
de Poullan. fions trouverons, i\ trois cenls mètres, à l'est de 
Kerattirmon, adossés an sommet d’un coteau, dominant la mer, 
au fond d'un petit havre, des restes importants de constructions 
romaines, mesurant encore aujourd’hui trois mètres de liuui 
sur quinte do long. L'espace circonscrit par ces rosies porte 
dans Le pays le imm de lu Salie. 

An pied de ca cuteaii est un joli vallon* bien verdoyant, au 
fond duquel coule, au milieu do hautes fougères et d'arbustes 
toujours verts, un cl air ruisseau près duquel on voit, un peu 
purtoul, îles restes de briques et des traces apparentes de subs- 
I raclions romaines. Les habitants du village de kerniulraon 
recueillent souvent dans leurs labours fies monnaies romaines, 
qui pourraient servir à dater ces subslrucLiona. Au milieu du* 
décombres nous avons remarqué une pierre de grande dimen¬ 
sion qui semble porter encore les traces de cura clercs gravés, 
probablement une inscription. 

t. N'ütiî devons n l’uMt^Fj.'imîH de M, l'abbé Ali^mtl 3e rensri rue ment eüjhuI : 
,l Au village fia Pfamara'Ji t â Sbfl métra* à l'est de Uoimmenei, sur 3e bord d* 
3a falaise, exïlle un viaus mur eu maçonnerie romime, présentant trais itichas 
en pJeirj ci Dire, dominant de ce eiité une prairie où fou trouve ennûre tou! on 
vieui pavé on K-tuiL i’rés de ce mur des tcrowïiers ont découvert, h 0“,BÜ de 
profondeur, un squelette en parfait état de ronærvntîoh, oppartenant ft un 
sajet Agi 1 ',. Les autürea du crâne étalonl à peu près dTacèes, pluplttnt des dent» 
avaient di&pimj avant Ea mort «l leurs alvéoles étuient refermées. A ce sqosféUe 
se trouvaient associes quelques oa do cheval, quelques dents «le sanglii’r ou de 
pnm P des coquilles d'hultres* et une grande quantité de deliria de ra&es Muntett* 
dont fun perte un nom de potier, i> 
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Si, abandonnant les bords delàmer à Korajidraou, nous nous 
dirigeons sur Pont-Croix en prenant le chemin qui relie le bourg 
île Pou! Lan au village de Cocu fort, nous passe rons près de 
CaslelLicn, le pins magnifique camp fortifie que je connaisse, 
dans Parr raidissement de Quimper, avec sa double enceinte el 
ses douves profondes. 

Mais, après nous être arrêté dans l’église de Cumforl pour ) 
faire tourner La roue de lu fortune, continuons notre excursion 
et, passant au bourg de Meilars, mettons pied h terre el visitons 
le camp avec rétraneheniuals, situé sur une éminence, à quatre 
ct-nls mètres au sud-est du bourg, au-dessus du tu oui In de Les- 
voyen. Les tuiles et les fragments de poterie y abondent. 

Arrivons enfin à Ponl-Crûix; l’un de nos amis,, le plus à même 
de nous renseigner sur toute la presqu'île du Cap, nous y attend, 
C'est en compagnie de Al, l’abbé Abgral], l’habile architecte de 
tant de jolies églises, qui a bien voulu négocier t'autorisai ion 
necessaire pour l'exploration du tu mu lus ds Kerlon-cn-GouUon, 
que nous allons continuer notre excursion. 

Quittant Pont-Croix par la roule qui mène 4 Au die rue, avant 
île sortir de la commune de Puni-Croix, mettons pied à terre el 
visitons, 4 cent mètres de la grande roule, le camp situé près 
du village de Kervénénec, au nord de la route. Ce camp, au 
mml-ouest de Sugansou, ayant des douves de deux mètres» est 
traversé par l'ancienne roule d'Audierne. On y recueille do nom¬ 
breux débris de poteries, de tuiles k reborda et de verre irisé. 
Sur certains points on retrouve, 4 trente centimètres sous la 
surface du sol, un pavé en béton, el dans Tun des angles, ainsi 
que dans quelques champs voisins, ou voit les restes de subs- 
truc lion s. 

Ce camp, comme du reste la plupart des ouvrages de ce 
genre, est placé sur un point culminant J oli l'on pouvait cor¬ 
respondre avec un camp plus petit situé sur lu hauteur de 
Lanuéeu, près de Pont-Croix, et avec celui de Le s voyen près de 
Meilars. 

Après avoir quitté le camp de Lvervénénée, passons Andierne 
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naos nous y arrêter et, prenons la route qui mène à la pointe 
du ftax; arrivé sur le sommet du plateau ^jtli domine In, ville, 
quitlous-Ea et suivons à droite, un chemin menant nu moulin h 
vent du llhâtel, entre Beuzec et Gou Ken. 

Ge moulin est lotit nu bord do b voie romaine qui allait de 
Garhaiï nu village de Trnguer, l'un des point h extrêmes de la 
presqu'île du Rax. au-dessus de lu bnie des Trépassés, en Rire 
de l ile 4e Sein. 

Demandant quelques renseignements au meunier du Ghâlcd 
sur les trouvailles mieiému s qui peuvent avoir été fuites dans 
ses environs, il noos apprend que lui-même* en mettant en 
culture un petit champ confinant ;i hou moulin, c trouvé une 
urne pleine de moyens bronzes romains qui oïd été dispersés. 

baissant h? moulin à notre gauche, nous nous engageons en 
ehar à-banes sur la voie romaine qui, si elle n r esl pas très viable, 
est encore cependant praticable sur tin parcours de plusieurs 
kilomètre». Celle voie est bien connue de tous les habitants du 
pays qui l'appellent ttn-end-Mew. Au nord du bourg de Geutii n, 
à deux cents mètres avant d'arriver au moulin à vent de Goa- 
larn, nous remarquons dans une clôture à droite une lourde 
borne mîlliaire. Bien vile M. l'abbé Àbgrall et moi descendons 
lia notre char-ii-banr* pour la contourner dans loua les sens; 
mais, k noire grand désappointement f noua ne pouvons y décou* 
vrir aucune trace d'inscription, bu a-t-elle jamais eu? 

Gontiouaul à suivre le tracé de celte ancien ne voie, nous 
passons au nord-est du bourg de □« don, prés du moulin rie 
Kerh.uo, ne pouvant nous empêcher do remarquer que ces 
moulina du Chàtel, de Goalani et de Kerham août lu, aujour- 
d I uî, comme des jalons plantés le long de l'antique chemin, 

Enlin nous arrivons au \ il loge de Théolen nom breton qui 
veut dire tuiles, le village des tuiles), Cestle point extrême de 
celte voie qui allait aboutir au village dû Troguer. à partir de là 
on en perd la trace aujourd'hui. 

Eu la quittant ici nous □ avons garde cepemlant do ne pas 
pousser notre excursion jusquau village de Troguer, en passant 
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{7 U , ““ , ! il M'9»e'-<‘'-r,re 9 , l i, entre Trngner et Kyorel, oit 
(ni recueilli il y « quelque» années, une intéressante statuette 
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tl,e " « sl J " r “|" P» ïaseule qui ail it é ,. roi)véB sur 
e.mra de celte voie, à travers tu presqu'île dn Cap, A Trumer 
[■liisieurs statuettes eu brun** oui été aussi recueillies ainsi 
que de nombreux spécimens de Pari romain, bijoux en hrouse 

Trogticr a drt Mre longtemps Occupé pur eomjiiéianLH 
prend k peine de considérer ks a obstruction* mû y 
‘ xisEtmL encore, dans des terrains qui sont puurtanL bien soi¬ 
gne u^mr ni remués au moment des divers labours de i’an- 
hcü. Lorsque y avons été nous avons vu, dans pokers 
par«iU« t dos res les do niuj-s romains, bien conalmito, on petit 
appareil, ayant encore de l“,50 k 2 mètres ao-dessns du «,] 
Ik dis pareil mal uns doute bfcmftt, et alors, quand le sol aux 
«poque# des enflures rie donnera plus de débris do poteries, 
011 ( l ,l0, q ii e* i menues pièces de monnaie, derniers témoins du 
passage des Romains, en ce point extrême dn littoral breton, 

. habllar±tiî de T rogner seront tout étonnés si quelque étranger 
vient b leur demander où était rétablissement romain auquel 
abouti&uiii la voie romaine de Carbak h la pointe du fiait, 

IJud pouvait être 1''inféré! de colle ligna stralêgïqtic reliant 
Ikrbaix. l’antique Vorgîum, à un point es tréma de ces cèles 
51 hospitalières? ÉlaiL-CJ rimporlaacu de Hk de Sein, située 
ü quelques milles eu face, célèbre dans toute la C.auk- par 
prêtresses? CW possible. II 0fti certain que cet ilôt, .ans cesse 
ron-e par la vague 1 «t qui n'existerait déjà plus sans les tra¬ 
vaux d'art qui | e protègent contre les fureurs de l'Océan, n 
aujourd'hui bien perdu de cette importante qu’on lui attribue 
da ™ anli q“*^' D£xqx ptilils menhirs t situés h peu près au rentre 
de file, au nord de l’entrée du port, mesurant Vua i3“ 7 8[> et 
I nuire 2 de Uflüt, sont les seuls témoins dû sa grandeur 
passée, que j“ai pu y découvrir, 

ll-vmoDs sur no» pas ,-t ffjcscnuticws un Wrÿ ,[ u 
fin sÈtut, T. vin. ... 

- i «J 
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Nous y itou vous, nu centre mémo du bourg, un camp avec 
retranchements en terre, à angle» arrondis, de 3 mètres de large, 
avanl 3”.511 de hauteur à l'extérieur et S-,50 à buter., ur de 
l'enceinte. Ce camp était à deux cens mètre» nu sud de la voie 
romaine que nous venons de parcourir. Il était le dernier poste 
militaire le long de son tracé, avant d'arriver à lroguer son poiul 

termine). H éuil admirablement placé et do son en.nie on 

pouvait découvrir les deux rades d'Audieme et de Üooaracncz, 
,.l signaler toute voile apparaissant i l'horizon, entre U pointe 
de Penninréb rl . elle de la Chèvre, à l'extrémité de ta presqu'île 

île Ouzon. 


11 

V trois cents mètres à l'est d» bourg de Gouiien est lo vil- 
de Krrlao où, à reul cinquante mètres au sud ..,lest des edi 
lices. »e trouve le tmnulus dont l’exploration va faire le sujet des 
lignes qui suivent. Il est à environ deux conta mètres de la voie 

romaine. 

situé sur le sommet d'un plateau inculte, d'où l'on a une vue 
Iris étendue sur la mer et la presqu'île du Km. ce tumulua 
mesure dix mitres de diamètre sur deux mitres de haut. Après 
nous être entendu avec les proprietaires et avoir recruté quelques 
travailleurs, sons la direction de notre fonillenr, nous foisons 
ouvrir an sommet du lumulus une large tranchée de trois mitres 
dans tous les sens» 

Lr premier jour de notre exploration nous reconnûmes 411 c 
cette butte ariüieklle était exctusivemonl composée de lem-s rap¬ 
portées parmi lesquelles ïl n'y avait pas une seule pierre. Aucune 
constatation intéressante d'ailleurs ne fut faite, à part la pré¬ 
sence de fragments de charbon disséminés un peu partout dans 
1 épaisseur de la Iratiehée. Le feu a toujours joué un grand ré!e 
duos les cérémonies des funérailles pratiquées a l'époque où un 
élevait ces monuments, 

flaire fonillenr ayant trouvé gîte au village de Kerian même, 
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chez Vun propriétaires, h soir U . l'abbé ÀbgraJJ ei moi reve¬ 
nions à Puni-Croix. 

Le lendemain,, par une belle matinée de juillet, nous nous 
remettions en roule pour le lieu des fouilles. En arrivant nous 
trouvâmes mon foui]leur inquiet Le soir» à la vèillâe, les pro¬ 
priétaires avaient parlé de trésors sans doute cachés au fond du 
linunlus, et l'un deux avait mémo proposé d aller continuer la 
fouille au clair de lune. Mon foui lleur, habitué à mes explora- 
lions, eut beaucoup de peine ii les retenir, essayant de leur per¬ 
suader que les objets que nous recueil le rions au fond du tumulus 
sera (tînt sous valeur pour e u i\ 

Peu après lu reprisé du travail nous commençâmes à rencon¬ 
trer de# morceaux dé poterie. D'abord assez rares, au fur ctâme- 
un qit' uolir iraneliêé s enfonçait, ils devenaient déplus en pins 
abondants, enchevêtrés les uns dans les autres. Il non# fut facile 
do reconnaître que ce s fragmente appartenaient tous à des am - 
phares en terre jaune. Noire étonnement fui grand, et, ne nous 
rendant pas bien compte de fa nature du dépôt on présence 
duquel nous nous trouvions, nous primes le plus grand soin 

. . . d %flger un h on fous ces fragment, travail qui nous 

demanda beaucoup de temps. 

L heure du déjeuner venue, je lis cesser le travail. Mon ami 
I nbbé Ahgrell et moi, ne quittant pas ]o lieu de la fouille, nous 
nous étendîmes sur Fberbe, demandant à un talus un peu 
d abri contre lardeur di s rayons du soleil, et primes notre repas 
engageant les propriétaires à se joindre à nous, espérant ainsi 
assouplir leur humeur inquiète, La fin de Sa journée nous prouva 
que les rasades de vin que nous leur versâmes n eurent pas sur 
eux le résultat attendu. 

Après peu d matants de repos, je lis reprendre l'exploration 
que j'avais le désir de terminer avec la journée. 

Blcnim nous reconnûmes au milieu des morceaux d'amphores, 
dont la couche devenait de plus on plus épaisse, des débris de 
boîs pourri et des clous , E1 fer à tête plate rondo et à tige qimdrou- 
guitire, longs de dis centimètres et demi, le tout mêlé à dabon* 
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toptas cendres, parmi lewpfolles des fragmcnls .le cliarbun cl de 
ïmïft mal brûlé. Pendant plusieurs heures Le déblaiement se 
continua ainsi sans autre particularité qu'un fond d'amphore 
portant une estampillé do potier se lisaûL T , OC . M . 

Enlïn mon fouillent mil nu jour, nu milieu de cendre* et ri.* 
restes de bois pourri, Je bord d'un vase en l«re nuire qu'il 
dêgo^a avec précaution, BienUU nous reconnûmes que nous 
uous tramons en présence d'une urne cinéraire k deux anses. 

A partir de ce moment nous ne pûmes plus contenir le» 
deux propriétaires du Inimités. Ils sautèrent au fond de la 
tranchée et voulaient de suite briser le vase pour recueillir 
U- trésor qu'ils étaient persuadés y rencontrer. Mon ami l'abbé 
AbtfraU et moi, usant de tous uns moyens de persuasion, es¬ 
suyâmes de leur faire comprendre que ce malheureux vase ne 
contenait que des reslrs incinérés que des mains pieuses avaient 
placés là. Ils se remuaient si bien qu ils ameutèrent, autour du 
Illumina, pua mal de voisins désœuvrés, et, chacun ajoutant sou 
mot, ils décidèrent d'envoyer quérir des barres de fer pour 
avoir raison de nous, s il était nécessaire. Uevani une argu¬ 
mentation aussi décisive il fallut transiger, ut je leur demandai 
de permettre à mon fcuaillcur, sous leur surveillance, de vider 
avec précaution le vase funéraire, ce à quoi ils consentirent non 
sans peine. 

Aussitôt ce travail commencé, mon foui Heur me lendit une 
lies belle tihule en bronze, ronde, toute ajourée, qui se trouvait 
déposée en offrande sur les restes incinérés. Avant que j. aie 
pu la saisir elle était entre leurs mains et mise par eux en tnoi- 
ci-ftux, malgré toutes mes prières, voulant, disaienL-ils, s assurer 
si ce n'était pas de l’or. 

Peu après mon fouilleur relira de l’urne : 1° uti ohjeL en bronza 
dessiné sous le ii u 1, mince fouille de bronze, aux extrémités 
arrondies, recourbées sur elles-mêmes et maintenues dans celle 
pi.sillon par doux petits rivets eu bronze, de façon û laisser aux 
deux extrémités doux millets libres dans lesquels soni pa>sés 
deux anneaux en bronze. Cette feuille de bronze, dans sa partie 
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antérieure, est i^rnë«> do trois limites en relief, décorées de guil- 
IndmreSj une sur chaque hord et lnulre au milieu. Sous 
la feuille de bronze est fixée une épingle qui me fait penser que 
c’était là un objet do toilette. 

L ue feuille de bronze, devinée sous te n 0 2, analogue à la 
précédente; seulement celk-ri esi décorée de quatre lignes d'or- 
uemenlaliim, semblables à relief qui, au nombre île trois, se 
voient à la surface du n“ 1. Celle feuille est munie, vers l'une de 
ses extrémités, d'une petite pointe en bronze. Comme elle a passé 
par les mains des propriétaires du ImmilifS, je n'en ai recueilli 
que le fragment dessiné sous le n° 2, 

3® Plusieurs petits objets en bronze, dont l’un est dessiné sous 
le n* 3 ; lotis, sauf celui ici figuré, ont été fragmentés par res 
vandales. Ils présentaient tous la même disposition. Composés 
d'une mince fouille do bronze repliée en gouttière, ils rappellent 
beaucoup les garni lu res eu métfl des bords de la reliure de cer¬ 
tains missels. \ l'aide de rivets que l’on voit en A et en B, ces 
morceaux de bronze étaient fixés à un objet en hoîs de petite 
dimension» dont ils garnissaient les bords, peut-être nu petit 
coffret dans lequel avaient élë primitivement enfermés tons les 
objets en bronze déposés sur le dessus de l’urne cinéraire en 
offrande. 

ï "il bracelet creux en bronze, vite émietté et dont iE ne nous 
reste qidun fragment. 

►P Enfin im objet en bronze dessiné sous le n i. représentant 
une lé te d'oiseau en métal plein, munie d'un col creux» orné de 
trois cordons circulaires en relief, dans lequel passe un clou en 
fer c ( voir le dessin) destiné à le fixer probablement à un manche 
en bois, l>t objet garnissait-il l'extrémité du manche d'un poi¬ 
gnard donl nous u'avons pas retrouvé ]aEame?Je serais lusses 
disposé à le croire. Il lerminait la série des objels déposés eu 
offrande au défunl. 

Il fallut ensuite vider complètement l'urne de cca restes inci¬ 
nérés, pour donner salisfactîon aux propriétaires, dont l’altitude 
menaçante ne nous permettait pa_s lu moindre hésitation. Bans 
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celle opération nous avons recueilli plusieurs fragments de 
broute et de for fondus, provenant, sans doute, d'objets qui 
avaient été déposés mit le bûcher avec le cadavre, objets de petite 
dimension certainement, à eu juger par les globules de fonte. 

L'orne cinéraire, dessinée sous lu n' 5, e*l d'une très belle 
forme; faite au tour, elle esi d’une terre fine et tré* compacte. 



Le col est relié à la panse par deux. auaos ornées au milieu d'un 
tilel en relief. La panse, dune sa partie inférieure, est d’un beau 
noir lustré, ainsi que le col. La partie supérieure de la panse, 
d un gris foncé mat, est décorée en D, K et F {voir le dessin] de 
lignes circulaires lustrées. La zone comprise entre les lignes B 
et F est ornée de nombreuses lignes noires lustrées comme les- 
aulres, mais disposées sur tout le pourtour du vase, dans Je sens 
de sa hauteur. Celte ornenientalion simple donne beaucoup 
d'élégance à ce beau vase. 

L ume cinéraire extraite, nous avons voulu nous assurer si 
quclijufi objet intéressant n’avait pas été déposé dessous ou prés 
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d'eUe, et. â col effet, nous avons poussé noire exploration jus¬ 
qu’au tuf du sous-anl. Dans celle opération nous n’avons cons- 
talé que la présence, dessous l’urne, comme autour et dessus, de 
restes de bois pourri et de nombreux tessons datn ph ores. 

Il est facile de voir, par les détails qui précèdent, que te luinu- 
Ius de ïmtI&ii recouvrait une sépulture par incinérai jeu de 
l’époque de l'occupation romaine et que probablement, d’après 
les objets recueillis, celte sépulture était colle d'une femme. Ce 
goure de sépulture, sous timiulus, est rare à celte époque, ce qui 
nous fait penser que nous nous trouvons en présence do la tombe 
d’un indigène qui. tout en prenant quelques-unes de* habitudes 
ci des inventions îles conquérants, est cependant resté fidèle à 
une partie des rites funéraires de ses ancêtres. 

La disposition intérieure do cette sépulture el les détails qu'elle 
nous révélé sont des plus intéressants et nous permettent de 
reconstituer d’uni 1 façon certaine la cérémonie des fané rallies. 

La Vinci, Le bûcher préparé, on y a placé le corps de la défunte 
revêtu de ses plus beaux vêtements et dti se* bijoux les plus 
chers, et un l’a allumé, L'Im-inératiou faite, on a recueilli dans 
Vu rue cinéraire, dessinée sous lo □“ 5, ses restes incinérés, sur 
lesquels un a placé en offrande les divers objets que nous avou* 
décrits. i',c précieux dopé! a ensuite été placé dans un coffre eu 
bois do chêne, do soixante cent) ni tires Je coté cl de profondeur, 
dont les diverses parties étaient réunies par des clous en fer de 
dix cenlïmtires et demi de long, où 3\m a également recueilli 
les cendres du bûcher qui Savaient pas trouvé place dans l'urne. 

Le coffre étant hermétiquement dos, on l a transporté sur le 
sommet do coteau ou devait être élevé le Cumulus et où Tou avail 
préalablement creusé, jusqu’au tuf du sous-sol., c’est-à-dire à 
soixante-dix centimètres de profondeur, une excavation de deux 
mètres de côté que l’on avait remplie de débris d’amphores sur 
lesquels on l a déposé- On l’a ensuite entouré et recouvert de 
débris d'amphores (voir la coupe du tunmlus dessinée sous Je 
n n G), espérant par cette enveloppe le préserver de l’humidité; 
après quoi on a amoncelé sur l'on semble des terres qui, avant le 
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tassement il i'i :iuv siècles qui sc si ml écoulés depuis, durent 
former une butte tTiia moins Irais mètres do haut, qui uéLaiL 
autre que lo tnmulns qnu nous venons d'explorer et qui recou- 
Trait une si cmri^tise sépulture. 

Sotra explora lima terminée, nous avons qui Lté le lion de la 
fouille le ï 8 juillet au soir, alors que le soleil, glïssanL a l'hormin, 
disparaissait dans l'Océan, riant beaucoup des incidents data 
journée qui faillirent, plus d'une fois., tourner nu tragique, 
erfirr ii Hdinle cupidité des propriétaires do Kerlan. 

Dans les nombreuses fouilles que nous avons fuites dans le 
Finistère nous n’avions encore jamais eu pareille aventure, 
surtout de la part de gens qui, comme ceux de Karlan, faisaient 
parade rie leur instruction, dont, il fout bien le dire, ils uni fait 
eu celte rim instaure un usage bien peu intelligent. 
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Le rapport de M, Ikyes Wml qui a paru «lins le? mémoires de V Institut 
.1 r i J j> Jofjùftte tVAm^ritfU^ fait connsllra le biU «1 Iss résultats de 1 
tim Woift rn UêapolamÎR (ÏHÜ4-18S5}. Nous pensons qu'uns courir analyse 
Je ce rapport pourra offrir quelque Intérêt aux urisntilisles franges. Nous 
allans U faire aussi suedueté que possible. 

Venue de Pau ire côté de PAlIaulIque, A travers lea mera, pour explorer la 
Iks&e-Cbalrlér, celte Expédition révèle h* préoccupations et les aspirât™ de 
nos confrères rf*rnjLrç-mer- Le-: voyages dana les relions TnèsapoLamlennes oui 
toujours fl A périlleux, le pays étant presque inaccessible» tant A cau^e du carac¬ 
tère in hors p italien des nûiunJeS qui y sorti établis que do Lia salubrité désolante 
da climat. Loflufl y pénétrait en 1850, mû par le désir ils ^trouver l'emplacement 
des villes antiques dont k& noms sont feriumêrés au i" chapitre dé la Getmae. 
Un lui doit les niagi iUlques travaux da di'liloîement de Ouarki(l kr> eA des Gb'd- 
d4ens, l'ftrAnf dus Green), de MougAyir (IV, [-aine ,rAbraMm,i t de 'Senti .ra 
.Larsani u identifiée avec lavil^de Aipiyï^ ciré* par BAro»J.£>0 acquit en p 

une connaissance des lieu* fluftssanip pour permettre d'assigner une place exacte 

aux grands monticules qui couvrent Je sol et forment le principal caractère du 
pnys. Ce n'élail qu’une simple ébauche, h proprement parler. Loftos avuldèjû, 
non «sans regret, signalé h tpleodeur de certaiiite ruines d'un al wd difficile, H 
il n'avait pu les éludiez souvent A cause dus marais avoisinants, paréo-s ans?! 
û cause du manque d'eau, Taylor avait continue les travaux du hirdi eip < 111 
leur et poursuivi le déblaiement Je XloEiifüyir et de Abu-Sharein. H en < Mit 
résulté il production de matériau* du plus b nul înténA pour la science épigra- 
phique, pur exemple les Labiés mathématiques dé henkara, les contrats e- ■ 
lenadr’ (recueillis a TW-Sffr) el de#documents bïstoriqnflflfourniEsniii lesm>m-= 
inconnus des souverains primitifs de la Basse-Chaldér. I lus la , 
itn^snm fouillait avec succès b 1 monticule d Abou.-Habt*a 1 et *ë signalait par sa 
tentative d'iduntilkalion dit en Lie localité avec Sippant, la ville kmeuee ci^ 
ilajie la Bible m. dans BcfOW- H. de riaraec, A sou Umt t exiniyiuL destemp es 
en brunies ruiles de Tello les sombres slatu.s dédiant* qui décorent le 
du Louvre el qui nous ont révélé l'art eh^àètn d’un* manière si inattendus. 

C'eût en Amérique que naquit le 1»*** de reprendre une campagne d- 
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rouilles dans la Mésopotamie-Inférieure. On avait apprécié les heureux résultats 
des opératioDB de Georges Smith à Koyoundjik, et on comprenait la nécessité 
d'une expédition conduite dans des conditions parfaitement déterminées et arec 
un but défini à l’avance. Quelques membres delà Société orientale américaine 
et de la Société d’Exégèse biblique et <TArchéologie tinrent plusieurs réunions 
à i’effet de se concerter sur les moyens & employer pour mener à bien une 
œuvre aussi délicate; ils décidèrent qu’on enverrait, d'abord, en Mésopotamie 
une commission qui y passerait les mois d’hiver afin de te rendre compte 
de la manière la plus pratique d'opérer des fouille*. Une souscription fut pro¬ 
posée, mais on n'eut pas besoin d’en attendre les effets; elle fut entièrement 
couverte par Miss Catherine Lonllanl Wolfe, de New-York. 

M. Hayes Ward, éditeur de l’/ndep^ndent de New-York, très versé dans le» 
choses de l’assyriologie et connu par ses travaux sur les inscriptions hittites, 
fut mis à la télé de cette expédition. On lui adjoiginl MM.Clarke et Slerrelt; 
M. Clarke, retenu en Allemagne par ses études relatives aux fouilles d'Assoe, 
fut remplacé par M. Payne. M. Slerrelt vint d’Athènes rejoindre & Smymn 
ses compagnons de voyage. 

M. Haye» Ward quitta New-York le G septembre 1884, et après un court 
.séjour & Londres et à Paris, il gagnait rapidement Constantinople. Les mêmes 
difficultés qui accueillent tous les voyageurs s’élevèrent également au sujet des 
flrmans réclamés par les savants américains. Deux fois, l’interprète avait tra¬ 
duit le mot « exploration » par un terme équivalent 4 celui d'« excavation » ; or 
les fouilles étant chose strictement défendue, le Qrroan avait été refusé; ce ne 
fut qu après de longues et patientes explications qu’il fut enfin accordé. Georges 
Smith nrait éprouvé des allcrmoicment» sembla Ides et avait élé grandement 
retardé lors du déblaiement de la Records room de Koyoundjik, malgré les pro¬ 
testations hypocrites des fonctionnaires de Mossoul. Il n'nvait pu conserver ses 
précieuses tablettes qu’au prix de véritables sacrifices, en donnant, par exemple, 
des duplicata pour le Musée de Constantinople. Ce» objets, emballés par ses 
soins, ne furent pas acheminés, si j’ai lionne mémoire, tant est grande la négli¬ 
gence des autorités locales et leur ignorance manifeste ! Mais passons. 

La route suivie par M. Haye» Word pour se rendre à Mossoul, le conduisit 
dans certaines localités telles que Mar’asch où il remarqua les ruines nombreuses 
de monuments biüiles qui excitèrent au plus haut point son intérêt. A Jérablus, 
U avoue franchement la tentation qu’il éprouvn de continuer les fouilles com¬ 
mencées par G. Smith, mais il en fut empéché, d’une part par les firmans qui 
le défendaient expressément, et de l’autre par le peu de temps dont il dispo¬ 
sait 

Ko remontant le fleuve jusqu’à Biredjik et après avoir traversé l'Euphrate sur 
de grossiers bateaux, les voyageurs entrèrent dans la Mésopotamie-Supérieure. 
A un jour de marche de Biredjik (Arslun-Tasch), ils se trouvèrent en présence 
de deux lions en basalte noir d'un travail plus grossier que ceux de Niraroud et 
qui avaient sans doute décoré l’entrée d’une ville de l’époque assyrienne *. L’un 


A' **: découvrit à Arban, *ur le Khnhour, les restes de taureaux allés 

aouroeéphales et des lions d un caractère très particulier. U facture dénotait 
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d'eux était encoro debout, l’autre gisait 4 lcrre par fragments; 1& mauvais 
vouloir de h poputolion empéoha M* lïaÿee Ward rte les photographier, oe qor 
noua regrettons sineiiremenl. 

Le séjour rte la mission américnine 4 Mos-soul lui consacré à iViBianen des 
travaux rte Botta, de Place et de Lityani. Il parai I, r|Hn le» sculptures de 
Nïmro ',1 1 nufruL sensiblement de faction île l T nfr et des inlampêritft; il (ternit 
bon qu'allia fussent recouvertes ou préservas d'une manière quelconque, Leur 
en Fouissement de près de vïtigl-elnq siècles ica avait mieux garanties qu* Loutco 
que l’on pourrait Imaginer maintenante 

A Eldlab, l'Expédition Wolfe rtaiL ifflri« au point assigné â ses opéraltoiîü : 
M. Rayes Wnrrt eu lit sou quartier général* Enregistrons eu passant quelques- 
unes do ses observation^ recueillios sur les lieux mêmes* IL constats quu la sot 
de la Mésopotamie a été à peine effleuré par La pioche, tandis que certains points, 
en Assyrie* ont été consciencieusement explorés* Shursaluid, par exempte, peut 
servir rto type pour l'étude d'un palais ns syrien, tant la plan, l'architecture, h 
décoration ont, été ri?levés fil notés avec soin, lin Bal>yIonie, au contraire, lui 
plus grands fouitieurî ont été jusqu'ici le* Arabes en creusant Les monticules 
pour en «tiret des briques ou n» recueillant dans les lombes dn menus objets 
d'or et des ipédmeus «le j*>t*rk\ bons pour *.n imite d'antiquités dont Hillati 
est le centre* Ou psut donc considérer te lorrain comme vierge, pour ainsi dire, 
et plein rte promue 5 es '■ A Baliylotie, Sir Henry Rtwlinson a écorné avec une 
science 9\ une sagacité marvel lieuse* les angles rts la Tour de Borsippa ou 
llirt-iMairoud et a dégagé de La sorte les Cylindres rte > T abuchcHforvo 5 er; eI'lmi 
autre Ci'.'tü, si la tour ou ity/jUrat a été examinée un pi.-ïnI de vue d'une reelnu- 
ration scientifique, il resta encore à étudier £ï KhutH, ainsi que L'édifice ri 
IjOurcusemeDt déblayé por M. Rassnm; or, selon l'estimation rte ce dernier, il 
duvait contenir prés de quatre-vingts chambres, dont quatre seulement sembhot 
avoir été soigneusement fouillées [ 

L'Expédition quilLa Hillab le 21 janvier, non cornait' l'avait fart jadis Lofttii 
entouré d« son e «sorti! turque, mais réduite à un petit nombre d'botunms 
résolus, u Aucun Américain n'avait encore pénétré dans ces régions », s'écrie 
avec enthousiasma M. Hayes Ward. Je dois ajouter* peu ftlinropêens, que je 
sache J car c'est une entreprise qui ne laisse pas que rlVETrayer Les plue braves* 
La ChaJdëü est une région désolée, devenue stérile par l'incurie des popula¬ 
tions, elle jadis si florissante qu’Hérodote s'excusait rte citer des exemples rte 
sa Fécondil£, craignant d'être laïf dVxigéralinn 1 Le dèbofdwnent îles canaux 
en hui uti vaste marais pendant de longs mois, et quand les eaux se ratinal» 

Lino grande hardieâ&e nt accusait cm raracUro archaïque qut plaidait pour leur 
AnEiquité. Lis aiaicnl tics rajipnrl? aussi inliw» avec lei acnlptur» h de Ninirourt, 
que ci-iïc. dea prodnclkui de l'art grec primitif avec te» œuvres achevées du 
temps de Phidias cl rtc Praxitèle. Il Errait Lréi lütéressaui rtc savoir au juste le 
caractère bas Unnaui relevés par Mr Baye* Word ; il* doives! appartenir Ci 
L'époque ort las Asayrlena- mil étcuilu leur puiBunce jusque sur les confins du 
paya dus <r KtnïUi m. 

t. Gcocgaa Suiith, lara rte enrt court Ftèjour A Hillab, binait des remarquai nna- 
luguaû : * TV reeoverj of Babvluo tel yet lu be acciuuptiEtied, * dlsalt-ll. ds?;.vr. 
Pitc, r p. B7.) M* Ri-snm est iiutni rte cette iilèc ; travaux tu» Bi ra-NI ai njurt le 
prouvent jijffls.itnniL'UE, 
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elles laissent derrière elfes les émanations malsaines, les fièvres qui font fuir 
devant leur inilusnee tes rares hululauls. Ajouict à cet# tes bourrasques de 
table dans le déa-ert, les brusquas cba.ngi.'meTiÉ.s de température, on comprendra 
le peu d’empressemenL que l'on montre à visiter cette région. Les tribus d'À- 
rnbes nomades, maîtresses absolue» du pays, en chassent iFui Heure Félranget* 
par leur caractère inhospitalier ot farouche, Jadis la population avait été très 
lamproie, grêce aux soins des indiques souverains, protecteurs dos peuples, 
dont les grands travaux de canalisation avaient confiné les marais et lej fleuves 
dan» leurs Iunités nnlurelies et permis à ['agriculture de se livrer en paix à s-es 
soin a. 

Nous rogreUons de ne pouvoir suivre les voyageurs jwis à pas dans ces déserts► 
Les principaux points sur lesquels M. Haye* Word appelle l'attention sont 
particulièrement Zibliye où aucune excavation n'a été lenlée et qui se distingue 
par sa ztÿyvrat èlr-vce, puis Niffer (Niponr-CbalanriéJ déjà visitée par Loftue et 
Lsyard. Lcflu?, lors de son fécond séjour à NlfTer malgré la peu de suant s de 
Lûyürri T conseillait Tort de continuer les tranchées ouvertes, Noire Savant 
voyageur partage celle opinion, d'ntitenl que la population d'Arabes habitent 
les naaraia voisins pourrait fournir de» travailleurs utiles, Biamyt* Dhabar pa¬ 
rurent a M. Rayes NN iri.f également propres à y pratiquer des excavations. Tell- 
Hamronnij décrit par La Au b, et dont l.i. mas 50 imposante se détache de, loiu dans 
ta plaine, n‘a jamais Été exploré; if en est de même de Yflkhn, d'Un-el-Atiurili, 
itmorquiblea par leur caractère sépulcral. Le 31 janvier, les vavogeurs s l éfo- 
idissaiçril quelques jours à Schatra pour visiter Telia et Zu^houl, sur la rive 
orientale da SchaU-rl II aï et illustrées par les découvertes de M. de Sanec. 

Remontant le Schaii -el Uni, et Iraversant l'Euphrate, îteiltèreni contempler Je< 
magnifiques ruines de Oiwfka, de MougAyir que Luflue k Taylor ont fait sou- 
naître; mais M. Haye» Ward estime que Lien peu a été fait m comparaison de 
ce qui resta à faire. Le mauvais état de sa sauté* éprouvée par le climat, 
l'obligea de renoncer à visiter Abou-Sharein et Senkara* IL regretta surtout de 
manquer pour celle raison Dakyim qui devait être une des ville* les plue im¬ 
porta nie s de la Cbililêp; des marécages ['entourent de toutes parts et elle n'a 
jamais été explrn-te. 

Revenu h. Hülsh, après etli* Kkireé de quelques semais», .SL Rayes Ward, 
toujours in fatigable, entreprit une seconde visite à Abou-IJabba qu'il oWit 
fait qu’apercevoir lors de son passage p^ir cette localité en se rendant à Hilkih. 
M. Rllttm y avait pratiqué ik» fouilles et il en était résulté la production de 
documents épigraphique* d une véeur considérable ci qui établissaient l'iden- 
I-I-- dH ce lieu avec la Sippara de la Bible et de Bèromi ~ Le monticule de 
Deir qui fierait non loin de celui de Abmi-llabbù servait à soutenir ,vtte 
opinion, l’antique SipfUir étant fOïnpaaèe, comme on le sait, de deux faubourgs 
séparés par un fleuve; eiai ainsi du resln que les documents rhalrlfen» déjà 
interprété» lu font également connaître, 

CeÜB îdüitiflrtiion fui accueillie avec faveur et la Induction do la tablette 
ne *oulem pas de rétention L Jusqu B [ors l'ensemble d» donnée* avait placé 

l, S.,m reuvuyoas 4 l'orUcIr de .11. Hâves Wird*dani /ré Wre, tti. IL 
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lit vida et lu fameux temple «lu dieu Sacui* -sur lus bords mèine de l'Euphrate, 
nûiî loin de Sfeira, St on accepte comme ici l'emplacemsui do Aboo-HiU»* ta 
vl]Jb ne atf traure plus située sur 1 Euphrate, mai 9 eur un canal, ftah*r-Aîalka, 
à bb niiltês di Heure. Ce canal aurait séparé Abw-Bnhb* .te Deir, bmut 
ainsi lus daui faubourgs, Sïpporu vr SutRii eL %pora au Aruiuitif, uettc 
dernière identique k l'Agadè dea inscriptions. M. Haya* Wnnl affirme qull est 
impassible d'admettre «U* hypothèse. Aboififlahlia rst bien a fôiafr n*d»- 
uâM nunuitf, Delr étant trop tkign* H ne pouvant «Ire considéré comme un 
faubourg. 11 est néanmoins probable que M. Raye* Ward en serait reslè .l 
retlo impression nègtüivû, sens une visite à Sfeira. Le site lui parut tout 
d'abtini peu propre à convenir à une villa populeuse qui avait compté au 
nombre des plus florissantes de 3a CLaldée; la monlieulp était de ch élire impor¬ 
tance. Il h y avait pas lieu de repousser systématiquement l'identiliraUtm pro- 
par les Anglais, torique le morîir de Seklsauiyé apprit à ntilra savant 
voyageur que non loin dé Sfeim s'élevait un radicule du nom dWniur qui 
excédait en importance celui de Sfeira. Rendu sur les lieux. AL Hiyes Word 
vit ma doutes renaître et se fortifier. Pari a ni du monticule, h Sa hauteur uL 
son etandue me surprirent, dit-U ; cet endroit n T e*| marqué sur aucune des 
dernière* cartes quefavois prises avec noua, quoique les anciennes, dressée* 
d'après lus sources arabes du moyen Sge, hindi que nL Bien qu'eu connût au 
temps de» Califes l exislence dW grande ville eu tes para-os, comme nul 
voyageur moderne tfm a trouvé le nom, il a été omis pur Kiepert et les géo¬ 
graphes aotilampofiins. Quant à t* dimensicn et à l’importance, les ruinas d An- 
Imr peuvent aller de pair avec ceLlea des plus grands* villes de In Babytonie, 
Bdivton* Mcepléiï, Anbar est plus aoitiidérablu que Abou-llabLm et doit être 
rangé i côté de Miïar èl de Ouarka, H est divisé par une sorte de dépression 
qui représente peut-être un vieux canal et qui, supposant que nous sommes 
bien eu présenta de l'antique Sippim, comme ju le pense, donnerait raison 
au duel des Hébreux, Séplbtmfm. H est situé sur 1 Euphrate, es qui s aceur lu 
avec les inscription* qui appellent l'Euphrate « îa rivière de Sippurj ». Abu*. 
Ilabbft et son insignifiant voisin Déir que quelques-uns ont cm représen¬ 
ter Agilité on Sippara d'Ann unit, sont beaucoup trop éloignés de l'Kuphrata 
pour avoir jamais pn lui donner leur nom. La découverte do la ville qui repré¬ 
sente l'Agadè ou Sippara d'Anunnît, l'Accad do In Genèse. te Persebora d« 
Bénçrtpbsa ctissiqun» ei l'Anbar des historiens arabes, est de première im¬ 
portance. Il est facile de 6«ivre te* grondes lignes des vieux pakis ut des 
temples nou pas au moyen de mur* en pierre, mais par la dépression des 
enceintes. maintenant cultivées en champs de froment. On pool encore m 
divers, endroit* retrouver la ma^-nuerie de brique dus édifices et dea murs. 
Je suis grandement surpris, ajoute M, Bayes Ward, que An bar n ml jamais 
Mé vbité avant ncais dans le* temps modernes. * Ûês lare, 1 idcuiiflcalion 
d'Àobar avec Sippara lui parut établie étü a etTcrga den démontrer la juitesse. 


] nu «1er ISItS . n" 
b>f IL HtU-ium >ti 
voL VIII. (mrl 13. p 


P 3. n. -î, et .1 celui de M - Tkuü-G- Pluches, Th* Aatiauitto* fouad 
Ht Afut-iiafrfHïS Sippara' 1, dans les ï"rtfjij, uf th( 0/ oir.it. Arch* t 
31, E. ifiMît. 
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Continunnl sa roule le long de tu rive occidentale de l'Euphm^ M Hayes 
H^rd appels [■ütlaniion aur tes ruines d'une ville a«yrienn* important, non 
“ m ltpIvcnffiil3 m B'apHknt T ett-Jnbryek ou Sech Juhr, Au coin nord-oue^l 
•T 1 " une ^r WMÉd^ye «ilûurÆe des ratyp* d'édifices & r« du mure 
ei de* pierres A Heur de frai; maïs ce qui aenOiîe le pluü rvinirquahle, c'ejsi que 
}!"* le seul fimlroil, m.u* .lit M. Hùjv, Wtrd, ,,û il Mrourf encore e*i*ltnlE 
r«u.ura Avilie en briques crues. Partout ailleurs, \ Mnivc H â Bdhyiûoe 
mftneat une simple chaîne d& collines enserrant Fa cii&. 

U- 6 avril, 1er vqpageura quittèrent l'Euphrate à Bd-Deir pour visiter p.|. 
mvra, .n passant par S ik né et Erak. II. j- arrivèrent I, 17 avril et restèrent 

Y?“"l J““ r ’ : le M ' iis “wlàBeyrouth H .In I, gagnait Alexandrie,Pari, 
et Landrcs. La 20 juin, M, linve, Wani Mail -In retour en Amérique. 

CeLta expédition, qui n'a duré quedi* mois à peine, dont quelque, semaines 
iwseee, en M«opol.nue, a permis nu* «vont, Mêrioin, de se rendra compte 
de la posa lu Ins de taieerau.rutt.ra5.-ll ne faut pas es dissimuler que le. (hoiUei 
sunt devenue, chose. dlKjaila A cause dei défense. formelles de 1* Perle et 
M. Haïes \\ eid semble se fuira peu d'illusion sur ses chances, bien qu'il -r-l-f 
nomme de juste, le Tmu ferrent que Imploration de tont de sitee fauteu* sait 
rtaervte I ses ceiopalncte,. D'ailleurs, quand bien miras il « verrait frustré de 
ses esp.-miires nu sujet îles fouilles, il ne craint put. de déclarer qu'au point .le 
ue géographique, B y a ample matière pour une besogne utile. Des trnvnu* ils 
râleur ont été fait* pur les officient au serait» du gouvernement britanni,,,,, 

“? rlZ n ‘'“TÛT* d “ Ti)trB et * rE "P llrE ". ^ Jones, Ch rs . 

•■v, Collingwoud, helby et Bevvshsr; ainsi le district cornpni entra, les ,1 .... 
«eue., depu,. Bagdad au nord et Ndferai, eud a été ei 

î rTÎ Jfl PÎ«" P^t monticule n' a m été omis; mm* * mr- 

Lif Anbw et du Canal Saklanolji au nord H au 5U[ J A pmïr de PJjjJTer ih'y 

n pas e canes. U f a des resti^ nombreux ,J E c ] L éa antique dont In bqJb 
ue «ni sur la tels d'aucun explorateur ausüi bien entre les deux lleuve^ que 
sur leur, rare., SI. H.yes Word signale également un trarail Ùs j a prn^ra 
mais qm ne bisserait pafl que de prunier dea diflkajlél nlmbreZa; e* 
"™ l 10 ■™»i^«n n ,| J i 3 cour* <j«a ancien a cnnaux qui permelEjmntaü 

; p 90 *!*««• «M» lî^dcnUffer l'emplacement des vieilles vül« 

Les document, eheldéen. eottUsn.en, la mention de ce, BmSS 
cvu réparés p*r les rots et considères connue ajuvre iJh 1,1*1^ pt A a , 

l e carte ainsi dressée serai, for, utiie, et 

vil a m.'m^üinmencè rébauclie. J v>ar J 

L'Expéflitim-, WWé iusrque un point considérable <1 an* h murdie des 

de mS etTtaCt S ‘ reC ri ' EUr d ‘ n3 165 É[ “ ts - l ’" is . «n™ eut elimulé mtsea 
^^ “““der une murre d-enUraueimnas. Noue satUtoi. 

i« h S de h KieRw ‘ Uûe teureose continuation du celle m,- 

- 1 fle ün le rten ardent de sa généreuse polntuno et do son obuf oourageoi. 

-—--- - Je MSMflT. 
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L’Académie procède au choix d'un lecteur pour la séance annuelle des cinq 
Académies, le 25 octobre prochain : M. Alexandre Bertrand est désigné. 

M. Schlumbergcr rend compte du concours ouvert pour le prix Bordin, sur 
la numismatique du file de Crète, lu seul mémoire a été présenté; la com¬ 
mission ne l'a point trouvé suffisant. LHe ne décerne pas le prix et accorde i 
rauteur, 4 titre d'encouragement, une récompense de 2,500 francs. 

M. P.-Charles Robert analyse devant l’Académie l’introduction d’un travail 
manuscrit considérable dans lequel M. L. Maxe Weriy, de Bar-le-Duc, s’est atta¬ 
ché à reconstituer par les noms des lieux-dit* l'état ancien du Barrois aux dif¬ 
férentes époques de son passé. Par un choix d’exemples variés, M. Robert 
montre combien le travail de l’auteur est précieux pour l'histoire des forêts, du 
domaine féodal, des voies anciennes, des sanctuaires de dévotion, des refuges 
et lieux fortifiés et des anciennes habitations. 

M. d’Arbois de Jubainvllle lit le rapport de la commission du prix Delalande- 
üuérineau. I.’Académie avait décidé que ce prix serait décerné cette année au 
meilleur ouvrage dans Tordre des études du moyen âge. Aucun des ouvrages 
déposés n'a été jugé digne du prix. Sur l’avis de la commission, l’Academie 
proroge le concours i l'année prochaine. 

M. Dieulafoy annonce le retour de la mission d’exploration archéologique en 
Susiane, i la télé de laquelle il a été pincé. Il sa réserve do faire connaître en 
détail, dans une prochaine communication, les résultats obtenus. Il se borne & 
dire que ces résultats ont une grande importance et que la mission a exploré 
dans toutes ses parties le palais des rois Artaxerxês et Darius, 4 Suae. 

M. Barbier de Meynard lit un fragment d’un mémoire étendu sur l’histoire 
ottomane. On a tort, dit-il, de ne voir dans les historiens turcs que de simples 
chroniqueurs secs et dénués de sens critique. On rencontre souvent chez cés 
historiens îles vues pénétrantes sur les causes de la grandeur de la Turquie 
au xv* siècle et de sa décadence moderne, I,® sont des considérations de celte 
nature que M. Barbier de Meynard leur emprunte et qu’il développe pour son 
compte. 

Il passe en revue les institutions militaires et féodales de la Turquie et insiste 
sur la force que l’Empire trouva, au début, dans la sévère discipline des janis¬ 
saires. D’autre part, l’organisation des fiefs connus sous les noms de zyamet 
et de timor contribua besueoup à la prospérité de 1 Étal naissant, en lui four¬ 
nissant les meilleurs auxiliaires de son armée régulière. Mais, sous le règne en 
apparence glorieux de Soliman I" (U95-15tia), »e montrent déjà les premiers 
symptômes de la décadence. Les courtisans et les créatures du palais impérial 
commencent 4 envahir les premières charges de l’État. Le recrutement des 
janissaires, jadis limité par des prescriptions rigoureuses, devient pour les ofü- 
ejers supérieurs et pour les ministres une source de profits illicites, la corrup- 
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'" M «1 1. révolte a introduisent duo. cuti. milke, qui ,'MmH rendue, pendant 
7 “7 “ T""* « C'(5L ila r.-gne du Soliman 1-r n„, 

7 ton * 1 «• h«. I- corruption de, politiques. U V *J W 

■lus lunclions publiques H | affaiblissement île l'esprit militaire, 11 v ml *n- 

? lle ' , ” l Tnli ' ,em f ,s ' , '* rril *« ta diut», grAun ,i llfaefgte du sultan 
M.uirad \ etaueagu |nwrnaw| de trois minialre*. les Kupmlu.md furent 
pinir la lorqme ce que Sulljr. ùlb-rt et Uuvoi» hreul pou, le fJU. U .1, 
T 1 ** ' UI ' " ,ra ”* 1 * Ie d6 “‘npo=IUûn politique et sociale ne Ut que se nuure 
“"î™. une mprdilû ^ray.n.e, U fallut l'inerefuble a eris des désastres qui 
remplissent t histoire de I empire ottoman duos la seconde moitié du xvtn* siècle 

j»ur palier lu «oltomot publie eu f.,onr d’une rénrgaM^lrnn cumulé,, 

Pourluut, pur une conlmdicnon singulière. riolroducliou d’un ensemble du rt- 
furmee empruntées a Ifcungm et connues eues la „ 0 tn de ntenHÿnlt*, ne lit 

augmenter le intention tenienl gênoral, en rend in 1 encore plu, lourdes les 
chargea iîu trésor. r Ies 

On «il «un qimll. vigueur Mahmoud II eut * debarrasser do sus plus dan¬ 
gereux ens. eu Ibt». CeUe date, oeil, de la savante el terni i, mil, .„ L 
janissaire,, “■"■f"® I<t|‘«<l«« O laquelle s'am'tenl les historiens ottomans Mat, 

Xn^r *■ p- î£ï 

P.". :.rr j " 3 e,u| ' raQi! * 

• iit.jjL., h en montre ll« carûtiîléri* dnnr-rüm.j 

e ^ (Jnngcrflé Tl Bd rîsmanifg ensuit' gi lu nirvareseifin ijm : nn : - ^ . 

Otoplusrauesu.qutne » Peai. tance de 

«i-ÆSÏÏÜCJlt: .“Z T^T- z !’ “"*• ™ 

«%*? - - armê,,,,i ‘ 

ment ïoëeilible, le monarchie lontlée ilr i Ji» -7 , ™ Jo d " nilil - 

. . ... . p Jornieepar Ulmmi n euLniirît-rat rnih Jn n-, an s4,„i, 

gunie dg J jaianitame. Commu rompe nsa [ion de ecs rverr.fi .«J V m 

Occrlpnl ]ja k m-reL i (civmiiuu ue sog pertes irnimeitiiitilÉss en 

a ,i V rt trLviU'era .'rtcort un v^te champ -] T actrnn dam KA™ ei 

'* uf -*«" six: Dmcieia 

ioAcnd^mm éa Terme en t-ocuité sccrci. 
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L ciulenr du tuemojrg présent** lervnr le nriv n * r n 

de LiiUiniajne, auquel une réennu^n^ EUf ^ ÏKlM duahslej 

Ws f:is Uuûfi. <eC o m j j r „,„ n(1 . J ! ,, , ncaordec ïüü- !i coimniesiün, esl 

CdjnALani inopte ^ 1 njl1 de 3a ftipubtiqiur franraise I 
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Le prix iMaiandè-Cuérineiu (i-Lmiiea orifiEilatbts) *.-st décerné à SL Paul Re- 
gtuuirJ, maJtr ü J# conférences à ta Fnculté des lettres de Lyon, pour son livre : 
la Miner Ue; 

La prix ordinaire {.EUtiml ion wtÀ^rtiïiînr un v 1 c* au iv* stick heuii* lujlrr 
ère) est décerné à SL Paul Girard, ntodlro de conférences à la Faculté des lettres 
de Paris, îinteur du mémoire n" \ r La commission a regret lé de ne pouvoir dis¬ 
poser d’une seconde récompensé en faveur d'tm luire mémoire qu’ci lu a parti¬ 
culièrement remarqué, te n H % 

SI. Üaeutafùy donné dés iMniis gur tes dernières fouilles exécutées sous 
direction par la mission française d'exploration archéologique en Sneiaiw. 

L’aouéc dernière, les fouilles avaient porté principal h ment sur te palais d'Ar- 
(oxcrxèr Mué mon. Celte innée, M. Dteulafoy b’cM occupé de dégager, au- 
dessous de ce! édifice, les su Instruction a dkn pubis plus ancien, celui qui 
avait été b.îti par fiariuB et qu'un incendie tsr&it détruit avant le régne d’Ar- 
tnxerxês. Au milieu de ces aubslme Lions, nn a rançonIré tin morceau de la plus 
grande beauté et i l'une conserva Lion parfEiite. une frise émaillée en bas-relief 
polychrome, de ll%80 de longueur sur 3™,60 de hauteur. Elle représente 
do un* archer* de Ha garde royale, vêtus du costume et porteurs des armes attri¬ 
bué* par Hérodote aux dix mille » Immortels n. Les personnages, hauts de 
sont repré seuils de profil. Le visage, les pieds et les mains sont noirs. 
D'après les éLudes anthropologiques faites sur des squelèttes trouvés dans le 
voisinagej, la population primitive dp k Susiane a dû eu elfpi appartenir A uns 
rare c>..rire [mais non pu* nègre);, ftfiologtie à colles qui habitent aujourd’hui les 
bords de k mer Rouge. Los guerrkrs sustetis tiennent on main une pique* sur 
leurs épaules sami ju-tés l'arc cl Je carquois. Leur costume, analogue à celui des 
Arabes de nos jours, se cocnposo d'une chemisa a larges manches, d'une petite 
veste cl d'uns jnipt ouverte sur le côté; lu téta esl couverte d'une couronne rie 
carde, les pieds chaussés de brodequins â lacets. Les étoffes, figurées arec 
beaucoup de précision, sont do couleur variée et toujours de k plus grande 
richesse. Des bractiMs et des pendants d'oreilles en or complètent ce luxueux 
uniforme. 

Dans le voisinage ont été trouvés des fragments de sculpture sur briques 
cuites. Les sujets traités, quoique empruntés i U fume fantastique de laCbnl- 
dee, lions et taureaux ailes, se recommandent par riny qualités de style et d>- 
modelé tout â lait remarquables. Ces ftfliinXdx ont 3 mètres de long et dp 
haut, M. Bieul&ray en a rapporté deux spécimens. 

Les fouilles de l'ApailAiia ont été reprises. La salle du trûiie a été déblayée 
i]»us son entier et le plan Exactement tfeïé, Ûn a pu reconstituer en entier un 
magnifique chapiteau bicéphale, porté sur se* quatre rangées de volutes, larges 
de 4" ,10* haut tic 5" t Lï4 et dont l’ettseniblc pèse plus de 3Û,tWXl kilos. Celte 
niasse énorme a pu être transportée à travers lüü kilomètres de désert et est 
aujourd'hui □ Faris, ainsi qu'une partie de k base sculptée de Fondre extérieur. 

(>CS excavations pratiquées diins les environs du tuinulux royal ont» mis à dé¬ 
couvert un petit «Jdlee achémênide, dans lequel M. Dieulafoy n'hésite pu â 
reconnaître un temple,, C'est un monument de k décadence* car, mi lumps de 
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YïWüs et da Xerxès, Hérodote êl les traditions œacdalqure flou* apprennent 
qoH ^existait pas d* temples fihai les Perses ; celte découverte prouve qu'ifo 
en oui eu un peu plus lard, ce qu'au ignorait. 

Après avoir décrit on délaiI te jikn et la disposition des édifices explorés par 
lui, M. Dïôükfoy énumère les principaux objets découverts. TE signale particu¬ 
lièrement, des urnes funéraires moulées sur les cadavres et cuites tvec eux. On 
li-s n trouvées par centaines, logées dune des galeries creusées dans l f épaisseur 
des nrtaparW» Dea monnaies de brama, des bijoux tic cuivre r des ustenritea du 
terre ou de métal, des nm^a laerymntuires eu verre étaient mêlés aux rendrai 
el clk'iposés dans les galeries. Le Louvre va s'enrichir,, en outre, d'un grand 
nombre de vases émaillés, d'armes, de laojKj, de coupes, de xlalueltes, d'uns 
nouvelle collection de textes cunéifortn&s et de prés du 3CKJ pierres grevées, 
iJüüL 97 beaux cylindres. La mission rapporte, de plus, un f t.m cûfo du Lumnlui 
el des environs de Suse T dressé par M, Babin, ingénieur dos ponts et chaus¬ 
sées, îles études sur la flore, la foune, la géologie >lu pâyfi K te* races humaines 
qui lonl habité et l'habitent encore, duos à AI. fkmssuy; enfin 576 pEitrtogra- 
phïes et de nombreux moulages. 

Le chah rie Pt-rw, d'n prés les termes du Eirusan qui autorisait les fouilles, 
avait il rai L 4 la moitié dos ubjütx déuouvirls i il y a généreuse rue ni renoncé et 
a fuît clou do sa part à ou a iuus&us nationaux. L'aulre moitié leur revenait de 
plein drniL La collection entière eiüt du-nc acquise -vu Louvre el pourra y être 
prochainemeut exposée. 

A! r Sehtum berger offre à I"Académie, au nom du M, Salomon rieinach, les 
moulages d'une inscription lydienne qui a été aigualée par lui il au s le second 
numéro de la Jtemjc arckètyloQkjuf du celle année. Je rappelle, dit M, Schum- 
herger, qui 1 cette mystérieuse inicripliun, découverte û Ak-Hissar, Tarie in une 
Tbyatire, par M. Fouiner, de Smyrnfi, est gravée sur une pierre qui aerl tfe 
soiibuiiiiimenL 4 une dee colonnes un bofri du kîmii ou caravansérail dU Miu- 
manûgtou. L’inscription occupe trois ci'tée de la pierre; sur lu quatrième, ou 
distingue La jambes écartées d'un per Sun auge. Quelques caractères res~ 
aeiubli'in. ii. dos biêfûglyplies égyptiens mal copiés. M, Sarre, auquel un es¬ 
tampage a été comrolJniq n é', ne les coû sidère jias comme hiLtites, et eertai.no- 
meni il u r Kxiatu que ilea ressemblances o^ni MuLaines entre ues hiéroglyphes et 
lus otiKlâm (pavés sur les monuments hittites connus jusqu'ici. Je m'abstiens:, 
ajoute M. Ëeldutpberger, de foule hypothèse sur le contenu de celte inscription 
d je me liorne a déférer au vœu de M. Oeinach en déposant les montages a 
la bibliothèque de riimiluL 

Al. Paul Twraery commence la lecture d'un mémoire sur l'ouvrage tnalhéma- 
matïque de Georges l’acbymêre,. 


SÉANCE DU 16 JUILLET J&3G 

M- Maspero rend compte des fouilles exécutées en Égypte depuis l'élè 
dernier* 

Depuis quelques années, l'administration du muséo de Boutaq, au lieu de ne 
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réserver le monopole des fouilles, autorise les habitants à en pratiquer eux- 
ménjfri, à k condition que ks objets trouvés seront partagéü également entre 
les auteurs de lu découverte ut Je musée, Celte mesure produit d'ex ce! leu! s 
effutr, cl entre autres oului d'implpçr ouï indigènes eux-mêmes le respect des 
antiquités ; au lieu de mettre au pillage Ee&eachelles qu'ils viennent ildécouvrir, 
ils préfèrent les Svw intactes à l'autorilê, sûrs que celle-ci en saura tirer meil¬ 
leur parti qu'eux ei qu'ifs j- trouveront tout avantage pour eux-mêmes au nw- 
inent du partage, ITesl ùiftsl qu'on a pu retrouver intacte el explorer & loisir, à 
Gournet-Mourrai* uns tomba thébaina de 11 CO® dynastie, celte d'un ,r dômes - 
tirfun da la nécropole « ou conservateur de rimeliêre des premières années du 
règne de Ram ü es lV r Elle contenait ta corps du ce personnage, celui de ta 
factura., ce ni dit ses enfants et des tnemlmts de si famille, el tout uej ameuble¬ 
ment funéraire très complet, «avoir t tes outils du métier du mort* un a coudée 
égyptiens** des niveaux, des équerres à dessiner* un ciseau, etc. ; doux traî¬ 
neaux funèbres, sortes de chariots d'apparat sur lesquels on traînait Jo corps 
mûri fondant uni? partie de la cérémonie funèbre; des caisses remplies d'ali¬ 
ments, des poteries diverses, enfin jusqu'à un ouvrage de littérature, un oa- 
trûsa* ou pierre écrite, de i^aû de long. Par fortune étrange, le texte écrit sur 
celte pierre est le commencement d'uu ouvrage égyptien, dont les papyrus noue 
avaient conservé la fin seulement* et que M. MMpèro nvaii expliqué il y a 
quelques années au Collège do France, Je roman du Smoulut, œuvre littéraire 
du temps de la IT fl on de In 1b* dynastie. Il est probable que les outres textes 
égyptiens, oUritcu ou papyrus, que conservent aujourd'hui nos musées, pro- 
vi panent également des néeropoks. CTêlait pour occuper les loisirs des merle 
qu'on prenait soin de renfermer dans leur Lombu une provision de lecture. Ceci 
ne doit pu* ûtonner i il y a. L-ï p , dans le rituel funéraire du Ltm: de* «UiMds, 
un chapitre spécialement consacre à apprendra au mort n jouer aux dames dans 
Faut ru monde. 

Le déblaiement, do Louqsor s t continue, Li gronde difficulté est d'obtenir 
l'expropriation des édifices qui encombrant remplacement du Lemple. 

Au nord d’Àkhmîm* se trouve un lieu qui sert de rendez-vous de tihasso de¬ 
puis Eu? premier* siècle* de rhkiatre d'Egypte. Les chasseurs de tous les temps, 
Egyptiens, Phéniciens, Grec?, Romains, Arabes, y ont laissii des inscriptions 
commémoratives do leur passage. Un seul grand rocher porte une cuikctiunds 
dix à douze mille graffiti, de toute époque, depuis 3a 0* dynastie jusqu'à nos 
jours* 

Ou a commencé une entreprise qui pourra donner des rûsu Etats partietiliène- 
tneni intéressants* le déblaiement du grand sphinx* Le point qu'occupe ce mo¬ 
nument est un de ceux où l’invasion des sables a été le plus considérable. 
L'ùur en juger, il suffit de m rappeler qu J La tête el le cou de l'animnE sont seuls 
visibles aujourd'hui, ot que sur les n neiens monuments égyptiens, où il est 
figuré, on vent non seulement le corps entier el les quatre pattes, mais encore, 
uu-Hessous* un grand socle carre* chargé d'ornements. Dès le temps des Grecs, 
peut-être même dès le règne de Tuutenue IV, ce socle avait disparu sous le sable* 
et l'on n'en soupçonnait plus l'existence. Ün croit généralement quo la figure 
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«lu sphinx a été taillée dans un grand rocher isolé, qui dominait la plaine : les 
recherches «le M. Maspero l'amènent à penser qu’il y a eu un travail bien plus 
colossal encore. Il a constaté que le sphinx occupe lo centie d’un amphithéâtre, 
d’une sorte de cuvetta de rocher, dont le sommet est à pea près au niveau du 
haut de la tête de l'animal. Les parois de cet amphithéâtre, partout où elles 
sont visibles, sont taillées de main d’homme. Il est donc probable, que la nature 
n'oITiait ici, à l'origine, «ju’un plateau de rocher tout uni et qu’on a creusé dans 
ce plateau une vallée artificielle, en ménageant au centre le bloc dans lequel 
on a ensuite sculpté le sphinx. Les fouilles commencées permettront sans doute 
de vérifier l’existence du socle représenté sur les anciennes peintures, et de se 
faire, par l’examen de la décoration du socle, une idée de l’Age véritable du mo¬ 
nument. M. Maspero le croit des plus anciens, peut-être antérieur aux pre¬ 
mières dynasties, c'est-â dire au premier Age historique de l’histoire d'E- 
gypt®* 

Le dépouillement des momies royales conservées au musée de Boulaq a été 
entièrement terminé et l'on a pu prendre la photographie des principaux Pha¬ 
raons. Le dépouillement des momies de Ramsès 1! et de Ramsès III a fait l’objet 
d’une communication précédente. M. Maspero dépose diverses photographies 
nouvelles : l'une des plus remarquables est celle de Seti I er , dont le visage s'est 
parfaitement conservé. On remarque une ressemblance frappante avec les por¬ 
traits de ce prince qui iigureut dans les peintures des monuments exécutés sous 
son règne. L’examen de la momie de Rasqueaen a révélé que ce prince a dû 
périr dans une bataille ; le corps porte trois blessures, dont l'une a dû le jeter 
à terre et les autres l'achever une fois renversé ; des traces de décomposition 
en plusieurs points indiquent qu'il n’a pu être embaumé qu’au bout de quelque 
temps. Enfin, un cadavre a été trouvé dans une condition toute particulière. 
C’est celui d'un homme de vingt-cinq A trente ans. Il ne porte ni nom ni ins¬ 
cription d'aucune sorte, ce qui est déjà une anomalie fort étrange en Égypte. 
De plus, au lieu d'embaumer le corps à b toron ordinaire, on l'a desséché, par 
des procédés très savants, sans déplacer aucun des organes intérieurs, et on l’a 
momifié à l’extérieur seulement, en l’enveloppant d’une épaisse couche d’un 
mélange à la fois gras et caustique. Enfin l’attitude générale, les jambes ten¬ 
dues, les pieds serrés l'un contre l'autre, les tn tins crispées, l'expression du 
visage, tout indique que ce mort inconnu a dû périr dans d’atroces souffrances. 
M. Maspero s'est demandé un moment s’il ne se trouvait pas en présence d’un 
homme embaumé tout vivant : avec les usages égyptiens, c'est un procédé d’as¬ 
sassinat aussi facile qu'horrible A imaginer. Les médecins qui l’ont examine 
reconnaissent plutôt les symptômes d’un empoisonnement. Quoiqu’il en soit, 
nous avons b sans doute b victime de quelque drame intérieur du palais. En 
effet, ce corps, trouvé au milieu des momies royales, dans la cachette de Dcïr- 
el-Bahari, ne peut être que celui d'un personnage princier. 

(Ht t-uc Critique) 
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LETTRE A M. AL. BERTRAND 
Sur les Age» du bronze et du frr. 


Monsieur, 

Dans votre article capital sur les âges pr^hiitoriguet, inséré au premier 
tome de la Grande Encyclopédie, vous avez opposé des faits inéluctables et des 
considérations décisives h la théorie * d’après laquelle l'âge du bronze aurait 
existé partout, en Asie comme en Europe, à titre d’élape normale de l'humanité 
dans ta voie du progrès, au sortir de l'âge de la pierre, » En même temps, pour 
expliquer la préférence voulue dont témoignent, â l’égard du bronze, chez 
certains peuples, les objets préhistoriques correspondant à de longues périodes 
pendant lesquelles le fer ne pouvait être ignoré de ces peuples, vous avez indiqué 
l'existence de préjugés d’ordre religieux dont vous avez recherché l'origine et 
dont vous avez montré la puissance traditionnelle chez les nations les plus 
différentes. 

Mais à côté de ces motifs, dont je ne prétends au reste nullement contester 
l'influence, ne seriez-vous pas disposé, monsieur, à en admettre un autre d’un 
caractère exclusivement pratique? ou, tout au moins, ne consentiriez-vous pas 
à reconnaître que l'étal, aciéreux ou non, des objets de fer préhistoriques sou¬ 
lève des problèmes dignes d’une élude qu’on ne leur a guère consacrée jus¬ 
qu’ici ? 

L’exploitation du fer, comme vous le dites fort bien, se présente à nous 
comme un fait primitif beaucoup plus naturel que la métallurgie du bronze, 
puisque celle-ci exige la mise en œuvre de deux métaux dont l’un ne se ren¬ 
contre que dans des gisements très rares et très éloignés des centres les plus 
anciens de la civilisation. Mois au contraire la fabrication de l’acier, surtout 
dès qu’il s’agit d’obtenir des produits tant soit peu réguliers, offre des difficultés 
qui ont été longtemps insurmontables, et ont, dès lors, pu faire préférer lo 
bronze pour tous les objets demandant des qualités spéciales qu on ne pouvait 
obtenir avec le fer doux. Que ces objets, armes ou outils, soient précisément 
ceux que fournissent les recherches préhistoriques, c’est ce qu’il est 4 peine 
utile de faire remarquer. 

Un âge du bronze corresj»onilrail donc, non pas & l’ignorance du fer, ni 
même à sa rareté relative — sauf dans certaines circonstances exceptionnelles, 
le fer a toujours dû être plus facile & se procurer — mais bien à un état spécial 
de civilisation, dans lequel l’acier était ignoré ou très rare, tandis que la richesse 
générale était assez grande pour que les armes et les outils fussent fabriqués 
en bronze. 

Au iu # siècle avant notre ère, les sabres gaulois n'étaient pas trempés, 
comme le témoignent les récits dePolybe, tandis que les Romains connaissaient 
l'acier, depuis longtemps déjà tans doute; n’eût-il pas mieux valu pour nos 
ancêtres d’être munis de l’épée de bronze de leurs frères bretons? Mais sans doute. 
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a’ils n’avnienl pus cette arme,, ce n'est point qu’elle leur fût inconnue, c'est que 
son prix èiaü trop considérable pour quo l'usage en fut générât parmi fit*, 

St voua me permette!, monsieur, de développer dBVOûlage ma pensée, je n- 1 
pu js mieux faire que 4e recourir aux poèmes homériques Ht il'dfloyer 4e 
monlrer que Tètal do civilisaliou qu'jU d en ri vont correspond Lrè$ sensiblement 
à un âge du brome lai que j 1 ni essayé do lu définir. On a, lI eet vrai, aflinun 
que l'acier était déjà Irès répondu chex los Hellènes, et qu'il servait, concur¬ 
remment avec le brrniié, pour fabriquer les pointes 4es armes olliensives et les 
instrument* de labour* Mais il me sembla que celle affirmation est Loul A fait 
erronée, 

IJaus Homère, lo mol ïoJjhïi; fbrome) est couramment employé comme ayno 
tiyuio d'in al ruinent iranchaul ; le mol «ii«]pnç ne joue ce Kde, L'epée, la 

javeline, août toujours eu brome; comme arme nlfcnmve, k fer rriapparail, 
sembla-l-fl, qu’à la pointe des flécha h , main rien ne prouva qu'il fût ïi-ziëré, et 
la ralaan de Bon -mploï esl tout à Tari naturelle, si In fer était moins coûtent 
qu«- le bronze. Le» flèches do combat sont en d&V rlnttnAte â se perdre ; ou 
contraire (OJyinJc, XXI, 423) les flèches de pantde 4'Ulyise semblent armée* 
en brooxe («■: 

Le célèbre passage 4e l'Jliada (XXjn, 836-835}, où Achille propane comme 
pris du disque une masse de fer brui (ffiîsrçénvm), indique bien que lei ïnairu- 
msntB d'agriculture étaient «n fer; celle masse doit suffire pendant cinq ans ù 
fournir uui basoina des piUixts et des laboureurs, sans qu'ils aient à tenir 
sappruviaiouncr \ la ville, il.-iia encore une fois, rien nludique qu.^ ceî inülru- 
inenta fussent aciéres ; î allusion aux dépenses qu’en lrainait leur usure prou¬ 
verait ptuliil le contraire; en tout CM, on comprend très bien que le bmm ail 
êtà réservé pour les armes* en raison de son prix plus ûli-vê. 

A la vérité, Homère connaît la trempe du fer ; il la décrit daus une compa¬ 
raison (Odyss. IX, 390-301} où ü montre le forgeron {#x)jtfît) plongeant dans 
l'eau froide une grsodo baobe iongle au feu ; les haches, qui ne eont pas (faUleurs 
doa ormes pour Homère, «omirent aussi être généralement en fer T aus-,! bien 
«*>« m 4a cible pour l'on: d’Ulysse, que exiles quAcbillo propose 

comme prix du tir. En revaudu? L'uulil dont sf ?ert Ulysse, dans i'Uo de Calypso, 
pour fabriquer son radeau, esl en broni^. (O/yM* r. 

Ces incohèrences apparentes ne peovnnl-elîes pas* monsieur, s'expliquer 
facilement î La hache en fer n'M-elle pas pu* avant l'invention de la trempe, 
élre employée comme luslrument Cüntondant, plulûl que tranchant? Ne serait~ee 
Pn-3 fwr un simple anachronisme que lo poclo a mis dans la boucha d'Ulysse la 
description d’une pratique relativement récente? N‘(rst-il pas clair* enfin, que la 
trempe a dû être inventée ri employée bleu longtemps avant que tr* métallurgie 
du fer arrivai à donner dos produits ayant régulièrement l'eieeKence qm les 
guerriers devaient exiger pour leurs armes ? Le nom de ouvrier en 

brome, donné au forgeron, nïndique-Ul pas d’.ailleurs l'antique préèminenefr, 
ou point de vue du l'emploi, du bronre sur le fer? 

Tous les autres lisages des poèmes faornûriquBa, où n est parlé de fer ou de 

t Itmde, lV f lü : pkv eiïîû ttlXi.tîr, 
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brome, nou3 conduisent aux mêmes conclusions. Le fer est employé, plutôt 
en grandes masses, et lé où il faut de la résistance ; le bronze est plus précieux, 
mais il sert où il faut se garantir contre l'usure. Ainsi des portes seront en fer, 
le seuil et» brome ; ainsi le char divin décrit II. V, 722-732, a son essieu en fer *, 
mais les jantes des roues sont garnies de brome. Tout cela ne concorde-t-il pas 
autant qu'on peut le désirer ? 

Sans doute, monsieur, les poèmes homériques ne peuvent avoir la valeur 
historique des documents que la science lire des anciennes sépultures : peut- 
être cet état qu'ils décrivent a-t-il un certain caractère légendaire ; mais la 
légende même, surtout quand elle semble si cohérente, ne soulève-t-elle pas 
un problème qn’Q serait au moins intéressant d'aborder? 

Sans doute encore, l’élude de ce problème, sur les objets de fer piéhistoriques, 
présente de graves difficultés, et c’est là évidemment ce qui l’a retardée jusqu'à 
présent; mais vous pouvez mieux juger que moi, monsieur, et de l'opportunité 
quelle présenterait aujourd'hui, et des moyens & employer pour la rendre 
fructueuse. Ce sont là des questions que je ne veux point essayer d'aborder 
devant vous, et que je me contente de soumettre à votre jugement si éelairê. 

Pacl Tassibv. 


A M, A. Bertrand , directeur de la Kbyue Archêologiqit. 

Kernuz, Pool-l'Abbè [Finistère), 23 juin tftfrfj. 

Cher Monsieur, 

Une assez curieuse découverte vient d’être faite dans la commune de Goues- 
nae’h, sur la rive gauche de l’Odcl, à quelques kilomètres de son embouchure, 
en face le Pérénou, où furent naguère mises & jour les ruines d’une villa et de 
bains romains assez importants. Un petit éboulemenl s’étant produit dans (a 
berge de la rivière, des restes de poterie et de terre brûlée furent mis à dé¬ 
couvert. Des ouvriers travaillant à la reconstruction do la ferme de Koraing, 
dont dépend le champ où s'était produit l’éboulement, poussés par la curiosité, 
prirent des pioches et pratiquèrent des fouilles dans la berge, & l'endroit indiqué 
par l’ebouiis. Ils ne tardèrent pas à renoonlrer, à 1“,Ü5 au-dessus de la rivière, 
au milieu de racines de chênes séculaires, deux pierres posées debout en terre, 
mesurant 0",40 de haut sur 0 m r 25 de large, distantes entre elles de 0",70, sur 
lesquelles était posée une pierre longue de l“,10 formant linteau. L’espace 
laissé vide entre les deux supports était hermétiquement, fermé par une pierre 
plate mesurant 0 m ,70 sur 0*,40. 

Nos fouilieurs improvisés l’ayant enlevée, ils se trouvèrent en présence d’une 
excavation toute remplie de petits vases en terre cuite semblables à celui que 
je vous dessine ici, rangés les uns près des autres. Ils en retirèrent quelques- 
uns remplis de terre infiltrée. Voyant qu’ils ne contenaient rien autre, ils 
remuèrent le tout à la pelle, vidant l’excavation sans prendre aucun souri de ces 
petits récipients. 

Avisé de la découverte, je me suis rendu sur les lieux et ai été assez heu- 

t. L’assieu du char de Diomède (//., v. 831) e*l simplement en hêtre. 
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r,‘nï pour recueillir quatre de ces curieux vases entiers. J ni nettoyé avec soin 
l'inti-rieur de l'excavation et aï reconnu qne e + élnil un four dans lequel avaient 
âLi'V disposas pour La cuisson une quantité énorme de ces petits rase* qui, pour 
une cause qun noua ne connaîtrons jamais, n'en furent pas retirés. 

(le feue, de fora» rectangulaire a 1 ™ ,r»tl de large 4 fort fl ce sur l m ,Tvi dp 
profondeur et sur 0“,ÎÇ sou? plafond. Les cdlés composés de trois aaaises du 
pierres auperposées, sont disposas de tell» façon que l'intérieur du four, allant 
ejj s’évai-ant, b plus de largeur sous le plafond qu'au fond. 

Le plafond effondre h. Finitrieur, par suite des fouilles, finit fuit de pierres 
de pétries drmen siens nuUées à des briques épaisies. Il avait été recouvert d'ar¬ 
gile qui formaii une enveloppa dont les morceaux, par su Ile de l'action du feu, 
ressemblent aux morceaux de clayonnages que nuits trouvons dans les maisons 
gauloise détruites par 5 ne* ri die. 

Tous les petits vases contenus dans ce four étaient de mêmes (flraectiuns, 
mesurent ü cent. 1/2 de long et 2 eeul. 1 2 de large au fond, sur 8 centi I 2 
de long et \ eent, 1 2 de large & FeriRce et Û cent. 12 de profondeur* 

En terre Liant 1 he, il? ont tous ijlë faits sur des ieouYs. Leurs parois excès’ 
si vente ni mince? n’ont pas plus d'un millimètre, Le fond est un peu pins épais. 



Ces curieux rèripteuba eussent été bien difïiclieg â dater s'ils avaient été 
seul S dans ce four* mais il étaient accompagnés d'un de ces vases en forme de 
jatte, en terre lustrée noire, à cordon k circulaires, foits au lour, tel que l'on en 
rencontre en si grande quantité daiik toutes les stations romaines, D* plus, 4 
IVifice du four on a recueilli une flhule eu brou# qui, donnée aux enfouis, a 
malheureusement clé perdue. Us sont donc inctui [entablement romains. Mils 
quellu priuvtït êire leur destin a Lion? Nous sommes obligés de laisser un point 
dm Sensation* Je dois cependant dire que, si j'ai été ûü?i*e heureux pour en 
wum if plusieurs entier? à Koréiog, ils ne m'étaient pas précédemment tout 
à fuit i&QOttnut* 

ifuti père, eu eflet, dans les foultlei qult fit à Le^onïl, en Plobnnnalec, ol 
dont il déposa Je produit au Musée de (Juïmppr, où ces objets et d'autres en- 
eore sont catalogués sans mention du nom du donateur, a rencontra des quan¬ 
tités de fragmenta de petite vases exactement lembEafdes à ceux qui nous 
occupent ici. De mon oùtë, j'ai recueilli également do nombreux fragments de 
vases semblables ù Pbuhinec, prés Audterne, et, chose intéressante & noter, 
ceux de Leseoni] et de Ploubincu ont été recueillis tout au bord .Je la mer, 
L'jmnuj ceux île K*ra : ng Font <>lé près de la rivière. 
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Du re&Le, mon ami, M. Je D r de Closmodeuc:, dans le Morbîli&n » aussi plu¬ 
sieurs fois wiLatà(tes dêp&la analogues près de la mer ou de cour* dVau, Vofal 
du resle cé qu'il m'écrit à ce sujet : 

m. Lpe ugcU ei loi cornets en terre cul Le sonl Inès répandus sur notre litto¬ 
ral. J’en ai, pour ma part, découvert plusieurs s talions* 
a i* El va vingt ans environ, j h ai découvert un dépôt ccmsid érable à i’ié 
Longue, prêi (ïavriaia, au boni de la'cüts uuost, au-dessus du puits qui fournil 
du leau potable aux habitants de l’Ile. Dans une coupure du rivage et, dans une 
étendue d'une quinzaine do mètres, nu peut rencontrer de ces objets, 

p 2* Plus Lard, il y a une dizaine ifnrtnéns, j'ai découvert use sLiLion sem¬ 
blable sur le petit îlot de .Mnuchiouase, au nord-ouest de J’iJfc d'Arc» 
n H* Enf)n„ il y i tn-'is ans, j’ai trouvé encore un dépût d T fcttgeU à Rosnarrhn 
(Bailcti), sur la litière d'Auray. 

.1 Ordinaire me ul ceLLe paierie, assez fine, île couleur rougeâtre, se présente 
molli trots formes ; 

.1 1 * L'auge Lie, dont taira dessin est un spécimen ; 
h 2 * La cornet; 

,i $■ l,f> torillnn ou petit cylindre plein tordu* 

n Ajoutes u cela b présence sur tes lieux de briqutt grofisièrafl cl da vue» 
brÎ3êa, d'apparence romaine, » 

Si roua eroyex, cher Monaicufj qua ces détails puissent intéresser les iecteurs 
.le la /l. r'üü arthêolQifiqae t veuiltoi y insérer ma leUrc. 

Votre bien dévoué, 

F» DU CfllTlLLlta. 

— Nous lisons dans le» Ombles rendus de l'Académie des Se&ftee* (séance 
du 2Û juillet 1 

„ Sur tir] Irtis de nnnf umé de gravures que M* Eugène Paignon a rfréou- 
vert ni Afiiafyiîwf^er, par M* Albert Gattdry» 

■ i J'ai l'honneur de mettre eoiw les yeux do l'Académie un obj-l d’art des 
temps quaternaires» 

" On 3,ii t qu’il y a dans la Charente une pli te rivière appelée La Tnrdoire, 
qui a îles tords d'une rare bffiutè ; les grottes, creusées dans leur a escarpe 
mente, ont été habitées par l’homme pendant l’flffl du renne. La grotte de lu 
Chaise, exploré* par l’abbé Bourgeois, de fi regrettable mémoire, et p-ar M. de 
Bodani do Ferrière, les grotte* de Roche bertinr cl de Vilboancur, fa aillée a par 
M* l'nbLè Dd.aun.iiy, Fermant, de Marat, ont fourni de curieux échantillons» 
Lee grottes de Mûntgaudlir semblent devoir en offrir de plu» curieux encore. 
Heureusement pour la science, elles appartiennent à M. Eugène Pntgnon, qui 
nV&l pas seulement un jurisconsulte et un publiciste très distingué, mais qui 
s’intéresse aussi aux éludes prèliisloriqnes. Depuis quelques années, M, Eugène 
Paignon a recueilli;, à Monigandter, de nombreux débris d’animaux et do» ins¬ 
truments humains. Il vio ni d'y découvrir la pièce que je présente t l’Acadé¬ 
mie : e'eal un des plus beaux spécimens artistique» de l'ige du renne qui ait 
été trouvé jusqu’à ce jour, 

ii Celte pièce, comme on le voit, esl un de ces bois dé rendes, percés d'un 
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. Un d’eüs est vu dans eon emier aven ses i 
iVrieiJtfi, sî singulièrement porté* rn arrière 
1 rendus ; chaque pfttti" n cinq doigta, La gn 
Tout 3e corps eet çootïft de poils lrèa vieiL 
ulée : le museau avue --es moustaches, la I. 


trouvé 


i. L'unit des faces du 
deux phoques. Un d’eux 
membre* posièrieufi 
joui Bd élément renr 
est exagérée, 
çaicmeul exécutée 


large trou, qui gant connus sous te nom de triton* dt fomtmminnt'ut. Ote est 
■couvarie de gravures où l’ou peut admirer la sûreté dit main de f nitrate el te 
gentiment de Lu forme; lo travail est si fin quTl gagne beaucoup û éire regardé 
h la loupe* 

hilton de nommanrlcmctit odre ta représentation de 

quatre membres; les 
chci Iüs anjphtljiu?» 
igts. La grandeur do la queue 
très visibles. La tète est rîèjt- 
nonstaches t la huuehe, l'œil» le trou 
de l'orsille indiquent une réelle ImliiteLé. Vraisemblabletru ni l'animal qui r si 
5, ' ! figuré est l’espèce habituelle de nos côtes, Ee vcou murin. P/jorn tjfijfûKJ 
:enrc Crtfat’iîpftrrhfcr). L'autre phoque n’est pas vu dans son entier; il est 
^raml et porte au cou des indicé rie longs poils; lu patte da devant est 
exacte. Je n ose dire si L artiste a voulu représenter une espèce différente,, 
faut du grand phoque, il v a ttn poisson que M, Ëmilo Moreau 
saumon ou une Irujte; ainsi que ces animaux» il a des ladies, 
nageoires ventrales sont fixées A l'abdomen. Trois tiges de plantes 
cées près du poison. Toutes ces gravures ee voient sur la même face. 

,f Là face opposée du billon de commandement est occupée dans la phll 
gnind& partie per deux animaux grêles et allongés; bien que h plus Jung n'iil 
pas moins de Q» r S4, ils ne sont pue complets, mais l'un montre sa têtu ut 
l'autre te bout de sa queue. Je pense que ca sont des anguilles, parce que les 
fàceff dorsabs et ventrales sémillant bordées d'une nageoire continue. Von 
sevant collègue du Muséum, M. Vaillant, partage celle opinion. Je il ois dire 
pourlam 4|«’â la face ventrale les deux animaux ont un appendice pointu, 
qu'ou nu rencontre pis dans les anguilles; c'est pourquoi quelques personnes 
auxquelles Je les ns présentée *e sont demandé si ce ne aéraient pas dus ser- 
pçnL doril les pénis seraient en érection. Mais M. le professeur Vaillant, m'a 
montré tics Eerpente m Ips pénis sont apparents; ces organes sont courts, 
épais, obtus à leur extrémité» garnis d'épines et ne rassflmblent nullement aux 
appendices gravés sur la pièce rie M* Paignoo, 

" 0* »Î1 sur la même lace trois figure? d'animaux de ferme ex acte ment 
identique, peu compréhensibles» H une figure qui représente peut-être un in¬ 
secte hrmrplére* 

41 Les détails de ces düTèrenies gravure* sont reproduits dans un dessin de 
M, donnant* avec J'eiaatilude scrupuleuse que cet habile artiste apporta é 
toutes eea œuvre?. 

* Jp ™ f 'nsè pa? qu'il puisse y avoir de doutes sur l’authenticité de l’érhan- 
utltWl que je présente a l’Académie, car M, Pargnnn m’a assuré qu T il avait été 
*™ 1 loi par ses propres ouvrier», occupés À extraire les amas de terra 

." - - ^«menlx qui forment rn haie des grottes. Par leur richesse en phos- 

plijtle, ces déblais répandus dans les prairies donnent, b ce qu’il pamjt, de 
uiL-rveilIctii résultats. 

« \L Pnigaon a bien voulu faire don ttu Muséum de son précieux bois de 
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commandement et de beaucoup d'autres objets : des ossements de divers anî- 
w,qjii p l»îs avec des gravure** dès aiguilles en os, des poinçons, dès 
lissoirs, a ne pointa en ivoire, des coquilles que M, le D f FLutbar a déterminées, 
de nombreux sites taillés, surtout des grilloirs et un silüi du typé solutréen 
admirablement travaillé #ur ses deux faces ■- j ai i honneur de nneLLre polie les 
yeui de L’Actufèmii' plusieurs des objets dus à la générosité du savant «iptora- 
teur de* grottes de MontglUiüer. 

■ J'appeüa l"attention poîlitulLèrernenl sur les métacarpiens latéraux des 
rennes. Ce sont des pièces sa voie d'atrophie* comme les palvcnlol cgi îles en 
rencontrent quelquefois, quand ils suivent les êtres dans leurs évolutions 4 lia- 
v?ru 1rs tiges géologiques. Ces métacarpiens. demi la partie inférieure a disparu 
cbes lu plupart des ruminants actuels, se eim&erveul flhpi tes renne*; ils 
porleîit île petit* doigta latéraux qui sont utiles pour de 5 knimaui duetinée ± 
traverser sou vent les neiges. Mois* dons leur partie mùyêune, ils disparaissent, 
TonnasL des pointes naturelles qu'on est exposé à confondra avec Ica os qui 
Uni été amincie par l'homme. Nos ancêtres ont ingénieusement utilise ci-a 
pointe* naturelles en faisant à leur buse un trou où sans floula ils payaient 
un Fil; da cette manière, ils transformaient les petits mêtacarpîmia latéraux de 
rennes soit eu poasvdacoLa* 3oit en pendeloques» 

« J'oi visité déjà Montgaudicr ; je vais y retourner, et je pourrai donner ù 
l'Académie quelques reMeignemenis sur ses grtIUtH magnifiques qui, pendant 
[ongiamps* ont servi d'abri à nos nJeui, » 

— Nous extrayons do journal le TVmjn l'analyse, suivante d'une intéresaoui* 
commun kation faîteau émigrés de Müisy pur M. Cartaïlhac » 
a M. Cartailliac a pfèwiitê à la «rttJon d'anthropologie quelques-unes des 
théories nouvelles qui sont destinées à former les bases d'un prochain ouvrage 
„i h modifier beaucoup hi idées qu'oo s’esl faites jusqu'il des sépultures pré- 
historiques et de* dolmens. 

K Vers 1630, quelques archéologues dan ci s, BruxeEiUB* H^ye, Hildehrend, 
après avoir exécuté avec grand soin !a foui Mo da quelque* sépulture, *\a la 
Suède, pansèrent qu'elles avaient servi do charniers ou d ossuaires et que I on 
y avait entassé les ossements humains des que les chairs avaient disparu* do 
manière ou d'autre* Ces judicieuse* observation* no furent point entendîtes* En 
Fronti', notamment, aucun auteur n* parait en avoir ou connaissance. 

u M* Cartjulhac, en préparant les matériaux de son livre sur las sépulture! 
préhitioriquea, ne tarda pas 4 en comprendra toute la valeur, et aujouni hui il 
u'béüite pas à généraliser la théorie dos lavants du Nord, 
u U h d'abord rechorehè tous les renseignements fournis pur FaLhnflgfiphw 
comparée. Il a retrouvé chei un très grand nombre de peuplas* appartenant 4 
presque tous le* psip du raonrle, la coutume «In ne pas abandonner I® corps 
dan* son dernier asile immédiatement après la mort. Le cadavre est dépouillé 
de £« ohnira, Laniél par de? procédés artlfidals, tantût par L'action prolongés 
des agents atmosphériques et par lu décomposition, naturelle. Les ossements 
reçoivent ensuite* après un délai plui ou moins long, une destination définitive 
d an b il us sépultures térienw* ou soutèrraines. 



2-^1- IttVTE A RCIüLoLi'N i [y le 

■ 'luelquefais te squüÎEïLU? entier n'arrive pas k sa dernière demeure. Lorsqu^ 
li veuve du Peau-Rouge doit UingLempj traîner avec. elle léa restes de son époux, 
U arrive que h fardeau diminue avec l'mienst^ de la douleur et que la fenime 
n'apportera, duale meut que In tête à la maison des Ancêtres. Au contraire, cfae* 
les Mincopies dès des Audamniis,, quand on suppose que les ebairs se sont en¬ 
tièrement déjathées, ou exhume lu squelette, et chacun des parfum du défunt 
s’appropria un osseuient. Si c'est un homme marié, la veuve obtient toujours 
h: crâne et te jhOrt+r suspendu par une corda autour de aou cou* Elle s'en sert 
comme d’une boite pour déposer de petits objets, tandis que les antres os sont 
parlés eu collier ou à la CEintun?* 

.■ M* CoHailhac, a prêt avoir classé tau» lee faite do ce genre, s. revu les récits 
de toutes les l'uuelles exécutai dans les gisemquU préhistoriques de l'Europe, 
et il se trouve en masure de démontrer que de telles coutume* existaient chex 
nos ancêtres de l'Age de la pierre. Cela s'explique aisément, car des races au 
même degré de civilisation n’ont pas seulement des industries similaires, elles 
pensent de îa même manière, elles ont les même» préoccupations, les mémos 
croyance*, les mêmes idées, 

" Noua ne savon* encore rien sur les rites funéraires de la première partie 
des temps quaternaires, ou autrement de l'Age de ta pierre taillée, C& n'est 
i]u aux environs des débuts de l'Age du renne qun ion commencé 4 trouver 
quelques faits: ils août bientôt asscx nombreux pour permelin 1 une svnthèse. 

A I Agé du renni% ou avait I habitude d-e placer dans |p 5 . cavernes ou abris 
sous roche des corps isotés pu nombreux, nlloogés ou légèrement ramassés 
sur eux-revêtus de vêtements et dé parures. A Menton, notamment, il 
est établi par une série de circonstances que ces corps avaient été apportés 4 
l’étal de squelettes, la chair ayant disparu, les ligaments retenant encore les os 
en cormexicin. Les squelettes avaient été abondamment saupoudrés de fer oti- 
gi&te broyé, Parfy]. 1 !. dan* te transport rte celle sorte de momie, les ojçe 1 monts 
s étaient fracturés ou détachés,. On a remis en place ces fragments, mats pas 
tous, car on constate des lacunes ; les oa n'ont pas toujours Hé corrects'irient 
replacés, on a mis 4 droite tu qui devait Ôiro i gauche, rtc, 

« Plus tard, û l'âge de îapirrre polie, on aura soin de grouper tes squelettes : 
ita seront entassés dans des cavernes naturelle*: l'élût des os et leur dénom¬ 
brement prouvent que eu notaient pus toujours des cadavres qu'on apportait, 
Fii. D'ailleurs, ces grottes sont souvent d'un accès 1res difficile: oo nu peut y 
parvenir quVn gardant I otite la liberté do ses mouvements, et surtout de ses 
mains. Un ne peut pas admettre la possibilité de l'apport d’un vorps entier* 
Pignrini a montré qui- les ossements humains de certaines grattes italiennes 
ont été peint* en ronge, absolument comme font quelques Australiens et outres 
ce qui ne laisse aucun doute sur le décharnemont pn%hibfa* 

SJ Dan s les grotte creusées dans fit craie de t r >. Marne, et qui appartiennent 
sans aucun mélange possible à l'âge de ta pierre polie, les faits en faveur de 
la thÉsfi de M. (larlaiJJiae ne manquent pas* 

" Quatre crânes isolés* provenant de différentes grottes, ont été trouvés par 
le baron de Haye, remplie d’os sent" ni s et de divers objets - dans les quatre, il 
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y avait surtout An us d'enCan tx, en qui rappel Ee tnvintiHEinenL la coutume 
■ignabVe plus b nul fies lies Àndanmn.5. 

h t Ces grottes de ta Marne, lorsqu’il les M non lie unenL qu'un très petit nombre 
■ I' 1 corps, offre ni des traces rauïlipb-vg qui montrent qu'elles étaient, très fr£- 
riufintéès; peui-être y penétroit-un souvent pour faire la veillée uu accomplir 
cefiiitnas cérémonies auprès des morts dont ce notait pis la demeure definitive, 

« L'élude des cryptes funéraires construites en blues grossiers et souvent 
i norme* connues sous h-s noms de dolmen fi, aliéna couvertes* monumenU mé¬ 
galithiques, ont fourni â M. de Carlnilhac nue ample moissu-n de preuves. On 
reconnaît la nécessite d'admettre que les morte avaient subi un stage plus on 
moins long avant d'élre entassés en coucher épaisses et distinrles dans ces 
caveaux surbaissés. 

ii Quelques avenues conduisant a lii ebambm propre me ni dite sont tellement 
langues el surbaissées que l'introduction d'un corps entier parait peu admis¬ 
sible. Maïs quelquefois le caveau n'u d’autre ouverture qu'un petit trou pratiqué 
dam imç des dallm formant cloison el beaucoup trop étroit pour avoir permis 
t'.- passage d'un cadavre, 

M. Cartajlhae se garde bien d’aflirmer que lo dçefiaruflmonl des corps et 
ta '■éputlurfl ii deux degrés constituaient une règle absolue, Ll admet, au con¬ 
traire. sans cesser de s’appuyer sur l'ethnographie comparée, que les usages 
étaient beaucoup plus variés qu’en ne l'a cru juaqu'id. Tous les modes pos* 
Bible* de traiter un mûri se retrouvent par exemple cher tes Peso*-Bauges 
américains. 

i< Chex tes Européens de l'Age de la pierre, 1E en était certainement de même; 
ainsi la crémation était très employée bien avant Tarrivée de la civilisation mè- 
ti. Itique: elle n'esl d'ailEcurs qu'un crcdSenl procédé de décharné meut, 

• La coutume dus ossuaires riispumit après les débuts de l'Ag® du broaae. 
M.iss il n’esl pas inutile de rappeler que en vieil et antique usaJp': a survécu, çà 
et Là; on connnil lus charniers de uos églises, et Ici rois d'Espagne eux-mémes 
ne parviennent à leur dernière demeure qu'aprôs avoir stationné jusqu â Ea 
mort de leur successeur dans in Putndù. 
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Bulletin «pignpbiiiiLe publié sous la direction J* M. It- Mowàï, î. VL t88é, 

l^ts légendes moBi-iaire* fuo missent iooreot des ■reh.Séignemonta historiques 
et géographiques auatogutha u ceux qu’on ne demanda d'ordinaire qu aux ins¬ 
criptions. Le Directeur du Btüktin épijmpkiqnc, M. Moivat, estimé donc avec 
raison que certains textes mu Hétaïres Sont du domaine de* épigruphisles, aussi 
bien que des numiBmût»^, Aussi le BuiîtHin éiyiÿn^phifpie a-i-ü plus d iioé fols 
appelé lit numismatique à son recoure ; c'est ainsi qu une monnaie de bronze 
médite a permis a AL Mowat de nous faire connaître une villa d’Afrique, layuru-, 
qui n ad meuiiannèe nuits part ailleurs, et le nom de deux de ses mugis- 
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trois. Cette monnaie est ainsi décrite dans le fascicule n* I de 1886, p. 41 : 

ARRATVS • PRÆF • 

Tète de Bacchus à droite, ceinte d'une couronne faite d’un lierre dont trois 
baies apparaissent au-dessus du front ; la tout dans un grénetis. 

V VAGAXA • T • TIRO • ÆD. 

Tète de femme à droite ; de chaque côté un gland de forme allongée ; grénetis. 

La pièce, dont le diamètre est de onxe millimètres, se rapproche par sa fa¬ 
brique et son style des monnaies d’Espagne et d’Afrique. Les deux premières 
lettres du nom Arratui, grêles, frustes et rognées du bas, sont seules de lec¬ 
ture incertaine. Au revers, la téta de femme, notablement plus petite que celle 
du droit, oiïre une ressemblance marquée avec le profil d’Oclavie sur les mé¬ 
daillons cfctopbores de Marc-Antoine. 

Dans un mémoire intitulé : La D<itnus ftirina et les Dici, qui a quelque étendue 
et contenant des développements très étudiés, M. Movral a été amené à s’occuper 
des monnaies impériales de consécration. Il a notamment démontré que le 01s 
de Doraitien,connu, jusqu’ici, seulement par le litre de DIVVS CÆSAR IMP* 
OOMiTlANI • F, s’appelait Vespasien comme son grand père ; en outre, 
guidé par la ressemblance des effigies marquées, d’une part sur les petites 
médailles anonymes que Cohen attribuait dubitativement à Annius Vérus, flis 
de Marc-Aurèle, d’autre part sur les monnaies de Smyrne aux légendes 
OYECITACIANOC NEfïTEPOS ■ IM YPNAIflN. l’auteur a eu la bonne 
fortune de restituer toutes ces pièces au jeune Ois de Domitien. 

P.-Chaulks Robeht. 


Le port féminin dn torques ch« certaines tribus do l est ds la Osais, par 

Ai ursTE Nk'juss, corrrspoudnnt du ministère de l'instructiou publique, lu-g* 

de 26 pages, Cbllons-êur-Marnn, 1W6, Martin frères. 

Le torques, en Goule, était-il porté par les hommes ou par les femmes? Était-il 
un élément de la parure masculine et guerrière, ou bien la mode d’alors le 
réservait-elle au sexe féminin? Ainsi posée, la question a lieu de surprendre, et 
nos souvenirs classiques se troublent devant l’intransigeance de ses termes. Il 
semble cependant qu'elle ait acquis (pour un moment du moins) cette portée 
absolue au regard de deux archéologues très en vue pour tout ce qui concerne 
les sépultures gauloises de la Champagne. 

Il est malaisé de reconnaître le point de départ de leur dissentiment. On a 
quelque peine à dégager de l’obscurité qui les entoure, les faits qui lui ont 
6enri de base et à juger nettement de sa physionomie originaire. 11 est permis 
de croire qu’il y a eu, tout d’abord, quelque malentendu, quelque déclaration 
insuffisamment expliquée. La controverse a dû mettre plus d'empressement 
h se donner carrière, qu’à vérifier au préalable la raison d'élre du débat. Gar¬ 
dons-nous cependant de nous en plaindre : entre gens sérieux, instruits et 
pleins de leur sujet, ces conflits d’opinion se tranchent par la plume et tournent 
invariablement au profit de l’érudition générale. Si MM. de Bave et Niçoise ne 
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l'étaient pas quelque peu mépris sur U véritable formule d'une conviction qui 
leur lient réciproquement 4 cœur, nous ne posséderions pas aujourd'hui deux 
mémoires intéressants remplis de faits, de citations judicieuses, de renseigne¬ 
ments puisés aux bonnes sources, qui ont condensé en quelques pages une 
multitude de données éparses dans cent documents divers Leur généreuse 
émulation a grandement écla rd la question du torques gaulois, et, grûce & elle, 
chacun de nous peut bénéficier en quelques instants, du produit de recherches 
qui auraient exigé de lui beaucoup de temps cl de peine. 

Ainsi qne le révèle le titre inscrit en tête do ces lignes, M. Niçoise tient pour 
le port du torques par les femmes. Ses éludes sur le terrain, ses enquêtes auprès 
d<* ses concurrents dans l'art de découvrir les sépultures inviolées, lui ont dé¬ 
montré que le torques, très fréquent dans les tombes des femmes est, dans celles 
des hommes, assez rare pour qu'il soit possible de se demander si, en l’y relevant, 
on n'a pas été parfois induit en erreur par le concours fortuit de circonstances 
exceptionnelles. U est convaincu, par exempte, que le torques mentionné parmi 
les dépouilles do la célèbre sépulture du Guerrier de Berru n'est pas autre 
chose qu'un débris d'armille creuse, dont le mauvais état de conservation a 
empêché de reconnaître le véritable caractère. Mais, de ce qu'il estime qu'en 
territoire calalaunique le torques parait les femmes et laissait les hommes indif¬ 
férents, s'ensuit-il qu’il généralise l'effet de ses constatations et croie à l'exis¬ 
tence, dans la Gaule entière, de l’antique usage qui s'est localement affirmé 
pour lui? Eu aucune façon; il assigne de justes limites 4 sa manière de voir, il 
circonscrit avec précision les territoires où on doit la considérer comme fondée, 
et, somme toute, la portée rationnelle s’en trouve as&ex restreinte, pour qu'on 
puisse être en droit d’en rejeter le principe d priori. 

Voici, en effet, l’énoncé textuel de ce qu’on peut appeler le théorème auquel 
son mémoire est consacré : 

« Dans la partis de la Gaule qui forme aujourd'hui le département de la 
« Mime, et ifrins celle de C Aisne appelée le TardewAs, qui appartenait au terri- 
n toire des ilémrs, le torques était surtout porté par les femmes et par les en- 
* fants, très exceptionnellement par les guerriers. » 

•* Je tiens 4 faire remarquer que je n’ai appliqué cette observation qu’à err- 

- laines tribus gauloises de la région de l'Est et non d tous les Gaulois en général, 

- comme an me le lait dire par erreur. » 

On ne saurait être plus explicite et, sous celte forme, la déclaration de M. Ni¬ 
çoise ne doit guère susciter d'objections de principe. On peut lui demander des 
justifications, mais on ne peut protester de piano. 

Ces justifications, il se les est procurées non seulement dans ses cornets de 
fouilles, mais encore et surtout, auprès de toutes les personnes connues pour 
s’élre assidûment livrées, depuis trente ans, & la recherche des antiquités 
gauloises dans les nécropoles inépuisables de la Champagne. Il leur a posé, en 
des termes qu'il reproduit fidèlement, la question qui le préoccupait et U en a 
reçu des réponses soigneusement transcrites dans son mémoire, qui lui donnent 
raison. 

!. Le mémoire de M. le B** J. de Baye. Intitulé : Le torques était porté par les 
hommes chez les Gaulois, a paru dans lé LII» vol. ( 1886 ) du Bulletin monumental . 
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En général, el dans la région dont il s'agit, dans toute sépulture où l'on 
rencontre une arme révélatrice de l'inhumation d’un homme, on doit renoncer 
& l'espoir de recueillir un torques, à moins que la sépulture ne soit double et 
que la femme n'nit été mise en terre avec son mari. Telle est l'affirmation des 
antiquaires conviés par M. Nicaise à déposer dans son enquête et il en est un, 
M. Frédéric Moreau, l'heureux et si libéral créateur de la collection Caranda, 
dont l'autorité est du poids le plus sérieux. 

Au surplus, l’opinion de M. Nicaise a rencontré, au sein même du Comité 
des travaux historiques et scientifiques, une adhésion, qui, pour impliquer 
peut-être quelques réserves, n'en est pas moins de 1a plus haute valeur, « ... La 
•> présence de deux torques dans une tombe, disait M. Alex. Bertrand à la séance 
m du 12 janvier 1885', ne saurait être une objection à l'hypothèse d'une sépulture 
« féminine, depuis que M. Aug. Nicaise a constaté que le torque D’étail point, 
« dans les cimetières de la Marne, un ornement spécialement guerrier; les tombes 
« contenant des armes sont celles où il se rencontre le moins de torques. Nous 
« avons vérifié nous-méoïc la justesse de cette observation. » 

La cause paraît donc entendue, sans qu'à proprement parler, fl intervienne 
une condamnation au regard d'aucune des parties, puisque, par mègarde, cha¬ 
cune d'elles s'était quelque peu placée en dehors des véritables données du débat. 

11 est cependant un point sur lequel on peut chercher & M. Nicaise une petite 
querelle. Il semble croire que le |*ort du torques par les femmes a été, dans sa 
province, une coutume comtanto ayant persévéré des origines de b Gaule 
indépendante aux temps de la conquête. Est-il, à cet égard, aussi puissamment 
soutenu qu'il le suppose, fuir les découvertes qu’il invoque? Est-i! bien sûr nue 
les nécropoles explorées lui permettent de préciser les usages suivis sur son 
territoire plusieurs siècles avant l'ère chrétienne, aussi aisément qu'il peut le 
faire pour lepoque où se préparait l’invasion de César? Jusqu'ici, les cime¬ 
tières de la Marne paraissent devoir être intégralement rapportés à une époque 
sensiblement homogène, voisine (voire même contemporaine) de la fin de l’auto¬ 
nomie gauloise. Leur développement considérable a sans doute exigé un certain 
laps de temps : néanmoins il ne semble pas qu'il atteste l'évolution d'époques 
distinctes et successives. On n'y rencontre rien qui rappelle avec certitude les 
périodes d'Hallstnll el de Magny-Lambert. Elles ont dû cependant avoir leur 
cours pour la Champagne comme pour les autres régions de la Gaule. De quoi 
pourrait-on s'autoriser par conséquent pour y certifier l'existence, en ces temps 
reculés, de tel ou tel usage, alors que les vestiges antiques, couramment fournis 
par celte province, ne paraissent pas remonter aussi haut? Donc, en ce qui 
concerne la coutume mise en lumière par M. Nicaise, il peut n'êlre pas dérai¬ 
sonnable d'ajouter, su point de vue de sa place dan» le temps, une petite restric¬ 
tion à celles qu’il a indiquées lui-même pour sa place dans l'espace. S’il veut 
bien admettre que les faits relevés par lui ne doivent être reportés qu'aux 
temps voisins de I établissement de la domination romaine, il est probable que 
personne ne fera plus difficulté de souscrire & sa thèse. 

Ko. F. 

I. bulletin du Comité, 1845, page 7. 
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Côte de saint Pierre, saint André, saint Jean, saint Jude, saint Mathieu et saint Hromas. 
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L’ARTEMIS MARSEILLAISE 


DU MUSÉE D AVIGNON 

Copie romaine do Ijpe archaïque d'Artémis Dichnoe (la Diane-Vierge 

PATRONNE ÜE LA COLONIE PHOCÉENNE 


Strubon raconte que les Phocéens, avant de quitter leur 
ville, pour obéir à un oracle, se rendirent à Éphèse,et obtinrent 
de la prêtresse Aristarché une image de la déesse, à laquelle, en 
arrivant, ils élevèrent un temple'. L'historien ajoute que, dans 
toutes les colonies fondées ensuite par les Marseillais, le même 
culte et des images semblables furent établis. 

A s’en tenir à ce récit, la Diane d'Éphèse aurait été la divinité 
principale des descendants des Phocéens ; c’est en effet l'opinion 
généralement acceptée. Comment se fait-il dès lorsque la déesse 
aux nombreuses mamelles ne soit figurée sur aucune médaille 
marseillaise et que l'on n’y trouve jamais que la Diane vierge des 
Grecs? Cependant l'intéressante collection, décrite par de la Saus- 
saye, nous donne, aux différentes époques, la mesure de la dévo¬ 
tion des Marseillais pour telle ou telle divinité * : c’est d’abord 
Apollon guerrier coiffé du casque, puis Apollon tête nue; c’est 
ensuite Athéné, qui sauva la ville assiégée, puis enfin Poséidon, 
liguré par le trident et le dauphin. A côté de ces divinités secon¬ 
daires, on trouve, ù tous les degrés de la série, des pièces ù l’ef¬ 
figie de Diane : aux premiers temps du monnayage, elle a le 
type archaïque ; puis elle se rapproche de plus eu plus de l’idéal 
de la beauté féminine: on la voit couronnée d’olivier, elle porte 

1. SlrtLon, IV. 1. 4. 

2. De la Saussaye, Numismatique de la Houle Narbonnnisr, Paris |84‘> 
i : Matsilia, pl I i MI. 

U* SLIUE, T. Mil. 
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des pendants d’oreilles, des colliers de perles, elle a le diadème 
et le carquois ; mais, sous tontes ces variations de style, en aucun 
cas il n’est possible de reconnaître la déesse aux nombreuses 
mamelles dont parle *Strabon. 

En présence de ce témoignage formel de la numismatique, il 
y a lieu peut-être de faire des réserves sur la valeur de la tradi¬ 
tion rapportée par riiistorieu ; c'est en tout cas une question qui 
mérite d’attirer l'attention des archéologues. Nous espérons que 
la statue inédite que nous publions ici aidera à trouver la solu¬ 
tion du problème. Elle a une grande valeur : car. non seulement 
elle nous conserve un type artistique disparu, mais elle éclaire 
d’un jour nouveau un point intéressant du symbolisme religieux 
des Grecs et de l'histoire des cultes marseillais. 

La statue de marbre blanc qui figure sous le n* il, an Musée 
t.alvet <1 Avignon mesure 0“,i9 en hauteur, les dimensious de 
la tête sont du tiers de nature, la stèle légèrement cintrée sur la¬ 
quelle elle est sculptée en très haut relief a de hauteur, 
0“,28 de largeur et 0“,08 d’épaisseur vers le milieu. L’excel¬ 
lente photographie que nous mettons sous les yeux du lecteur 
(PI. XXVI) nous dispense de la décrire: ou voit que la déesse a le 
bras gauche brisé à la naissance; le bras droit est levé en l’air; le 
creux des yeux devait être garni d’émail ; les animaux au sabot 
fendu qu elle a de chaque côté ue sauraient être que des taureaux. 

La statue a été trouvée ii Marseille en 1838, et acquise l’année 
suivante par le musée Calvct. 

Nous sommes évidemment eu présence de la copie romaine 
d un original grec, d une époque très reculée: lu figure pleitie 
et arrondie rappelle 1 art ionien, et n’est pas sans analogie avec 
celle d une autre statue marseillaise que uous avons précédem¬ 
ment étudiée 9 ; le plissement de la partie inférieure de la robe, 

I. Qu <1 uout» soit permis de rendra ici hommage & l'obligeance bien connue 
de M. Deloyc, le savant directeur du musée Calvct, qui nous a fourni d'intéres¬ 
sant*; renseignements »*l a facilité nos recherches. 

- ^ -4 fthrodiU marseillais r du Musée de Lyon, stnlue arc hulotte yrecuue t/rirn- 
Inlt du vi. tiêele m'uni J.-C, Paris. Leroux, 188 ti. 





l'art É. yrs iiAftSKiLL visk mr îtirsfct ü'ayiuxok 2njl 

qui va en s'évasant, fait penser à l Héra de Samos, de M. Paul 
Girard J ; la coiffure est la mémo que celle de la Diane des pre¬ 
mières médailles marseillaises F où la chevelure est indiquée, 
comme ici a , par des globules et des Laudes parallèles. 

ftfaiSj»! l'original est grec archaïque, un reconnaît, üt pttusd'tm 
détail, la touche de rarlislc; romain : le coup de ciseau matripu- 
d'énergie, et les cheveux sont truités avec un soin du détail qui 
rappelle les médailles de Juba, mi de Mauritanie ; on ne voit 
pas, dans les plis de la robe, le mouvement que rendent si bien 
les Grecs j té calathos est décoré d'une façon fantaisiste, et le 
sculpteur semble un avoir méconnu la signification : un k dirait 
formé de grandes feuilles d'olivier, l'arbre sacré dont ou aimait 
à couronner Diane ; enfin la gaine qui entoure U statue est 
ornée sur le devant d’une série de bustes d’un caractère romain 
nettement accusé. 

Mais ,‘Vst moins p'ir - qualités .ulUtiqiK* que par sonsym¬ 
bolisme que se recommande nuire statue. 

Ou voyait e nco re à Marseî I le T i 1 y a qnolqu es années, d i l Direk h 5 , 
un fragment de vase trouvé dans les raines rie i' abbaye ds Saint- 
Victor, et portant, écrits en le lires grecques de l'époque romaine, 
les. mots suivants : 0EÀ ■ DIKTYA r AHMÛC- MACC ■ Xe se pour¬ 
rait-il pas que la stèle du musée Calvel représentât cette Artémis 
fiîclys au Dictvnnc, dont le culte, parti de Crète, se répandit sur 
1 0 u Les h -S cô Les de I a Médite r ranée, depii i s 1 A rr hipe 1J usq u’ à ,\Iar- 
seîlle * ? Celait une divi nité marine, associée à Apollon Delphmîên: 
nous lisons en effet dans Plutarque t Kil jmjn ’ î AlxtSw^ 

AeXsîvlüu 'Tt î*p* aîû ^w'mî itajpi *©Xîj35î EXX^tèV =m M . 

1, P, CiniH, SùihM? Je ityk nrchnltfiw. trouvée tlms i'Ue (te Somù.T, tfina lr 
Uu'i 1 ! il, i/e c'..'rn:>p, hf'llcn., IV, 1880, p, 486. 

ÎL De h Sau^saye, ÛpuS hu/fC, pi, I, 11 e " 4, 5, é, 7, S iüI 1Û + 

3 r iVtelth, fofîms iiwerfp, grzrariiffl, n« tîTïli. 

4 . Strthon. X, 179; Diodori*, in, 76, — Cf, Deebann®. Myibdtoyîe de la (Jt^x 

tfffltrjuCa p. 136. 

5, Plulnr.jue, De xaC tmifwl., cjp. jukvi, p, 9S4 li — CL Prellpr, dan? les 
Bc.rkhii' der kit * lu . flesdlxchaft dt r Wixfenxehafïai, Vt, U1MB2 si G. Il'j-lii*rt 
duns lïï- (iflilien de ta Grkçkiichï mythologie r»it Pnllcr, 313“ livraison, 
p, 257, flfltff 4 p 
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À Athènes, ail témoignage de Poilus i i îliclvnne s'appelait Del- 
pfùuia. Or, detail tout à fait caractéristique, ïo collier do noire 
déesse est formé de deux dauphins affrontés. 

Son altitude n’estpas ni oins remarquable; dans la main droite, 
levée à la hauteur du front, elle lient un couteau aujourd'hui 
brisé, mais dont on aperçoit netlcrnenL les points d'attache $ elle 
se prépare ainsi à immoler lès jeunes taureaux qui sont à ses 
pieds- Ce même geste est celui d'un des personnages sculptés 
sur les h as-relie fs d'un sarcophage du musée de Madrid 3 : Agir 
niemnon, dans un riche coslume. ayant h ses eûtes Ulysse, et plu¬ 
sieurs jeunes hommes, et à scs pieds un taureau, lève le bras 
armé dhin couteau, pour frapper la victime. 

Chez une déesse,, cet aspect menaçant nous surprend tout 
d'abord : mais notre pensée sa porte bien tût sur celle Diane, au 
culte cruel et sanglant, que les médailles crétoîses nous repré¬ 
sentent armée d'une lance *, celle qu'on appelait par antiphrase 
Brsiitjfiartts, h douce I ierge \ la s cour de l'Artémis Brau ronia 
en AHxquc \ de l'Artémis Orthia, à Sparte % Dîciynnc, la déesse 
des filets 7 , la protectrice des marins et des pécheurs. 

Noua nous demandons même, si noire image ne reproduîraii 
pas le type primordial de 9a Diane-Vierge des Grecs. On connaît 
les discussions nombreuses auxquelles a donné lieu l'étymologie 
fin mot Artémis* et les explications plus ou moins fantaisistes 
qui ont été proposées. Seule l'étymologie présentée par M. C, 
Robert, le savauL professeur de l'Université de Berlin, nous pa- 

1. PolJiii. VIH, 110. 

2. Ollo John, AzM’kuf end Polyxtn n, dfttis l ArchwiM ïtehc Zcitun i, 1TO3 
pi. 3£!lh 

3. i%3->daltJe de Tnjan duns Srpuin, Bcleda tnrmùiiiU., p. U 6. Cf. 

Creiiïïr. KcfiV^rj]^ <k { T anliquitr\ traducri Gtiig&inuf, |. |V, [* m parLlf, p, J 47. 
ei de \Villa, fïiifrrïe mt/l/whifUjae, pi. [V, n* 15 et p. 22. 

4. Tlesychius, $w r, ppity* — Cf. Sotin, jf, 

5. ftrerik ii t Cursus inter. yiJM tuui/j, n D 155. 

fi. XênopboD, fiesp. L<>wU t II,*.- Cf, P.iil. XVlII, 2, Aiiit. iita s XVII, 
Il ; P«mfaréii5 r [tî, IG, 

7. Pau mn 1 rs. ]\ t 30, 3; CitJiai,,Ityoei. Draw., 190 sqq. 

* Oci les trouver» loutes mentiomj.jes ru détail «Mta rjnttfrasint u pu te ale 
de Al. Clms, de liirmi «nOVjtrffswui üpud Grvcùs Jtafurtt, Vraiiskiitt, 1681. 
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mît tout à fail satisfaisante : il faitdé riverdnrîen 'Àprajtte, 
de couprr t Éi/>e£t'r t immoler* Son opinion se trouve, on 

le voit. heureusement ctmlicmiÊe par l’imago de notre divine Aoh- 
c/tère. Aussi est-on autorisé k dire que ce monument est précieux 
entre loua pour déterminer k symbolisme d’une divinité dont b 
représentai ion s’enl nécessairement modifiée dans le cours des 
siècles. 

Le sculpteur a scrupuleusement reproduit tout ce qui, dans 
son modèle, avait un caractère hiératique ; mais ii en a usé plus 
librement avec les orncmcnls qui décorent r^çââupa, ou irtement 
dtsws J f notre Artémis ; ccb u& rien d’ailleurs qui doive 
nous surprendre : on avait de même l'habitude de varier capri¬ 
cieusement les dessins île la gaine qui emmaillotait fautique 
j&artOH [i'Lpbëso ; non» u r en voulons d’mitre preuve que ces 
trois exemplaires publiés par Otto Jahu * T sur la robe desquels 
sont ligure s des amours, des femmes nues, des animaux fautai- 
liqu"s. produits de l'imagination de V artiste, un dehors de toute 
sig ni Beat ion religieuse. Ici le sculpteur a représenté, presque en 
ronde Lusse, sur la face antérieure dé en liant, un 

liermès qui a tout l’air d’êlre une copie réduite de son modèle, 
pub, au-dessous, six bustes rangés par paires sur trois rangs ; 
les têtes sont assez frustes, et la détermination en cal difficile ; 

C. Robert croit voir au second rang, k gauche, Diouysos, 
caractérisé par la peau de panthère ; k droite, Apollon au torse 
nu, avec k 9 cheveux dressés; au troisième rang, h gauche, 
Vlinervv avec le casque et peut-être l’égide ; à droiie, un homme 
barbu, qui ressemble k Vuîoain ; les personnages du premier 
rang sont trop détériorés pour qu’on puisse rien dire sur leur 
compte, A cette interprétation du savant archéologue, il ray a 
rien à objecter, sinon que ni Dionysos, ni Yukahi, n’étant ho- 

j ( OtUi Jahü, Jhe Extfûhrunÿ tir r Eitnqiu tiuf antiken Kunsiverkm, d&ns 
Ii*;- Ibmkttliriflrti der £. Aktsdcnn'c dur WifsenKhnfttn zu WiVn, XD£, lt?7ë, 
p], VI, 1 /a ii leur a lelorl i3f couldércr ces L/uia Hermès rem me la rspnrsen1itii.il 
île prêtresse® (TArU'inia: nuus crayons bien plutôt i^ec U. C. Robert, qun ce 
scmldes Diiucs iVEphè». 
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n-sràs d'un niUfl particulier à Marseille, un ne voi i pas bien 
leur rapport avec Artémis; ce n’esl pas là d'ailleurs, non* le 
reconnaissons f une raison suffisante pour contester la valeur de 
celle? explication. Un nous permettra toutefois d'en proposer une 
autre, qui nous a été suggérée par î'élude île la numismatique 
de la Narbonnaise ; m> pourrait-on pas considérer ces bustes* 
placés sous la garde de Diotynnc et dominés par elle, comme 
personnifiant les villes tout particulière nient unies à .Marseille 
par des liens religieux ou commerciaux ? Ou trouve frequem- 
meui sur des médailles des colonies marseillaises la nymphe 
locale représentée comme ici noir la tète du premier rang- à 
droite) par un buste? de femme l ; sur d’autres pièces, le démas 
est figuré par un homme barbu, revêtu de la toge \ assea sem¬ 
blable à celui du troisième rang à droite; enfin les télés cas¬ 
quées des second et troisième rangs h gauche se voient sur 
d'autres pièces de monnaie, pour symboliser le peuple de la 
colonie 1 ; dans le personnage du deuxième rang à droite, nous 
voyons, au lieu d'Apollon, Mercure avec des ailés au chapeau, 
di vinité tutélaire d'une cité alliée 1 ; quant h la tête de lion sculp¬ 
tée ou ba? de riTrr^y;j,i, c’eat l'emblème du pouvoir souverain ; le 
roi du désert ligure , en le sait, sur un très grand nom bre do mon¬ 
naies marseillaises B + 

Nous n insislens pas davantage sur l interprétation de ees 
bustes mystérieux, au sujet desquels nous sommes réduits à 
émettra île timides hypothèses* Quant à la divinité elfe-même, 
nous l'avons, croyons-nous, déterminée avec certitude. 11 y a 
plus. En présence de ce type archaïque, noua posons de nouveau 
la question : Ilidynna naurait-elle pas été la divinité principale 
de la colonie des Phocéens dès les premiers jours de sun exis¬ 
tence ? 

1. D? la Süuias&vc, 0/>. fend., p. 142. 

2. bletti, ibidem, p. 153, 

3. idem, iftvlnn, p. 145. 

L Idem, ibidem, p. IB6> 

5* lifeni, ibklnn, p. 64 s et passsm. 
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C’est À tort en effet qne de la Saussaye a cru retrouver le 
type de Diane d'Kphèse, sur quelques-unes des pièces marseil¬ 
laises de la deuxième époque *. Son assertion est toute gratuite 
et se fonde moins sur l’examen attentif des monuments que sur 
la tradition contestable de Strabon. Pour nous, l'effigie des mé¬ 
dailles portant les n’* 4, 5, 6, 7, 8 et 10 dans la planche 1 de la 
Numismatique de la Narbonnaise. est la représentation archaïque 
de la divinité qui apparaîtra dans les siècles suivants sous la gra¬ 
cieuse image de la vierge armée de Tare et du carquois ; rien, ab¬ 
solument rien ne nous signale dans cette tête de femme la déesse 
aux nombreuses mamelles; le crabe, figuré au revers, que de la 
Saussaye considère comme appartenant à la Diane d’Éphèse, ne 
convient pas moins à la divinité protectrice des ports, à l’Artémis 
marine, dont le collier est formé, nous l’avons vu, de deux dau¬ 
phins affrontés. 

Si de ces pièces de ln première époque marseillaise nous 
passons aux séries suivantes, nous constatons que le type de 
Diane ne change pas ; il s'idéulise, et, à mesure qu'on se préoc¬ 
cupe davantage d’imprimer à la figure un caractère gracienx et 
de parer la divinité de ses attributs, nous rencontrons de nou¬ 
velles preuves à l’appui de notre manière de voir : ici, pour 
boucles d’oreilles, Artémis a un petit trident; là elle porte 
sur l’épaule l’arc et le carquois; parfois même au-dessus de sa 
tète se détache le croissant de la lune. Sont-ce là les symboles 
de la Diane d’Éphèsc, et ne reconnait-on pas à ces signes, au 
lieu de la déesse-mère de l'Orient, la vierge grecque, dont In 
pouvoir, avant de s’étendre sur les forêts, s’était exercé sur l’hu¬ 
mide élément? 

Il faut remarquer en effet que la Diane chasseresse est le pro¬ 
duit de la civilisation et des mœurs adoucies des Grecs ; il fut 
un temps où, au lieu de poursuivre les fauves avec l’aimable 
troupe des nymphes. Artémis présidait aux flots de 1a mer; à la 
fois déesse et sacrifient ri ee, elle se plaisait dans les cultes san- 
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plants, (li ml le souvenir s’est perpétué avec «ronronia» Orlhra et 
Ilictyime. La statue du musée d’Avignon nous a conservé limage 
de celte dernière ; les Marseillais, avec leur respect pour la tra¬ 
dition, ont du conserver sur leurs autels io typa archaïque de 
fii [inc*, a cfth j du lj pc ideu i0 ^ dont nous pouvons suivre sur h 1 s 
médailles les variations de style, 

(Jue concLuie de cos faits, sinon que la tradition qui donnait 
à Diane d’JÊpbëse la première place sur les autres de la colonie 
phocéenne, est assez fortement ébranlée? 

Si on se demandait maintenant quelle peut-être l'origine do ce 
r cit, qm Strabou aurait recueilli do I a bouche des Marseillais 
eux-mêmes, voici ce que nous proposerions : très différantes 
lime de ï autre au point de vuo du symbolisme, la Diane 
phèso et l Artémis Dictynae ont cela de commun que toutes 
deux sont coi liées du modiits et enfermées dans une gaine b la 
manière de* anciens xomui. En fallait-il davantage pour établir 
une confusion dans l'esprit delà foule ignorante, et donner nais- 
sancf 1 u la fable que 1 Artémis, objet des hommages des descen¬ 
dants des Phocéens, arrivait directement d’Épbèse ? 

Pïous voici parvenu au terme de notre étude archéologique. 
S’avion^iiüu* pas raison d'insister au début sur 11 . 1 , port on co du 
marbre ignoré du musée d'Avignon ? H éclaire d’un jmir iimiyean 
te cul te rendu par les anciens Marseillais à Artémis, il fixe d une 
manière heureuse le symbolisme de celle divinité, et signale en 
même temps ^influence exercée par la Crète, le pays d'origine 
de Diclynne , snr les peuples riverains de la Méditerranée aux 
premiers temps de l'tus taire. 


lïiiToL m: Bazin. 
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n ui pas encore parle do Ja décoration intérieure de 
lApaïUna. A vrai dire* les documents orLons font défaut. 
Pourtant, soit dans les üii vin ma de la salle du Irène, soit auprès 
de la grande porte des enceintes tdami Les, j'ai trouvé des frag¬ 
ments d’un si uc rou^e, de qualité semblable à l'enduit placé 
au-dessous des archers. Ce stuc, en raison de sa couleur, ne 
pouvait être mis en contact avec les faïences bleues, et comme» 
de tous temps en Pers& T liî5 émauïontélé répartis â l'extérieur 
et imposés à In lumière directe, afin d'exalter leur valeur cL leur 
brillant, je croirais volontiers que les salles intérieures étaient 
à fond rouge* üiemque tonte autre, cette teinte devait à harmo¬ 
niser avec les ors, tes Lapis et les tentures qui étaient distribués 
â profusion dans la salle du trône. Le stuc était-il étendu â la 
manière d'un immense revêtement de marbre 7 formait-H le fond 
d'une décoration polychrome? Je lie le saurais dire. Quand des 
édifices ont subi une destruction aussi complète que les palais 
de S use, on ne peut songer â découvrir un milieu des ruines 
des fragments de peintures à 1 encaosÜque, 

JL est admis que les Perses n avaient pas de temples. Le fait 
est attesté par Hérodote. D'autre pari, Darius parte des müi'hhm 
lies dssnx dans l'inscription de Bisou Loim. En général, on traduit 

i» Voir le i" rapport t Remie arrht:(itoQifpn 1884- 1885), 2* s cm es ire. p. 48. 

2. Vulr noire irde wpU-nibre-ttîLaÏjre. 
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âf/ndmul du texte perse et friti sa ifaî {Oppert, E:rr. m<"V., L H, 

-l-J du tMtp assyrien par autels, müe» de cadrer avec la don- 
jicc religieuse réputée vraie, tliti sa ihû pouvait, en effet, son- 
lendre dans un sens symbolique* Slraban est moins net qn'llé- 
rodnte, il écrit (XV, Uï t I3J : ■•■ Leg, n'ont ni temples ni 

autels «et (XV, DI, la) h leurs édifices religieux, sont parfois 
très beaux. •* Contradiction inquiétante, mais à la rigueur ex¬ 
plicable en rapportant la première phrase h un état ancien 
de la religion el la deuxième a des faits plus récents, observés 
à une époque de profonde dégénérescence religieuse* 

Je m étais rangé à celte opinion en étudiant l'Architecture per- 
sépelitaine et je la tiens encore pour vraisemblable, sî on limite 
l’acception de religion perse au mazdéisme orthodoxe, Leî qu'il a 
été professé sou* le règne île Darius cl de la dynastie aansanide. 
On sait, en effet, qn à l'époque de Xerxb et de ses successeurs 
des quantités d’alliage toujours croissantes furent mélangées 
a Voi pur de* traditions zoroas trie unes par les aïeux de ces 
mage* qui recherchèrent plu3 tard, dans le retour aux pures tra- 
dilions, un levier assez puissant peur renverser les Arsacides. 

I ne découverte des [dus intéressantes, faite au cours de la 
dernière campagne, semble jeter un jour tout nouveau sur les 
questions se rattachant aux conatru liions religieuses de l'an- 
c jeune Perse. 

Loflus avait trouvé dans les fouilles de l'angle sud du tumulus 
élamite uue base do colonne de dimension moyenne, mais d'un 
dessin fort élégant Elle portail sur le haut de la campanule 
E inscription trilingue connue : « Moi, Aiiàxerxès, roi achémé- 
nide, grand roi. n Tout d’abord, j'avais attribué cette pierre à la 
colonnade d un palais, bien que le site d’où elle avait été exhu¬ 
mée se prêtât mal a dm semblable destination. La découverte 
de Loft us ne resta pas isolée. Eu nous promenant autour do lumn- 
Ins, nous remarquâmes tous des fragments de petite* colonnes 
plus ou moins élégants, plus ou moins frustes* Ces pierre* gisaient, 
dans le voisinage de teUs de forme identique ; constitués par une 
pyramide précédée d'une rampe orientée vers le nord-ouest. 


Fi inu-FS be arSr 


2G7 


Dons raisons mtevaipnt détourné d’attaquer ces tells Rcrnn- 
fteires. La rivière le Cbaour, en hall uni le pied de l'un d'eux, avait 
rangé !a base du monticule artificiel et déterminé une coupe 
verticale dont l'élude était sans intérêt ; en second lteu r II eût 
fallu détourner les ouvriers des grands chan liera et surveiller 
de nouvelles al laques au moment où les anciennes sollicitaient 
tou Le mon attention. 

Sur ces entrefaites, des Arabes qui creusaient une fosse mirent 
à jour une nouvelle base de ordonne, de me transportai sur les 
Henx de la découverte el je constatai avec surprise que trois 
bases bien conservées, d'un dessin analogue à celle de Lnftus, 
mois d'un travail moins recherché, gisaient rôle à côte sur ua 
l muai lus dn type normal, À celle vue, je me départis de nia 
réserve et, dès te lendemain, je traçai une tranchée afin de recon¬ 
naît n* les axes de l'édifice. Les premières fouilles mirent à jour 
de larges degrés en briques. L "escalier fut déblayé, et au bas 
îles marches, sc présenta un dallage enfermant une cour carrée. 
Lu même temps, on nettoyait la fosse ouverte par les Arabes et 
ou découvrait à \ m M au-dessous du sol une fondation carrée 
remplie, suivant le système éternité, d'une épaisse couche do 
cailloux roulés. Deux excavations issue* du point précis eni s’éte- 
v ail te première base el dirigées parallèlement aux axes de la 
cour mirent à utl deux nouvelles fondations; puis on en décou¬ 
vrit une quatrième symétrique aux trois autres. Ce groupe de 
supports était isolé. Cependant on trouva deux autres massîFs de 
graviers joignant k marche supérieure île l'escalier et, loul au¬ 
près, un fragment dr poutre en assez bon état de conservation, 
nue figurine eu terra cuite représentant une femme nue cl une 
main en marbre blanc. 

Deux nouvelles fondations limitaient b extrémité des degrés 
supérieurs. 

Le déblaiement de la cour lit apparaître d’abord une quatrième 
base identique aux trois déjà trouvées, deux plus petites corres¬ 
pondant aux massifs joignant la marche supérieure, puis dans 
l'axe des gradins on brique el sur la face opposée an grand 
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escalier des fondations barlongues très minces. Le carrelage 
mue comprenait la cour s'élargissait en redents n^u fiers dans 
11 * vJ fi nage ries angles et présentait sur ces points îles I races 
d'usure ; h droite et h gauche de J escalier central se rencon- 
iraient des degrés étroits également très fatigués; enfin en 
quelques endroits et notamment le long de la limite extérieure 
du dallage, les briques crues des murs étaient encore en place* 
La terre extraite îles fouilles était homogène et remarquable- 
menE. propre. Elle avait été malaxée et provenait des murs ruinés 
de l'édifice comme le prouvaient, au surplus, des fragments de 
briques crues noyés dons la masse des déblais. P'ailleurs, pas un 
tesson de poterie, pas d’autres briques cuites que celtes fies 
trottoirs, pas uu fragment de faïence* Ces faits Joints à la décou¬ 
verte île toutes les bases de colonne de l'édifice et à la nature 
des terres, sont des preuves certaines q uo le monument avait été 
respecté depuis sa chute* On avait utilisé les pierres saillantes, 
telles que les fuis do colonne, les chapiteaux, les statues ou 
les autels, s'il eu existait, maïs un n avaïl pas violé des ruines 
sans importance apparente. 

Je défendrai plus tard ma restitution, je me contenterai ati- 
jüurd huî do la décrire. 

L'édifice était porté sur un soubassement haut de deux mètres 
environ. La forme et les dimensions de îa plate-forme supérieure 
ont été relevées directement sur le terrain. Aux quatre colonnes 
correspondait un porclie analogue ü ceux des petits palais aclié- 
mé n ides. 

J’exclus I hypothèse d'une salle hypostyle, parce que les bases 
n trouvées appartiennent à un ordre toujours employé à l'exté¬ 
rieur et parce que la rompe d'accès vient aboutir dans J'axe et 
au pied îles supports, 

A la suite du porche se trouvaient une première salle rec- 
(angulaire, puis un nouveau porche à deux colonnes, l'escalier 
et une cour d'assez vastes dimensions encadrée sur trois de ses 
faces par lu promenoir dallé que les fouilles ont mis à décou¬ 
vert. Les constructions qui Ûanqoaïent le porche extérieur et la 
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première salle étaient minces, telles qui régnaient autour île la 
cour atteignaient, murs compris, de ? mètres a 9“ T 2Û do profon¬ 
deur. L'élargisse ruent des trot loirs ménagés autour de lu cour 
correspond k des seuils de porte cl les deux petits escaliers à des 
vestibules symétriques qui s'ouvrent sou* le porche extérieur 
après avoir longé la première salle. 

Les massifs de cailloux placés k droite et à gauche des 
degrés, et dont le niveau est fort inférieur k la crête des fonda¬ 
tion* de* colonnes, supportaient sons doute îles stèles ou des 
statues - les gradi ns situés au centre de la cour, un autel sem¬ 
blable aux ate eh g a représentés sur les b as-reliefs de l’ereépidig, 
les minces couches do graviers signalées sur la face postérieure 
de la cour, des objets d’un faible poids, tels qui- des sièges a 
demeure ou des bassins à ablutions. 

La construction, qui vient d'être décrite, était trop pauvre 
pour un palais : (tes briques crues et quelques colonnes I rès 
simples, sans adjonction de revêtements de faïences et de 
dallage de marbre, n'auraient pas satisfait les instincts luxueux 
d'un monarque achéménîde ou du moindre de ses servi!eurs. 
D'autre part, l'aspect monumental et officiel du monument avec 
son porche hypostvlé, son soubassement élevé, sa rampa d'accès, 
sa forme typique indiquent qu’il ne s’agit pas non plus de la 
demeure d’un particulier. Qui sait, d'ailleurs, si un Perse, même 
du plus haut rang, eût jamais osé faire construire sa maison sur 
le modèle du palais de scs malice»7 L’exemple des châteaux 
Féodaux de Fïroiiï-ÀMd et de Sarvislan sembb jusqu'à ce jour 
contredire k cette hypothèse. 

S'il ne s + agît pas ifnna habitation princîère on privée, dans 
quelle catégorie rangera-t-on notre petit édifice? Il est impossible 
de méconnaître, dons le plan de la cûnalrniHiott perse, les ca¬ 
ractères essentiels des temples gréo-asiatiques et des zif/ott- 
mts assyriens, O procède des premiers par le périhule, l aite! 
extérieur, l'escalier, le porche et la position de la tel J a ; des 
deuxiemes par le soubassement et ta rampe d'accès. Les entrée* 
défilées cachant au profane la vue de la cour et de l'autel des 
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sacrifices appartiennent en propre à l'architecture ombrageuse de 
la Perse C’estla griffe de finventeur du tombeau de Mandane et 
de tous les enJcroum , raniens. Je verrai donc dans celle œuvre un 
composé desédifices religieuxdeln llelladeetde Chaldée mélange 
aussi complexe que la nature des dieux qui y étaient adorés. 

, îs,r#bon P arlaU doni; aïe ' raison des tomples de la Perse. Ce 
n est pas à dire qu’llérodole eut tort d’en nier l’existence. Maison 
peut préjuger qu’au moment où écrivait l’historien des guerres 
médiques, le mazdéisme ne donnait pas asile à des dieux 
adores dans des enceintes fermées et couvertes, tandis que plus 
lard 1 Atechgâ lu,-mémo. à limitation de, autels étrangers 
pourrait bien avoir été défendu par une enceinte murée • |„' 
porche intérieur remplacerait le ,akh, sur lequel se tient le'roi 
dans les bas-reliefs funéraires de Persépoli». 

En ce cas. les petits tumulus de la plaine de Suse corresnon 
liraient à une séné de temple, construits, les un, dans la période 
clam,te, les plu» récent, à l’époque d’Artaxerxes Mnénwn et de. 
princes achememde, qui favorisèrent l’introduction, en Perse 
des culte, sémitiques. Notre peül monument serait l’un des »|„i 
simples de ces édifices religieux, une église de faubourg talidi, 
que les bases dégagées par sir Loftu, i, l’angle sud du tumulus 
clam,te appartiendraient peut-être i, „ nc chapelle du Kchava 
Inia ou à I autel dédié au dieu protecteur des demeures royales. 

Les excavations entreprises l’année passée dan, le but de 
dégager la porte de, palais élamites avaient atteint le sommet 
d une tour et la crête de, courtines adjacentes. Malgré tout l’int 
ret que présentait le déblaiement de la fortification, je ne pou 
vais songer à prolonger et à approfondir le, tranchée, au Loi 
uu elles avaient élé entreprises. Le temps et l’artrA ir 

également défaut. Je pus heureusement supplier biëuté, Ti’â' 
bandon de ces fouilles. F 1 a 1 “* 

A mon retour, je l’ai fait observer, je trouvai le tumulus nu 
comme un rocher ; pas une mousse, pas une herbe ne dissimu¬ 
lait ses contours. L’étude journalière de, crevasse, me fit dis- 
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linguer, le long de leurs lianes montueux, des terres de trois 
natures différentes : d’abord, c’étaient des massifs d’argile, com¬ 
pacts, durs, fibreux et de teinte chaude; ils semblaient saillir au- 
dessus de l’enveloppe générale du tumulus. Attaqués à la pioche, 
ils se brisaient en blocs volumineux présentant parfois des plans 
de clivages, hn les examinant avec soin, on décomposait leur 
masse en moellons carrés reliés entre eux par un mortier gris, 
moins dur que les matériaux. Ces massifs faisaient partie des 
murs de terre crue, des murs en place de la fortification. 

A côté des murs, apparaissaient tantôt des terres grises 
amorphes disposées par longues stratifications homogènes, tan¬ 
tôt des terres plus ou moins mélangées de graviers et de frag¬ 
ments de briques crues, isolés et sans position régulière. 

Les premières appartenaient à des remblais pilonnés, les se¬ 
condes aux éboulis des murs et aux détritus amoncelés, par la 
suite des âges, le long des remparts. En quelques poiuls. ou re¬ 
marquait également, au voisinage de la ligne séparative des 
tenvs rouges et grises, des tramées oaillouteuses plus ou moins 
distinctes. 


11 était important d'isoler les terres et les matériaux dont sem¬ 
blaient se composer les enceintes fortifiées. Je choisis une cre¬ 
vasse profonde, à peu près normale au périmètre, et j’en confiai 
le nettoyage à des ouvriers expérimentés. Dès les premiers coups 
de pioche donnés sur la traînée caillouteuse, meshommes péné¬ 
trèrent dans une masse de gravier limitée par deux faces paral¬ 
lèles, verticales et distantes de soixante-quatre centimètres. La 
face orientée vers l’extérieur s'appuyait sur les terres rouges, 
c esl-à-dire sur le mur bâti, le parement intérieur sur les remblais 
pilonnés. Malgré son apparence modeste, cette découverte était 
capitale. 

Il est aujourd hui do règle constante, dans nos travaux d’ingé¬ 
nieur, d intercaler entre les remblais et leurs murs de soutène¬ 
ment une chemise de cailloux ou de pierre cassée. La chemise 
draine les eaux pluviales, leur livre des issues faciles et prévient 
ainsi les effets désastreux dus à la poussée des terres humides 
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sur les murs destinés ïi les maintenir. R faut en prendre noire 
pîlrlt t celle invention appartient sans conteste aux ingénieurs 
élamiLes. Quant à moi, j"ai pardonné depuis longtemps k mes 
antiques prédécesseurs devoir ravi une faible glus h- h leurs mo¬ 
dernes confrères en faveur du Irait de lumière que ceipra¬ 
tique jeta sur 1rs travaux de défense établis autour des palais 
susiens. Le rùle et ia situation de la chemise bien établis, ïi de¬ 
vint, en effet, fort aisé tk retrouver la tranche de cailloux dans 
tous les points où elle réavait pas été ensevelie sous une masse 
lmp épaisse de décombres, d'isoler la paroi intérieure du mur 
de soutènement et de rétablir dans sa situation le parement exté¬ 
rieur, parallèle à la chemise et distant de celte dernière de près 
de vingt-trois mètre*, .bêlais en possession du périmètre cl île 
I emprise exacte îles ouvrage» défensifs, mais H me manquait 
les principaux éléments des coupes transversales, lacunes Fâ¬ 
cheuses, que drs recherches nouvelles, facilitées par un heureux 
concours de circonstances, vinrent heureusement combler, 

La fortification comprenait un fossé rempli d'eau, large et 
profond, mts en communication avec le Chaour T et une double 
enceinte. Le rempart extérieur ou avanl-rmir était formé d’un 
mur plein, Wili en briques crues, large de vingt-trois mètres et 
bâtit de vingt-deux. dette dernière cote, mesurée en prenant pour 
plan de comparaison le niveau moyen de la plaine pria lt dix- 
sepl mètres au-dessous du dallage de l'Àpadàna d’Arlaxcrxès. est 
relative. Toutefois, comme la position du plan de comparaison 
correspond îi une sur épaisseur du mur de terre, je pensa quu le zéro 
finit être assimilé comme position à la crête de b escarpe et placé 
?i 2 \oQ environ au-dessus du niveau moyen des eaux du Chanur 
el r partant, des eaux des anciens fossés. Contre le parement inté¬ 
rieur du mur venait s'appuyer, séparé de k maçonnerie par la 
chemise de cailloux, un massif de terre pilonnée épais de vingt- 
sept mètres et haut de dix-huit \ 

î- Tous ces chiffre* pourront aire donnés *xa dement quand k plan eotè du 
lnmulus fers terminé ainsi qun tes cateuls que comportent ia trifinculalion 
et le civelIfrïienL 
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Sar la piale forme dit remblai on avait Ml i deux groupes de cons¬ 
tructions parallèles serran! à la fois do casernes blindée* (Uéro- 
do Le signale eel usage) et de chemins do ronde où les défenseurs 
de la place pouvaient ci rouler sans danger, alors mémo que la pre¬ 
mière enceinte êlait au pouvoir du l'ennemi. Le deuxième rem¬ 
part, large do I i“,70 T était constitué par deux murs en brique 
crue de 3“ T nfl et i*,60 d'épniaéour entre lesquels était pilonnée 
do la terre humide. Derrière le deuxième rempart régnait une 
rue du ni je n'ai pu déterminer les dimensions. Généralement, 
l'enceinte n'est pas baslïonuée ; son traeé en plan affecte la forme 
d'une scie déni les dents seraient à angle droit, CtesL te Irocé en 
crémaillère décrit parPhilon (§ YÏII P 13). En un point seulement 
de r avant-mur j H ai constate nu centré des maçonnerie s la pré¬ 
sence dune galerie voûtée cl pare montée en brique cuite. 

Outre les renseignements déjà recueillis, le déblaiement îles 
mura de la Forteresse a eu pour résultat do montrer que les 
reliefs du soi» quelle que fût leur complication apparente, cou- 
cordaient, en tenant compte do la direction fies pluies régnantes 
ci dos usures très différentes qu’elles font subir aux parois su i¬ 
vant leur exposition, avec la saillie des anciennes fortifications. 
L’application de celle loi Faisait reconnaître au seul aspect du 
sot la position des tours; il cri existait au sommet des dents de 
scie de chacun des deux étages de la forteresse, et, par le fait 
même du tracé, tes tours de la deuxième enceinte battaient le 
milieu des courtines de l'enceinte extérieure. Je n’ai pu déter¬ 
miner ni la hauteur des défenses intérieures ni celle des tours, 
ces ouvrages étant tous dorâtes; mais, à la masse des décombres 
amoncelés, on peut juger que te commandement eu était faible. 
L/étmte des cote* données à ce sujet par tes auteurs anciena, ainsi 
que l’examen de la forteresse de S use et des bas-reliefs assyriens, 
étude faite eu se plaçant au point «te vue de la poliorcéttqua 
ancienne et de la statique, dont les règles sont aussi éternelles 
que Part de se détruire, permet «te fixer autour de ! 0 coudées 
babyloniennes le commandement respectif d- 1 chacun des ou¬ 
vrages sur tes défenses immédiatement, inférieures, (te chiffre 
m* série, T. vin. 18 
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n'a ritu de précis, mm il exprime une moyenne répondant à 
toute* les données du problème, 

La cote initiale de 22 mètres résultant de la mesure directe de 
la courtine extérieure filant admise, Sa crête des premières leurs 
aurait été nivelée à 27 mètres, la seconde courtine h 32, id les 
tours tes plus élevées à 37 ou à iâ. Les défenses étaient plus 
basses autour do l'Àpadina T plus hautes en un point du 
tumulns êlamîte bien déterminé par l’accumulation des rem¬ 
blais et tout autour de la citadelle. 

Dans ce dernier ouvrage les courtines et les tours atteignent 
respectivement iG etüi mètres. 

Los dispositions adoptées par les ingénieurs suaiens fioul com¬ 
plexe!». l*ar leurs musses énormes, tour hauteur, la position des 
case moments, les remparts se rapprochent dos défenses btdiy- 
lomennes, 

Par le tracé cl lus profils surtout, la for lift cation de Suse so 
classe dans le groupe grêûo-phérücien dont Phi Ion s esL fait I his¬ 
torien. Ce nVsl pas le lieu do discuter les origines d’un système 
défensif dont la plus ancienne application connue remonte aux 
premiers rois aryens il Kcbatane et la plus récente à l'empereur 
Théodore qui régnait en VJ 3 ii Byzance. Je me borne pour le 
moment ù constater des faits sans en tirer des déductions, 

Lu même temps que ces travaux s Ydïe clonie nL, je me ratia- 
cbaisa l'espoir de découvrir une des grandes entrées du Itunulus 
élamitu. Des fragment de colonne et de briques émaillécs, puis 
mie inscription aohéméuida incomplète me prouvèrent que je 
touchais au but désiré» J'atteignis un double carellemcnl et puis 
en lin une pierre colossale servant do support à une crapaud inc do 
métal. La pierre avais été violée, mais la destination ne pou¬ 
vait on être douteuse : un su pi The fragment d’mt rovètomont de 
brimzo auquel udliéraiajtL encore le bois et les publies, do gros 
clous du for ayant servi :i relier les ni s. gisaient auprès de lu 
crapaudino. Les ruines que je venais de melLre au jour faisaient 
partie de l'ouvrage extérieur, les fragments do colonne et T ins¬ 
cription ap part maie ni 4 la porte de la deuxième enceinte. 
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A quelle* époque doil-on faire remonter la construction des 
remparts? 

Trompé l’année dernière par l'épaisseur du comblement cl la 
découverte, dans les couches profondes, d'inscriptions et de nom¬ 
breux objets élamites, j’avais été porté à dater des derniers rois 
susiens les remparts du grand tumulus. De là le nom de lumu- 
lus élamite que je lui avais donné et que jo lui conserverai 
d'ailleurs. 

Celte année, je suis beaucoup plus perplexe. Il est certain, par 
exemple, que la grande porte dont j’ai retrouvé le seuil est perse; 
les fragments de colonne et l’inscription sont là pour l’attester; 
d’autre part, le plan du tumulus est franchement susien. Peut- 
être faudrait-il voir dans le grand tumulus une œuvre élamite 
agrandie et restaurée par Darius cl ses successeurs? La même 
déiinilion serait applicable à la citadelle. Quant à la plate-forme 
des palais de Darius et d'Artaxerxès, elle serait récente et méri¬ 
terait à tous égards la qualification de perse. Quoi qu'il en soit à 
col égard, les constructions de la même époque soiiL enfouies 
beaucoup plus profondément dans le tumulus élamite que dans 
le tumulus achéménide. Cette différence s’expliquerait par la 
multiplicité et la nature des constructions amoncelées sur la 
grande plate-forme. Au lieu d’un A parlé n a et de quelques por¬ 
tiques hyposlyles, celte dernière plate-forme devait porter des 
palais voûtés rappelant les demeures des rois d'Assyrie et dans 
lesquels le Khcbâyathiya trouvait, à defaut de la décoration 
grandiose de la salle du Irène, une installation appropriée au 
climat et aux multiples exigences de Venderoun. 

Le déblaiement de la fortification a fait connaître un usage 
funéraire assez singulier. J’ai parlé d’urnes eide puits trouves en 
immense quantité toutes les fois que l’on essayait de suivre le 
parement d’un mur de terre. Les puits étaient forés le long des 
remparts dans des éboulis assez résistants pour ne pas s’écrouler 
pondant le forage. Quand les fossoyeurs avaient atteint le terrain 
solide, ils creusaient dans l'épaisseur des murs et perpendicu¬ 
lairement à leur direction une galerie voûtée horizontale de 3 à 
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i mètres ila loti?, puis se retouruaient à angle droit cl préparaient 
un long boyau, haut de 2 mèlres environ et large de 1^,25. 
C e^l dans ces catacombes que L'on enfermait les urnes funé¬ 
raires bâties côte à côte et noyées dans une maçonnerie tle 
Je me plaignais l'année dernifero île la gêne que les cime¬ 
tières apportaient à nos fouilles et à nos recherches : j'avais 
bien tort, car leur existence était liée du ne manière intime à 
celle des Fortifications dont je poursuivais le tracé. 

Les urnes ne peuvent être ni arabes, ns sassanidus, ni achc- 
méoidos; ;i chacune de ces péri odes de l'histoire correspond un 
mode do sépulture bien connu. Elles seraient parties et notaient 
été enfouies à une époque où les fortifications étaient assez né¬ 
gligées pour servir de nécropole. LT abandon des palais était donc 
consommé dès les premières années do l'èro chrétienne. Je crois 
avoir déjà dit que les cadavres étaient moulés dans l’urne et 
cuits avec la poterie. Je nui jamais rencontré, dans les centaines 
d'urnes funéraires que j’ai ouvertes, d’uhjets en métaux précieux; 
monnaies, bijoux, ustensiles toujours fort rares d'ailleurs, sont 
cm bronze ou en fer. Il se pourrait que l’ostracisme dont sem¬ 
blent frappés l'or et l'argent fut Es- résultat d'une prescription 
religieuse. Leur éclat, comparable ii celui de la flamme, leur 
faisait partager avec le hui la propriété d’être souillé pat les 
cadavres. Le rituel mazdaïqma s’était abâtardi, mais ne s’élail 
pas perdu sous les successeurs d'Arsace. 


(À tuitrw) 
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IV 

LA &CIELVCE CORSTITEFÉB, UORGÏIE5I 

A la fin du siècle dernier et dans la première partie de notre 
flièclo T Képigraphie attendit celui qui devait îa constituer on 
S fiance -L continu a a s'agiter autour de lui, quand déjlt depuis 
longtemps il travaillait pour elle, L'influence de Borghesi ne 
s f esi pas manifestée par une brusque révolution, ua coup subit, 
uu grand éclat de lumière; elle s'est produite par une série de 
révélations partie II es faites par le maître, à dos privilégiés bien 
p| U a qu'au public : privilégiés d ailleurs très nombreux et dans 
R. nombre desquels ia bonne volonté suffisait au premier venu 
pour se faire admettre. 

Aujourd'hui l'épigraphio est loin d'être connue de tous ceux 
qui devraient la connaître, e'esl-à-diro de quiconque s'occupe 
quoique peu de l'antiquité; néanmoins elle a pénétré partout où 
elle peut être utile. En dehors des hommes du métier, clic est 
étudiée par d'autres savants; el, grûco u des publications faites 
dans un but spécial, elfe est accessible à tous ceux qui peuvent 
avoir a lui demander quelque chose. Ro plupart do éte grandes 
découvertes sont aujourd'hui passées dans le domaine publie, et 
il y a certaines errent» qu'on ne commet plus, sans pour cela être 

1, Voytx les n" 1 de juiltHHioûL cl septembre-octobre lS6o„ 
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un maître. 13 trien était p ft1î cio même il y a soixante ans. Beaucoup 
dé tu «-U 11 us *onl nfeamtcDD.nL si communes que nous avons même 
oublié qu elles sont dues h réplgraphio; mais alors les gens du 
momie, les lettrés, les étudiants n'en avaient pas h moindre 
idée, et même les plus savants hommes, s'ils n'étaient pas épi- 
graphistes, s T y trompaient tous les premiers. 

C'est que la science n'était pas enseignée. Et elle ne pouvait 
pas l’être, car elle n'était pas constituée. Il y avait déjà de gronda 
êpigraphîstes, il n'y avait pas encore dYpîgrapliie. 

Dans cette époque Intermédiaire entre les siècles de tâtonne¬ 
ments et le nôtre, une place d'honneur n vient à Marini. 

Né- ù Srmt Arcangelo en 174Ü,6aëtanoMarini nvail éténommé, 
en 1771 T préfet adjoint des Archive» du Vatican, puis, en 1782, 
préfet de ces mûmes Archives. Il mourut ii Paris -n ayant 

suivi, «-n 1810, les Archives Vnt icônes, que Napoléon y transporta. 
Sou grand ouvrage, Atti e monument i tki fmtr Ht Arvati (Home, 
2 vol, in-i), est de U9u : Il fait de Marini un des Ton date tirs de 
la science. 

Les frères Àrvales, collège de prêlres aussi vieux que llome, 
puisqu'on en rapport ait l'origine à Jtmnulus, avalent leur/m u* 
à quatre milles de 1 a ville, sur la vw Poritœjuîs ; il contenait le 
temple rte la Dca Itfa et un Auguste mu. orné des statues do 
tous les empereurs; au xvi" siècle, ce dernier existait encore, 
avec ses statué»; Peruzzi et Songallo l’ont dessiné. De notre 
temps, de 1res importantes découvertes ont été faite» dans ce 
fucus, et, eu 1872, M. ITenzcn a publié d'une manière méthodique 
reusemldé fies documents relatifs au collège des Àrvales ; son 
livre donne l'état présent de la science à leur sujet. 

C'est ce que faisait celui de .Marine à l'époque où il parut. Qua¬ 
rante-sept fragments des actes des Arvales y étaient publiés, plus 
vingt-deux inscriptions nieniionnant le collège ou ses membres. 
Bans le commentaire rte Marini, qui est un chef-d'œuvre ,j e 
science & rle ' étique, plus de mille inscriptions inédilrs sont 
données; la foute des corrections et des explications nouvelles 
est innombrable', 
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Marini avait débuté dans l’épigraphie par une vive polémique 
en faveur de l'ouvrage de Corsini intitulé Sériés prxfectorum 
iirhis. Œuvre d’un homme plus versé dans la connaissance des 
textes littéraires que dans l’élude des monuments épigraphiques, 
cet utile ouvrage donnait prise à la critique : il est fort loin d être 
parfait. Un livre anonyme parut qui l’attaquait avec violeuce. 
Marini prit fait et cause pour le professeur de Bise, et répondit 
sur le même ton. Supposant que l’attaque venait de Gunrnacci, 
auteur dos Origini Italiche , et d’Amaduzzi, professeur à la Sa¬ 
pience, il les traite comme le P. Corsini ne l’aurait sans doute pas 
fait lui-même, s’il n’eût été mort à l'époque où l’on combattait 
ainsi pour lui. Les deux attaqués répliquèrent. Les pièces de la 
dispute ont été réunies dans un vol. iu-4, difficilo il trouver 
aujourd'hui. 

La Difesa per la sérié de' prefetti di Borna del ch. P . Corsini 
(in-i, de 132 p.Padouo, 1773), n’est pas seulement remarquable 
par le talent que Marini y déploie dans une controverse où la 
faiblesse de ses adversaires lui donnait beau jeu. Marini y fait 
lui-même la critique de Girsini : il le corrige, il le complète; et 
c’est lu le principal fruit que la science relira «le cette bataille. 
Amendé par Marini, l’ouvrage de Corsini a duré, et n’a été refait 
que de nos jours, par Borgheai. 

Les hcrizioni antiche delle ville e de palazzi Albani (Rome, 
1785, in-4), avnienl précédé de dix ans les Atlide'fratclliarvali, 
et ne furent surpassées que par eux, comme valeur scientifique. 
Malheureusement l'ouvrage no donne que trois cents monuments 
environ, en général peu importants. On doit aussi à Marini un 
volumineux recueil,que l’on conserve manuscrit à la Bibliothèque 
Valicane, les Inscriptiones christianæ latins et yr<rr.r xvimilliard. 
Augelo M ai en a publié la première partie, divisée en huit chapitres. 
La même Bibliothèque renferme aussi do lui un manuscrit pré¬ 
cieux, contenant un recueil de marques de poterie et de briques*. 

Outre ces grands ouvrages, Marini avait donné dans plusieurs 
recueils périodiques des articles et des mémoires excellents. Mal- 

i. Ce manuscrit a publié en 18t$5. 
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heuretiftement il est difficile de se les procurer aujourd'hui. Dans 
lu nombre, se trouve une L?titra ni sir/nor Guspero Gantent ttopra 
un* tmtù'n htrisfane critiùuta {Piste, 1772), où il explique les dif¬ 
férentes manières de dater employées dans 1rs premiers siècles 
rie noire ère, fait connaître les procédés usités par les premiers 
chrétiens pour faire concorder leur calendrier avec celui de Rome, 
eldonne sur ces matières obscures im ensemble de notions qui 
peut encore suffire pour beaucoup de etis. 

Bans un mémoire qui se trouve aux Monumenti inefUtt de 
GualLani pour Vannée 1786, Marini expliqua une inscription rela¬ 
tive au culte des Lares Àugusli ; son travail commence la longue 
série des études sur b question des Awjmtalcs et des VI vîri 
A u$ us faits, qui, après avoir été embrouillée par près d'un siècle 
de discussions et de conjectures, semble avoir été conduite bien 
près de sa solution par Borghesi et L. Renier. 

Marini n'a certainement pas d'égal parmi ses contemponains. 
Cependant plusieurs ont bien mérité delà science épi graphique. 
Iles hommes comme Mm celli ne doivent pas être oubliés. 

Morct llî. né à Chiari eo 1737 et mort en 1821, est surtout 
connu par son grand ouvrage De stiîo imeriptionum lülvmrum 
(Rome, I vol. in-i), réimprimé à Pûd uJr en 3 vol. iu I, 1B22. 
Cet ouvrage a trois livres. Le premier, êisiÏkhtixôït donne, classées 
pur genres et espèces, au point de vue du bK It 1 . les plus belles 
inscriptions connues. Le second, îiîmtu*;;, renferme l'analyse 
d’une inscription de chaque espèce et enseigne la manière de 
composer des inscriptions modernes en traduisant en langue an¬ 
tique tout ce qui peut être IradtriL Le troisième, xjrasAîJiTrtX". 
est une espèce de vocabulaire méthodique de la langue des 
inscriptions moiIornes. 

L'ouvrage de Morcelli n’est pas une œuvre d'épi graphie : 
c'est un traité de l’art do composer les inscriptions latines, art 
encore estimé on Italie, et dont Moreelli est resté le maître. Iî 
lia faîl couvre da savant que dans la première partie, qui peut 
cire vraiment mile, La classification en est bonne cl rigoureuse ■ 
les monuments sont reproduits avec soin, les textes établis 
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avec ci i U que t h' commentaire court, mais bon. : Morcclli ne 
cherche pas à faire dé cette partie une rouvre originale, rnaU il 
est parfaitement nu courant de la science do son temps ; il ne 
discute pas, il cite des sources ; mais sou travail, bien rodage, 
couvre d'un esprit très méthodique cl très clair, est supérieur 
comme science à beaucoup d’ouvrages plus récents, a celui 
d'Grdli, par exemple. 

On a réuni m 2 vol. in-î2 les inscriptions faites par Morccll), 
maïs il reste de lui d'autres œuvres. Ses ouvrages d archéologie 
ci d 1 ! i i s l o ire T tel s que VA frira rh ristimu t > sont j U| temen i estimés. 
Il n’a pas fait servir sa science épi graphique qu'à la fabrication 
d inscriptions modernes,, et t on a de lui, entre autres, une très 
bonne dissertation sur les Tessèremte* spectacles Bamaiiis, publiée 
en 1828 r il Milan, par les soins do Labus. 

Avec Fea et Labus, on su rapproche de Borgbcsï d aussi près 
que possible. Feafut son adversaire dans une question politique, 
et Labus, de Brescia, fut son ami jusqu’à sou dernier jour. 

Carlo Fea, né U Oneglia, en 1758, mort commissaire des anti¬ 
quités h Rome, en 1834, fut un antiquaire très zélé, auteur d’un 
grand nombre de brochures sur les antiquités de Homo. Il tra¬ 
vailla beaucoup, mais on «oui de ses ouvrages appartient réel¬ 
lement u 1 epigraphio. Ce sont les Fwmmvnti de' fmti tansolari 
0 triimfftii. Rome, 1 vol. in-folio, 1820, publiés h l'occasion de 
fouilles dirigées par lui sur le Forum près du temple de Castor 
et Pnllux, et qui avaieül mis au jour de nouveaux fragments ili - 
fastes consulaires et triomphaux, 

Lulius, au contraire, n'ü point fait de grand ouvrage; niais il 
a laissé, h la manière de Rorghosï, dont il lit publier la première 
œuvre, nu grand nombre de dissertations. La plupart, sont fort 
bonnes et rinfluence do Borgbesi s y laisse assez souvent devi¬ 
ner. IL faut connaître de Labus : .4m antica scoperta in lîain - 
hufÿQ illüiiiburg, près de Petronell, est I ancienne Carnunluni do 
ta Fan noms supérieure), Milan. 1820, où est étudiée la dillé- 
relire entre les équités rvmani rguo pubiico et les autres; Ânltc/ii 
momimetUi scoperti in Bmûm, 1823; Di mi cpîgrafe lathui MO- 
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perla in Kg il ta dnl cinggintnre fichant r in ocrnsinnr di rssn (fri 
prefetti di gurfla pruvineia, Milan, 1826; YAntico nutrmo (fi 
C. Julio Ingenuo t Milan, 1827, où «*sl expliquée, pour la pre¬ 
mière fois, l'abréviation qui suit les noms des membres de 
familles sénatoriales; enfin, les Mnrmiantichi Bmcianiraecolti 
dnl museo pntrio, qui devait être un assez grand ouvrage, mais 
qui ne fut pas publié. On ne tirait de chaque feuille qu’un petit 
nombre d’cxempJairrs, que Labus distribuait à quelques amis 
pour les consulter sur ses explications. A Paris, Raoul Rochette 
et Lajard le reçurent jusqu’à leur mort. L’exemplaire de Raoul 
Rochette a passé aux mains deM. Renier; il s’arrête à la page tfifi; 
celui de Lajard appartient au baron de M ille; il est plus complet, 
Lajard ayant survécu à Raoul Rochette. 

11 n’y a pas encore vingt ans que Rorghesi est mort *, ses con¬ 
temporains sont presque les nôtres; les plus savants épigra- 
pliistes do la première moitié «le ce siècle vivent encore ou sont 
morts depuis peu. L’Age scientifique dau» lequel Rorghesi a fait 
ses travaux et ses decouvertes commence presque au moment de 
la mort de Marini. Son influence ne tarde pas à se faire sentir 
dans la science, et presque tous les savants de l’époque corres¬ 
pondent avec lni. Cependant ce n’est qu'après sa mort que ses 
travaux entrent pour ainsi dire dans le domaine de tout le 
monde, que sa gloire est hautement proclamée, et que les décou¬ 
vertes de l'épigraphie deviennent familières aux lettrés. 

On a déjà remarque qu'avant Rorghesi le trésor des connais¬ 
sances épigraphiques s’était enrichi au hasard, sans ordre et 
sons suite, par le succès d’efforts individuels, la plupart «lu temps 
isolés, quelquefois aveugles; qu’il n’y avait pas un corps de 
doctrine groupant, r«*liant les faits acquis, d’ou l’on put partir 
avec sécurité pour chercher des connaissances nouvelles; qu’il 
n’existait ni méthode, ni enseignement, ni science épigraphique 
véritable. 

I n de» traits les plus caractéristiques de l’état confus, rudi¬ 
mentaire de ces études, est l’écart immense qu’on remarque entre 

1. Ceci élail êcril en 1878. 
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co que savaient les épïgraphistcs e! des ho mine s, cependant éru¬ 
dits, mais qui n*étaîcul pas spécialistes, Tamil* que Cardinal! 
publiait» en |B3ii T ses /J/p/omï miftenah di privilegi aaurd/tti ai 
miiilari t bien dra historiens et îles latinistes ignorai ont, sans 
même s’en douter, ïa véritable condition d’un soldat romain sons 
L'empire. S’il leur fui venu ù l'idée d'ouvrir Tun des deux recueils 
do trois cents inscriptions qu’il publia, ils n'y auraient vu que 
dns rébus. Furlauelto, le second éditeur du Lexican de Furcet- 
Hnï + était capable de publier déni dos meilleurs recueils locaux 
qui existent, les Àiilic/ie lapud dei tnuseo di EstcîUustrate, 1837, 
et les An fiche hpidi pataviue illtstrate 7 1847; maïs bien peu 
Tant te® philologues l'eussent fait, et il faut dire que lîorghesî a 
mis la main aux deux ouvrages: presque toutes los noie» du 
premier sont de lui. C’est laque se trouve sa dissertation sur le» 
maÿùtïi ptigurum fit vicortim. 

Pendant ce temps, en France, en Angleterre, en Allemagne 
même cl en Italie, la généralité des humanistes ignorait les choses 
les plus simple». Un savant empruntait sans sourciller ti 5pou 
ouàMillïn une lecture d’inscription plaçant à Lyon trois erntx 
augures î Bureau de La \Iullc s'extasiait sur la faveur inouïe 
d’un personnage, qu’il croyait avoir exercé à la fois toutes les 
magistratures t les voyant énumérées dans son cursus honorum. 
Osann remplissait un gros recueil ,W usumaeademicum i d'inter- 
[im dations impossibles; cl non content des siennes, il où emprun¬ 
tait partout do singulières ; par exemple, celle d una inscription 
du Louvre, où le comte de Ciarnc avait pris H pour un r> grec, C'est 
le signe qui veut dire " mort », CLarar lisait un mol barbare, 
0/j ugmi) qu’il prenait [tour Thecguis ; mais Glarae n’élail, on 
doit le diro t ni ép (graphiste, m philologue. Osami trouve celte 
i n 1 1 ho graphe valde memorabiliÿJ 

Que ne relèverait-on pas d'erreurs sur les faits les plus ordi¬ 
naires de la vie publique et privée des Romains dons les éditions 
des auteurs classique*, daus les traductions les plus savantes ! 
Fonckoucke ne parle-t-il pas d'un * préfet de la Germante infé¬ 
rieure »? B il motif* dans son Tacite* Orelli, dans son Cicéron, font 
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à chaque instant les plus lourdes fan Les, il est bien rare que le 
litre d'un personnage ne donne pas lieu h quelque erreur dans 
ks ouvrages d il y a cinquante nus. Combien de procurateurs 
ont élé pris pour des gouverneurs par cens qui les trouvaient 
dons les testes, cl pour ries pracotuuh par ceux qui les trouvât eut 
dans les inscriptions! On n eu Unirait pas si Ion voulait noter les 
innombrables erreurs qui étaient alors si commîmes, et que plus 
d’un commet encore. Les connaissances, jusque-là réservées aux 
seuls épîgraphistes, eL pour eus-rnfcmes encore si peu certaines, 
ont commencé à se répandre dans la masse îles lettrés à mesure 
que Borghesi faisail la science T grûco û lui et à ses amis, et 
i [abord en 11 al te, L'Allemagne entra bientôt dans cette voie, la 
France suivit, puis Ionie l'Europe. Maison fut longtemps encore 
û bien comprendre ce dont il s agissait. Lu grand helléniste, 
auquel IL Renier, pendant sa mission en Algérie, transmutait 
des inscriptions, étonnait son correspondant par sa manière 
étrange de raisonner sur elles. Encore aujourd’hui, beaucoup lio 
gens instruits ne voient dans ces textes que des a devinettes «* 
Il n T est donc pas trop étonnant que îles savants de premier ordre 
nient erré, tandis qu’à ciHé deux la sel once était faite. Cous latin- 
leurs fautes sans nombre, ce n'est pas diminuer leur valeur; 
c*est se rendre compte du point oîi on en était encore dans un 
temps si voisin du nuire, et dp ce qu'on doit à llorghesL 

La vie tlû Borghcsi, consacrée à l’étude depuis l’enfance jus¬ 
qu'au dernier jour, ne compte presque que «les événements scïeu- 
tiliques. 

IS u lulomeo, comte Borghcsî, était né à Savignano, petite 
ville auprès de Hirnini t en Omhiie, au pied «lu rocher de $aint- 
Marin, le 11 juillet 1781. Il y vécut jusqu'en 1823 ; mais, s'étant 
brouillé avec la cour de Rome, il se réfugia a Saint-Marin, et 
devint citoyen di Ctüe petite république. Il yjvécul solïlahre, tout 
entier h l'étude, pendant quarante ans. Une seule fuis, en I ÊH2, 
il vint à Rome, comme plénipotentiaire de l'Étal de Saint-Mar îii. 
Il mourut dans sa ville d'adoption le \G avril 1860, n’ayant 
dérobé à la science que quelques instants pour la défense des 
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droits do celle nouvelle pairie. Il est curieux de noter que son 
adversaire était Fea, chargé de soutenir les prétendons du Saint- 
Siège. 

Le créateur de l'épigraphie n’a été ni un professeur, ni un 
écrivain didactique. 11 n'est jamais monté dans une chaire, il n'a 
jamais écrit d'ouvrage théorique. Mais il y a dans son œuvre 
deux choses : un enseignement perpétuel, et un ensemble de 
découvertes qui ont été le fondement de la science. 

Il existe de Borghesi un nombre presque infini de lettres. Beau¬ 
coup sont adressées aux épigrapliistes, aux savants qu'il a connus 
dans le cours de sa longue vie, à Canina, à Cardinali, à Relier- 
niann, à Cavedoni, à MM. Desjardins, Egger, llenzen, Minervini, 
Mommsen, Renier, Rocchi, de Rossi, etc. Mais beaucoup, non 
moins bien remplies, sont adressées à d’autres personnages. 
Borghesi faisait part de sa science avec une libéralité sans égale; 
il suffisait de s'adresser à lui. Tantôt ce sont les éléments même 
qu'il explique à quelque ignorant, ou qu’il répète pour un autre 
avec une remarquable patience. Tantôt c’est la solution d’une 
difficulté qu’il envoie. Souvent sa lettre est un vrai mémoire sur 
quelque sujet important ou obscur. Ainsi Borghesi pratiquait un 
véritable enseignement. « Il a été, dit M. Desjnrdins, professeur 
du haut de son rocher. Il a eu pour élèves attentifs les universités 
de l’Allemagne, les Académies de la France et de l'Italie, et ses 
lettres constituent de véritables leçons écrites. » Il y consacrait 
lo meilleur de son temps, et elles ont répandu partout la con¬ 
naissance des antiquités romaines. 

A part cette immense correspondance, l'œuvre de Borghesi est 
très grande. Kilo étonne au premier abord par sa dissémination 
apparente. Ce n’est point une encyclopédie de la science épigra¬ 
phique, un grand exposé méthodique de ce qu’il a su et décou¬ 
vert sur l'antiquité romaine. C’est une multitude de brochures, 
d’articles, de travaux de détail, entre lesquels aucun lien n’ap- 
paralt au premier coup d’œil. Borghesi examine les sujets au fur 
et à mesure des rencontres , prend chacun d’eux quand il le 
trouve, le creuse autant que faire se peut, en tire tout ce qu’il est 
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possible, et 1,1 plupart iUi temps le dépasse, la découverte de faits 
nouveau! agrandis&ontk champ do sn vue et le conrhiisaDl de 
proche en proche li des notions ]dn« générales. Presque ton jours 
un litre modeste mentionne seulement lo teste, le monument. la 
circonstance qui a été ['occasion du travail, niais ce titre, le plus 
souvent, cache une découverte, l'explication de quelque grand 
faiu l'exposition de tout un ensemble d’institutions mat connues. 
Ce genre de travaux, au fond, ressemble à la corfcspnndance : 
c'est la vie actonLifique publique de l'auteur, comme ses lettres 
nous représentent sa vie scientifique privée, L'épigrüpliîe ro- 
maiinj s'esL fondée par l'application d'im génie patient, aidé d une 
érudition immense, à chacune des grandes questions dont la 
solution était nécessaire, il a fallu faire la lumière sur tant de 
points l'un après l'autre pour faire briller partout le jour. 

Sorghos j parait avoir été un esprit très peu théorique et nulle¬ 
ment systématique. Sauf peut-être dans sa correspondance, sous 
forme de conseils ou do réflexions incidentes, il n’a nulle part 
exposé sa doctrine, donné les règles de sa méthode, CepemlanL il 
en avait une, et c'est celle qu’on suit aujourd'hui. Lu première 
règle ferait celle-eî : [tien m stt devint, tout s'explique. Ce u’osi 
point par l'imagination, c’est par la connaissancedes faits, qoa 
les abréviations ou les conventions du langage épigraphique 
d. ivenl être interprétées. Cette règle, quoique des esprits justes 
l'eussent entrevue avant Burghesi, était bien loin d'être appliquée, 
EJh‘ est née de In connaissance d'un fait quî est Je fondement de 
S'êpigraphie^ k savoir que les inscriptions ont une langue fixe, 
unique pour chaque époque, et que. par conséquent, la même 
rtmr j’y écrit toujours de ta même façon. Ces deux principes 
étant admis, aucune découverte ne sera plus stérile: La lecture 
des textes épigraphiques cessera d’être conjecturale, el même la 
restitution des inscriptions maillées deviendra, dans beaucoup de 
cas, certaine. Outre l'exemple d'une applicai ion sévère et féconde 
do cee règles, Bnrghosi en donna un autre tout aussi précieux. 
Rompant avec l'érudition superflue, il ne voulut chercher dans 
l'étude des antiquités que ce qui est utile a FiOsloire, c’est-à-dire 
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à la connaissance des fails sociaux cl politiques de la vie des 
Romains. Borghesi a eu de Tbistoire une conception supérieure à 
celle que tout le monde en avait à l’époque de sa jeunesse. Il l'a 
comprise comme la comprennent les meilleurs esprits d’aujour- 
d’hui. Elle est, pour lui, bien moins le récit des événements 
extraordinaires, des guerres, des conquêtes, des traités, accidents 
de In vie des peuples, que l'étude des événements ordinaires, dont 
les auteurs ne songent point à parler, parce qu’ils se produisent 
d'eux-mêmes, qui sont comme le dîner et le déjeuner de chaque 
jour que l'on ne raconte pas dans une biographie, qui tiennent à 
ces institutions que les écrivains n'ont pas décrites, parce que 
tout le monde les connaissait. 

Avec une pareille méthode et une pareille conception de l’ar¬ 
chéologie et de l’histoire, il suffisait de découvrir un petit nombre 
de faits généraux, d'institutions publiques et privées, ou seule¬ 
ment de règles du langage épigraphique chez les Romains, pour 
que la science de leurs antiquités eût une hase des plus solides, 
et pût avancer rapidement. 

Il a été donné à Borghcsi de fuire ces découvertes fécondes. 
Espril alerte, prompt aux comparaisons, servi par une érudition 
étonnante, sans cesse en possession, à point nommé, de tous ses 
matériaux, il a exploré, avec la mémo suretc de coup d’œil et la 
même profondeur de vues, toutes les parties de la science ; presque 
toujours il faut attendre l’apparition de monuments nouveaux 
pour aller plus loin que lui daus une voie où il a porté ses 
recherches. 

C'était par la numismatique qu’il avait commencé sa carrière, 
et il l’avait commencée de bonne heure. Fils d'un numismate, il 
avait, ii onze ans, en 1792, publié un travail Sur une médaille 
frappée à Havenne du temps de f empereur Héraclius . La numis¬ 
matique byzantine l’occupa longtemps, et ses plus anciens travaux 
outduré, sur beaucoup de points, sans vieillir* En 1805, il était 
encore connu surtout comme numismate, et Marini l’appelait, 
dans ses Papiri diplomatie» : •< savant jeune homme, de qui la 
numismatique attend de nouvelles lumières. » 
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Il n’esl pas sans intérêt «le noter que Borghesi était poète. La 
plus ancienne œuvre qu’on ait de lui est un «juatrain, signé Bar- 
tolino Borghesi, qni date de 1789 : Bartolino avait huit ans. 
Toute la durée de sa jeunesse présente d’assez nombreuses pièces 
de vers, sonnets, hymnes, épilhalames, une ode pour la grossesse 
de Marie-Louise, une autre pour la naissance du roi de Home. 
Les goûts littéraires de Borghesi lui restèrent toute sa vie, ses 
lettres et ses mémoires sont des modèles de prose, son italien 
est des plus purs; son style est celui d’une causerie ornée, sou¬ 
vent fine, pleine de charmes. Il fuit la concision, la rai«leur de la 
forme scientifique; et, s’il tombe dans un excès, c’est dans celui 
do l’élégance et de l’abondance faciles. 

C’est en 1817 que Labus publia à Milan le premier ouvrage 
de Borghesi qui appartienne réellement à l'histoire ; Delta f/ente 
Arna romana, e diun mtovo denaro di Marco Arrio Seconda. C’est 
en 18.78 que parurent dans les Osservazioni epigraphiche de Cave- 
doni les dernières lignes de Borghesi qui aient été imprimées. 
Dans cet intervalle de plus de quarante ans, on n’a guère im¬ 
primé de lui moins de deux cent cinquante ouvrages, mémoires, 
articles ou fragments. C’est dans cette masse de travaux que 
l’on suit, presque jour par jour, ses perpétuelles recherches. Il 
serait impossible ici d’en faire l’histoire, même abréége. Mais 
les résultats principaux, les grandes découvertes, les travaux 
d ensemble qui ont servi de point de départ au progrès ultérieur 
de la science peuvent rapidement s’indiquer. 

A Borghesi est due la connaissance du cursus honorum des 
magistrats romains, la plus féconde découverte qui ait jamais 
été faite en épigraphie. Sous le simple titre de Atemoria sopra 
riscrizione del console L. Burbuleio Optato Ugariano (Naples, 
1838), se cache ce mémorable travail. Borghesi y démontra que. 
dans toutes les inscriptions qui relatent un Cursus honorum , les 
magistratures sont rangées dans l’ordre chronologique,soit direct, 
c’est-à-dire en commençant par Iob premières, soit inverse, c’est- 
à-dire en commençant par les plus élevées. Il exposa les excep¬ 
tions qui existent pour le consulat et pour les grands sacerdoces. 
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Il distingua, clans cos listes, les fonctions d’avec les honores , 
montra qu’elics étaient comme eux à leur place chronologique, et 
que, par conséquent, on pouvait savoir quelle magistrature con¬ 
férait l’aptitude à chacune d’elles, etc. Les mêmes règles s’appli¬ 
quent à tous les cursus , à celui de la carrière équestre comme à 
celui île la carrière sénatoriale, à celui des honneurs muni¬ 
cipaux comme à celui des grades militaires. Cette découverte 
donna la clef d’une multitude d’inscriptions jusque-là imparfai¬ 
tement comprises. Et, en même temps, elle révéla toute l’organi¬ 
sation politique, administrative, militaire et religieuse de l’em¬ 
pire. Borghesi l'appliqua lui-même à l’étude d’un grand nombre 
de faits, d’institutions et de personnages. 

La plus grande œuvre que Borghesi ail fait paraître de son 
vivant est la^ collection de scs Ossrrrozioni numismatiche , qui 
forment dix-sept Décodés, et qui parurent, de 1821 a 18K), dans 
le Giomafeartadico. C’est l’ouvrage qui a établi les règles de la 
science numismatique i*t montré par un grand exemple la méthode 
qu’on doit y appliquer. Aucune œuvre n’a donné à l’histoire une 
pareille masse de documents. Borghesi avait montré, dans son 
premier travail sur la Gens Arria , » comment, h l’aide des mon¬ 
naies et de l’épigraphie, on peut rétablir l’histoire d’une famille 
romaine. >» Ce qu’il avait fait pour une seule, il le Tît alors pour 
cent autres. L’étude des principales monnaies do In République 
et du premier siècle do l’Empire, éclairée par l’examen appro¬ 
fondi des textes et des inscriptions, a permis à Borghesi, dit 
M. Desjardins, d’aborder l’histoire de presque toutes les grandes 
familles de Homo; car le triumvirat monétaire était une des portes 
qui donnaient accès aux magistratures et aux grandes fonctions 
publiques... >* Borghesi prend les personnages, * au début de 
leur carrière; il nous fait connaître leur généalogie, les emplois 
auxquels ils sont parvenus, et dresse leur cursus hanontm ... Les 
Décades niiiiiismatiques sont, en un mot, le Livre d’Or de la no¬ 
blesse romaine, et, à la fois, les archives officielles do ces époques 
mémorables. » A cet ordre de travaux se rattachent plusieurs 
. autres écrits. 
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Lk’ grand ensemble des Décades et le polît mémol ro sur Ihtr- 
hnh'hts ss'iil cerlamemenl les deux imivres capitales dans In vie 
de Borgtiesî, Fuu par la masse de renseignements préeîcu x et île 
découvertes de détails qu’il renferme, I autre pur l'importance du 
fait qu'il a révélé et par la grandeur du service rendu à la science 
épi graphique. 

Borghesi dit quelque part qu’il tétait partagé avec Labus le 
domain r de T Épi graphie, prenant pour lui les institutions civiles,, 
et réservant à son ami t'élude des choses militaires, Mais ce par- 
tage ne dura yms toujours. Iïorghesi s’est plusieurs fois occupé 
de F armée romaine. Son travail Suite Ucrfciom romane dd 
ftciio dd prof, Stdner, e utte Injiom die stansiarùno nette due 
Germanie da Tiberio fino a Gallîem, 1839, est en réalité une 
étude de Formée impériale et une histoire des légions; leurs 
créations, leurs suppressions y sont expliquées, et comme, sur 
le nombre maximum de trente-trois légions auquel Releva 
Formée romaine avant Dioclétien, vingt-deux ont été sur le 
Rhin et y ont laissé leurs traces, c'est par le fait trn \ aideau ti 
nue histoire des force* miJilnin s de L'Empire. L'étude sur un 
Kkovo dipfoma an attire drff imperataw Trajcmo Decio, publiée 
Fannie suivante, a fait connaître un des faits les plus impartants 
de l'organisation militaire et de la constitution sociale de Féru pire, 
llorgî iesi, le premier, y explique que les diplômes militaires sont 
des exemplaires des décrets impériaux aceenlauL aux soldats 
renvoyés avec \ honesta mis do ta droit de cité, a'H s no sont 
pas citoyens, et le eormuùiitm, c'est-à-dire le droit de faire souche 
de citoyens. 

C’est ainsi que Borghesî, non content de poser les fondements 
de la science épigraphique, de lui donner sa méthode, do lui 
ouvrir une voie nouvelle, prenait soin de faire la lumière sur une 
multitude de questions. Scs Frairrmenti di Fmti sacerdotal, 1832. 
dans lesquels II fait connaître toute la hiérarchie religieuse de 
Homo ci particulièrement les collèges des préires des familles 
impériales, ss?nl pour In religion ce que Je mémoire sur Burbu- 
leius est pour la politique. Sun travail ÿtilf ultium parte dd (Jeu- 
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sort romani, 1838, complue le tableau de t'organisât Son impériale 
cl le Cursif honorum ; iÈ montre comme ni Auguste démembra 
la censure, Ven attribua les pouvoir» politiques, et en donna les 
fonctions administratives ù divers magistrale. (Test un du ses 
chefs-d œuvre. Dans un autre, SuUa hcnziûnc Perugiçttux délia 
purta ATarsia, Î 80 G, II étudié, h propos île Pérouse, la condition 
des colonies sous Auguste et particulièrement ries vingt-huit 
rétablies ou fondées par lui dans la péninsule. Dans l'élude sur la 
Tavola ftiimentmiit BrMana, 1835, il avait, dés la découverte 
de ce fragment, expliqué l 1 institution alimentaire, étudiée depuis 
par M Beajardins, et montré qu'elle combinait le crédit foncier 
eî fa s sîs tan ce publique. La même année, son» le litre de Dichiu- 
ràsione (T wia lapide Gruteriam, il prend l'Empire loi que fa fait 
Dioclétien, et expose dans son entier la hiérarchie des fonctions 
publiques- En 1853,à propos d'uue hcrizione on arar ta di Caruor- 
din , il fait Connaître l'organisai ma judiciaire donnée ii l'halle par 
Hadrien, et montre comment elle prépare son futur étal provin¬ 
cial. Dis 1831, dans trai mémoire Sopra due iesûre gîadiatortc, 
U étudie, entre autres qneslinns, les fo ne tu ms des cura ton* fnru- 
rum pttèiicorum jifdieandorum, 

Lin des ouvrages les plus anciens de Borghesiesl l'un des plus 
importants de sa vie scientifique.. Ce août les Nuovi frammmti 
dei [asti comolari CQpitûlint, 18!B et 1820, dans lesquels il dé¬ 
mon I re que l'œuvre d f un chroniqueur anonyme, qui donne les 
consuls de Rome jusqu’à l'année 3ai, est une copie des Fastes 
capitolins, se contrôlant par ce qui en reste, et pouvant servir à 
restituer ce qui manque. 

Ira masse de travaux imprimés avant l’année Ifififl, parmi 
lesquels étaient mêlées ces œuvres tout à fait capitales, est loin 
de représenter tout ce qu'a fait Borgbesi. Tl se trouva qu'a sa 
mort la partie la plus considérable île sou œuvre était encore 
manuscrite 11 avait éparpillé dans les revues, les publications 
académiques, les recueils savant», les bribes de sa science Iné¬ 
puisable, et çîtellàde grandes découvertes dans ses brochures 
ou dans ses lettres. Mais il gardait par devers lui une quantité 
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considérable rie noies, île? grands ouvrages encore imparfaits, 
qu'il ü'ù liraiL sans ilniîle jamaîa eu assez de vie pour terminer. 

l'sîta (a France que devait revenir l’honneur de les mettre 
au jour. 

L'empereur Napoléon 111, désireux de réunir en seul corps les 
niuvres du grand épigrapbisle, chargea M, Ernest Denjardïns de 
conclure avec les héritiers do Borgbesi un arrangement en verlu, 
duquel les manuscrits du défunt seraient mis en sa possession 
pour être publiés par ses soins en France. Le 8 août 1860, une 
commission de quatre membres fut nommée pour recueillir al 
publier Coules les œuvres, imprimées ou m&nuscHles, du l'omre 
Bariolanteo Ëorghesi, el commença immédiatement son travail. 
Le if; juin 1891, après quelque» vicissitude s, etEi- était composée 
ainsi : Membres ; MM* Léon Renier. J.-IL de Rossi, Noél des 
Vergers, Erm si DeÈjardins, secrétaire. Corrmpondanu : MIL Ca- 
vnluni, à Modèiu-; Ril&thl T ù Bonn ; Momiriacn, à Berlin; Benzen, 
à Rome; Rocclii* à Bologne ; Mmervïni, k Naples; JKiFjner, h Ber- 
iïu. La publication éioii en pleine activité, les grandes difficultés 
élnii-nl vaincues, quand vint l'année 1870. Les désastres rie la 
guerre et de la Lommunc ont nui beaucoup à ce grand travail, 
La commission *Vsl désorganisée, des parties déjà imprimées 
onl péri dans les incendies, les fonds que fournissait autrefois la 
casseUe impériale ont manqué* Néanmoins, ML Renier n’a pas 
abandonné son oeuvre cl il est permis d'espérer que lapublica- 
tîiui entreprise, cl qui compte déjà huit volumes l , ne tardera 
pas trop à se compléter. 

Les manuscrits de Borghrsi comprenaient : 

1* Un grand ouvrage in-folio do 1537 pages, intitulé Fa ? tei 

Cômttfoîrrs ; 

2 -Trois volumes rie unies non destinées à la publicité; elles 
forment Je dossier des Fastes cl doivent servir à fournir leurs 
pièces jastidcali vi s : 

T lieux manuscrits importants servant dédaircissemonl aux 
Fus Le 5 consul nire* ; 

t. En ilsTH. Elle compLe neuf voliimp* va Iküô. 
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4“ Cinquante-six liasses dé sehede oq fiches, renfermant les 
matériaux d*im immense travail, d'où devait sortir la liste rai¬ 
sonnée, complète et appuyée sur les preuves, des Gouverneurs 
des provinces s&m lu République rt lEmpire et des Titulaires des 
grandes magistratures à Rome et u Constantinople. Tout ce que 
donnent tes au Leurs et les monuments y est réuni et discute; 

5* Uuc série de notes, par ordre alphabétique, sur les metnàrex 
tir familles sénatoriales qui seul iimni humés dans les textes lit- 
tèiaires ou épigraphique», et qui ne figurent ni dans les Faste», 
ni dans les listes de magistrats ; 

G* L'énorme collection de la rerresjmu dance, que là commis¬ 
sion a réunie aussi complète que possible au prix des plu s grands 
soins et de beaucoup d'elTorU. 

À l'exception de relié correspondance, qui naturellement n a 
aucune unité, les manuscrits do Borghesi appartiennent tous ci 
une oeuvre dont il avait fait te but et IVspoïr de toute sa carrière 
scientifique, ïl rêvait une reconstruction dû» annales officielles 
de Home pendant une période de quatorze siècles. Rétablir à leur 
vraie place loua les personnages qui y figurent, leur rendre tours 
nomsj leur date, leur famille, leur carrière, et rendre du même 
coup à riiUlüire romaine son cadre général, sa vie dans le détail, 
tel était b- [dan de Borgfausi, démesuré pour un autre homme. 
C'est lui dont il jetait les bases dans ses Fasti rousolari dès tÜ18, 
c’est lui qu T ïl ébauchait encore dans ses Numii Frammmti de' 
Fssti de 182l-2f) h dans scs Fasti sacerdotuli, dans scs nombreuses 
études sur des consulats, sur des iuserïpliona particulières. U 
en était sans cesse préoccupé dans scs Défades, dont M, Renier 
a fait îles [adkes excellents, dans son mémoire sur les Trs- 
sêres gladiatorUdes, où il détermina des consuls ^ sulFedi »; 
dans son mémoire sur diplè,mes militaires, où il fait encore 

une étude semblable. Toute sa vie, il ne cessa <Teu amasser les 
matériaux, d'v faire converger ses études; et c’est par la, que son 
(ouvre, qui parall d'abord éparpillée, prend au contraire on 
remarquable caractère d’unité. Celle immense tentative, on peut 
dire que Borghesi y a complètement réussi, même dans les par- 
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IM'S qui semblaient impossibles, telles que rétablisse meut des 
séries de « eo ns u les su ffcclL n 

Aiii>i llorghesi a créa la science épigraphique moderne, ij l a 
portée aussi loin que possible dans tantes les ê tu il es auxquelles 
il la appliquée; il n lail plus, il a eu Fidée de tous les progrès 
qui lui restaient à faire et des œuvre» quelle devait» avant toul, 
commencer par exécuter, Il loi a ouvert ions tes domaines où 
elle peut faire des découvertes : ccsl lui qui a inauguré par 
exemple la recherche et l'étude des manuscrits épigraphiques, 
Eniin il la enseignée, dans ses éléments, aux ignorants de bonne 
volonté, dans ses parités supérieures aux savants groupés autour 
de lui. ïl 1 a liouvéo dans je morne étal que l'archéologie île Fart 
avant W inckeîmann : il l'a laissée plus avancée» 

Borghest a été le précepteur des épigraphialcs Je son époque 
et il a formé ceux de la notre, 

1Æ ntisl P ÛS ^*** dehors de lui on n‘ait fait d'estimables 
travaux eL d ingénieuses éludes. Mémo parmi ses correspondants 
et les savants de son groupe, plusieurs (Fêlaient fuis ses élèves; 
il y n eu des indépendants. Si les Cavedoni, les Miuemiu. les 
des Vergers, les Bucclii el tant d'autres nul accepté sa discipline, 
eu revanche 1 Italie peut citer M, Gervasio, deNapto#; le P. Gar- 
mccî, de Homo, qui ne procèdent pas de lui; il Zara» M. Laim, 

1 auteur des Ântkhe tapidi salwiilan* ; à Trieste, M. Kami 1er, 
avec le Recueil des mscr/pUmis de i’[strie, L'Allemagne n eu 
M. Zumpl, éditeur de l'inscription d'Ancyre, etc,; M. Grotcfend, 
qui a étudié la distribution géographique des tribus, les légions, 
les cachets J’ocuHates; M. Steiner, avec son Codex imcripH^- 
nom reiïmmm Rheni, 1837; M. Klein, qui a recueil]! les ins¬ 
criptions du grand-duché de Messe; M. Merkleïn, et surtout 
JÏEurii], le grand philologue, que ses études ont conduit à faire 
de nombre us mémoires sur les inscription a archaïques. 

Mais, quels qiFaïenl été les succès individuels de ces savants, 
[dont beau cmi p étaient loin (Tétrades adversaires do Borghesi’ 
quoiqu'ils ne fussent pas ses élèves)» aucun d’eux na formé une 
ocole rivale, ou même indépendante. Il n y a pins aujourd'hui, 
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nn épigrapbie rumaîiirq qu'une école, c est celle «le Borghest, 
ou jJ I il n'êïi^fe plus d'oulre travail épigraphique h faire que 
Av suivre ta trace du maître* essayant daller plus loi n que lui 
dan» les roules qu'il n ouvertes. 

On ne parlera point ici dns hommes qui lieonenL actuellement 
ta tftle du mouvement épigraphique, en Italie, on Allemagne, en 
France. Ils procèdent tous de Rorghesi, cd se proclament scs 
disciples. M, Mommsen est, en Allemagne, le chef de celte labo¬ 
rieuse école, n laquelle appartiennent entre autres MM. Ilübuer, 
Uirschfeld, Herzog, el à laquelle appartenait Wllmanns* M. de 
Rossi continue à Rome, avec M, Henzen et le P. Drtttzn, ta tra¬ 
dition directe de Borghesî. 

M. Renier, notre maître à tons, qui a inauguré en Fiance 
l'élude de l'épigraphte romaine Cl qui en mène depuis si 
longtemps 3e progrès, élève à 3a mémoire de Borghesî le miv 
Dûment le pins durable, en dirigeant lu publication de sou 
œuvre, 

Parmi les idées de Horghesi, il en est une qui lui était très 
obère, dnnt 13 ua pas vu Faccomplisaoinoat, celle d'un Corpus 
tanwrseiàa toutes les inscriptions romaines. Le Corpus itiiprip- 
tiontwi (fræcanrm, que Bmckh uvnit commencé on 183" pour 
l'académie de Berlin, lui semblait appeler an Corpus inscriptio- 
nttm ifithumm. Il était digne du fondateur île 3’épigraphie 
romaine de créer le recueil nécessaire auquel avaient songé Maf- 
UA - L Ségnb-r. Borgbesï toutefois nentendaÎL pas le publier Ini- 
mêm< L , Toujours modeste, toujours prêt à donner sa science aux 
autres, il aurait simplement aidé dé ses conseils cl de son travail 
son élève préféré, OlaüsKfillermann, danois. 

Pour lui donner de l'autorité* il lai fit faire sous scs yeux, ou lit 
pour lui — cc qui était la même chose, — un mémoire qui est 
resté célèbre, sur les YîÿUes <A? Rome, 18-1,’i. Bientôt apres KoïJer- 
mann partit, encouragé par une lettre du maître, qui lui traçait 
plan et méthode. Il fut partout bien accueilli : le gouvernement 
danois mit à sa disposition les fonda nécessaires; les Académies 
Jè Berlin et de Munich lui promirent leur concours. Il revint, en 
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Italie, rt ojmm©nça les travaux pré liminaires aven M, Enjiliaao 
Saris, professeur à l'uni vemté de Konjo. 

Mallu-u ri ■■ us i i Ejj.ru l !-■ choléra, qui vint passer sur J Italie T ren¬ 
ie va en 1837. 

L’idée passa les munis vint en France. En 1839, raconte 
M. Renier, *ur le rapport de PU. Lo Üas t F Académie de» kserip- 
tiuns et bdUa-lûttres <t se décidait à pubîier, à ses frais, un 
Cur/ïiii ûürcn/j/ioiirmj latimmm. lt aie fol pas donné suite à celte 
décision; mais, en 18 Kb M. YÎUeinain, alors ministre de l'ins- 
Eruction publique, reprit, au nom du guaveraitmenl français, le 
prnjuL du Kelkrmoim. Une conmmslofi fut nommé© pour pré¬ 
pares le plan du recueil et en surveiller IVsécuLiou; M. A. Fir- 
min Dîdot fut chargé de 1 imprimer. lléjà, par les soins de ce 
savant edi leur, une [rmgiiilii.ju(! collection de caractères épigra¬ 
phiques avait été gravée et fondue, une bibliothèque considé¬ 
rable avait élé composée, des relations avaient élé ouvertes 
avec les sa van U de toute l'Europe, des voyages avaient été entre- 
pris duus 1rs nmirées les plu* fertiles en souvenirs de k domb 
nation romaine; en un mot, celle entrepris© qui avait excité oh©* 
les érudits de tous les pays la plus vive sympathie, était en 
pleine voie d execution» u La c4DUtus$i li n sr composait tle 
Le (lu nue, Rurnouf père, Y, Le Clerc, Hase, Darean de La 
.Malle, Àm, rhîerry, Patin, Cb. Giraud, Le Prévost, [)„ Nisard, 
Unit ton, fUitn, Gihou, Iv* Ravel, L. (Julcherst, tiérua'z, Kggor 
et Dühner. IJ était difficile de réunir plan d'esprits distingués at 
déplus savants hommes; malhenreasemenL, pas un dVnlre eux 
n’était vraiment èpigraphble. La France n était pas riche alors 
( n érudits du celte espèce* Du moins le rapport rie IL E-ger, 
soc ré taire du comité chargé spécialement de préparer Fouvr. 
témoigne de la plus louable ardeur, (3 an tu 1843. J 

Soûl ilus Vergers, dans un a lettre ii Lelrauna, raconte com¬ 
mun I mourut «vaut de naître le Corpus imerijttiouum talmantm 
français, enlrepria avec tant de *fele. . C’est un moment où tant 
Je sacrifices avaient ûlé faits, où les grandes collection* des 
Gruter, Muralori, etc., avaient été collationnées entre elles, dé- 
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coopéra et rangées dans l'ordre adopté |>njr la commission, ou le 
grandi index de Ségniur était recopié en entier, H Ira inscriptions 
nouvelles intercalas a la place qu'elles devaient y occuper, ou 
les documents arrivaient de toutes parts, où MM, Mérimée» 
Tournai, Cahier, Chaud rue de Lrazarmcs, etc., en K rance ; 
M, de Tas lu T à Majorque e| à l’arthagène; MM. Fround, île Ring, 
Mommsen. etc., en Allemagne ; M. Ürdli, en Suisse; MM. Haw¬ 
kins, Birth, Cardwell, en Angle terre, avaient non seulement pro¬ 
mis, mais accordé leur aoncours, où les manuscrits étaient 
dépouillés dans les grandes bibliothèques, où des voyages 
étaient entrepris dans les provinces les plus fertiles en souvenirs 
de la domination romaine, que des événements ministériels sus¬ 
pendirent fexécution de ce projet. » 

L'avènement de M. Du mon au ministère de l'instruction pu¬ 
blique, dans le cabinet Guizot, lit périr le Corpus au berceau. 

L'idée émigra encore* M. Mommsen la porta h F Académie de 
Berlin» Dès le mois de janvier 1847, il lui soumettait le projet et 
Je plan provisoire du recueil que la science européenne, deux 
fuis déçue, attendait avec impatience. tVeat de Ce rapport qu’est 
sorti le Corpus inscriptionitm dont l'Académie royale de Prusse 
continue la publication» 

Des Vergers, toujours zélé pour l'œuvre française, jeta un cri 
d'alarmu dans &a Lettre à Lrironne; eu fut eu vain. Bien ne su 
réveilla: le mouvement universel qui avait fait converger vers 
]'[tîSÜÜiL de France les lumières do l'Europe entière so détourna 
sur Berlin, 

En IHria, M. Mommsen était définitivement chargé du travail 
avec MM. de Rossi et ilenzen, fl s'est aiIjoint, au fur et à mesure, 
MM. llübnér, iJifsdiftdd, Z.ujgemeisler, Willnuums, etc. Le 
premier volume vit lu jour en !Bti3. Depuis, six autres ont paru, 
le huitième est terminé, les volumes suivants su préparent : dans 
peu d'années, l'Académie de Berlin (A tes savants qui se sont 
joints à elle auront terminé ce vaste travail que la science euro- 
péerme n'aura plus qu’a tenir au courant *. 

L i ln voudra bii'H toujoer* üo pus <m|ilicr que ceci fut écrit en I87H, 
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* hi ti aurait pas une idée complet^ de la marche des études 
épigraphiques dans noire siècle, ri Ion no jataiL un coup d’œil 
sur les ouvragés élémentaires auxquels elles oui donné lieu. Ils 
sont en a^sez petit nombre : la science a eu à so faire avant tîe 
songer à s'enseigner. 

Néanmoins* il existe des recueils faits pour initier les huma¬ 
nistes à la connaissance des inscriptions romaines* et pour les 
aider, dans leurs études, du secours de L’épigraphie, 

Le plus ancien, et jusqu’à ces dernières années le meilleur, 
est celui de Jean-Cas parti Orelïi, né à Zurich d'une faim il le 
irlandaise, en ITfU, mort dans lu même ville en 1849. Le nom 
d'Orelliesl célèbre k bon drnit comme celui d'un savant critique. 
Son texte de Cicéron, son texte d Horace* servent de point de 
départ depuis lui. Il no mériterait pas les mêmes louanges 
comme épîgraphiste : à vrai! dire, il ne l'éloit point. C’est la vue 
des manuscrits de Hagcnbudi* conservés dans lu bibliothèque 
de Zurich, qui lui inspira le désir J eu tirer un recueil d'ins¬ 
criptions propres à faire connaître les antiquités romaines. 
Heureux si l'influence d'Hagenhuch se fût bornée à lui inspirer 
ce projet! Malheureusement, ï hwaiptionum htmarum ampits- 
sium colléetb ad Ulmtrandam n>mûivp antiqwtétu dimpënem 
rrrrommoiintit : Zurich, 1828), est imprégnée de l’esprit do son 
maître. 

Le plan, qui n'est pas des meilleurs, est suivi avec peu de 
rigueur, les textes sont imprimés avec assea peu d'exactitude ; 
les barres qui devraient en séparer les lignes manquent souvent* 
ou sont mal placées; enfin les notes, si leur forme sobre et 
banale appartient bien h Orelii, sont empruntées! pour le fond à 
Hagenbuch, et souvent erronées. Eu 18o6, M. Ilenzcn a publié 
un troisième volume, qui ajoute 2,400 inscriptions environ aux 
5,076 d'Orûlli, 

Naturellement ce volume est beaucoup meilleur que les autres. 
Oti a été obligé d'y reproduire les mêmes divisions ; mais* en 
tête de chacune, les textes et les commentaires d'Orelli sont 
corrigés. IJ y a des tables très détaillé**, véritable commentaire, 
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el qui sont disposées dans un ordre beaucoup plus méthodique 
que Ig teste. Enfin, M. Mommsen, chargé de corriger les 
éprouves, a ajouté quelques notes précieuse*. 

En 1822 (1834), un Allemand, Gsanii, dont la tête, dit-on, 
notait pas des plus saines, et duquel il a etc parlé plus haut, pu¬ 
blia sous le litre de Sylioÿt antiquarum rpærtirtim 

faiinantm t k Darmstadt, un in-folio volumineux où l'épigraphe- 
romaine n'esi, le plus souvent, guère mieux traitée que k'épi- 
grapbir- grecque el r disons-le, que le bon sens. 

Le meilleur recueil de ce genre est celui qu a publié en 1873, 
M. Wi Int arma, qui vient d'être enlevé par nm mort prématurée 
aux éludes épigraphique*. L'est une collection de 2,88b textes 
choisis avec une sagacité remarquable : tous ceux qui sont néces¬ 
saires pour se faire une idée complète des différents ordres de faits 
que Lépi graphie révèle, y figurent, dans un excelle ni classement. 
Les inscriptions connues, celles qui [.rêneniant une particularité 
remarquable, y figurent aussi. Des Indice* clairs cl nombreux 
facilitent I usage de Iouvrage, et lui servent, non seulement de 
tables, mais en quelque sorte de texte : il justifie ainsi sou litre 
d 'Eannflla insrriptmimm tuimarum. Le texte des inscriptions 
est établi avec une critique saine, et une courte bibliographie 
accom pagne chacune déliés, Souvent il y a un petit coin nie n- 
Uire. explication concise, mais qui renferme l'essentiel. L ou¬ 
vrage de Wiltnums n'est pas, comme le Corpus t un répertoire 
universel cb- toutes les inscriptions connues ; c'est iin ouvrage 
d'étude qui offre ce dont on a besoin pour acquérir quelque pra¬ 
tique lorsqu’on possédé les éléments. 

Quant à des ouvrages théoriques enseignant l’épigraplne ro¬ 
maines il n'y en a pas eu qui méritent ce nom. 

Lr Trntititû delf arte epigrafica de Sport ono (Savane, 1813), 
ne doit pas faire illusion par son titre : c'est un traité de la con¬ 
fection des inscriptions latines modernes. 

En 1850 et 1862 ont paru à Tleîdelberg, sous le ti tre de ïhmdhuch 
der Ttrmischm Epigraphik f deux volumes de U. Z e II. Le premier 
est mi Belec tus inscript ionurn, contenant environ 2,0DO textes pris 


30 M 


BEVUE AHCRÉr>UH,[Ol U 


à peu près au hasard, rangés fie même dans des di vis ion s et sub¬ 
divisions qui n'ont rien de méthodique, reproduite mms aucune 
éorreclion ni critique, en caractères minuscules, sans que les 
ligues soient même séparées. Le second, qui a’inlilule le Manuel 
proprement dit présente, dans chacune des divisions et subdi¬ 
visions, des notions 1res générales sur les institutions aux¬ 
quelles s'appliquent, ou sont censées s'appliquer, les inscriptions 
qui so trouvent dans la il i vision correspond an te du Détectas : 
une liste d'abréviations suit chaque paragraphe. Cet ouvrage, 
peu sûr et peu maniable, n'a rien d’un exposé pratique des élé¬ 
ments de la science. 

L'auteur, en racontant HlUiaire de la composition de l'ou¬ 
vrage, avoue du reste, sans le vouloir, qu'il n’est pas épigra- 
phîste et ne comprend même pas bien en quoi consiste 1 epïgra- 
plue. 

La seule partie utile de son livre est une longue bibliographie, 
sous forme de laide, assez complète et le plus souvent i soelc. 
Il existe un troisième ratante, supplément nu Détectai 

11 u a meure été imprimé, rl a ns ce siècle, aucun ouvrage didac¬ 
tique exposant méthodiquement les éléments do l’épi graphie 
romaine. Celle science est maintenant constituée, cl, p< m 
veut qu’elle pénètre par l'enseignement dons le publie, il est 
temps qu'un manuel pratique la mette à la portée des jeunes 
gens K 

M. R. de La Bla^chêie. 


I. Le vau que nous «primions ainsi. H que nous no™ préparions à mi». 
fui.Ê, B^rr.,1 lujjurd'biir .ouille, depuis \ a pqblîmüon de |'« x »!lenl ouvras™ d» 

La f niU > I e ly* (h'mnUûirt rftpfempAfr twmim, q^i devrai! s, trouver 
unira i ■ • h mains de Iùlieî E^& ëtudumli. 
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COLLECTION DE M, G. SCHLUM BERGER 


Réunir le plus grand nombre possible de textes soigne 11 scmenL 
Iranscrds est pour l'élude d'une langue în connue la meilleure 
condition de succès T ainsi que l'a tort bien fa il remarquer H. G* 
Ferroi en publia ni les sceaux de la collection de M* G. Se h tu m- 
berger f . Coque M. Ferrai dit de la publication do M. Rylands peut 
s'appliquer à sa propre publication. Aussi la nettoie el 1 exacti¬ 
tude des dessins permettonl-elles une élude fructueuse dont je 
veux communiquer ici, quelques résultats. 

Le D r Hâves Ward a signalé le premier que les inscriptions hé- 
(éeniies sont écrites bousIrophédon , ci doivent cire lues en par 
tant du colé vers lequel regardent les caractères, Généralement, 
sur les sceaux, elles sont écrites en colonnes. 

Signalons ici a ne habitude des scribes et des graveurs qui aide 
puissamment au déchiffre me ni ; c est celle de répéter deux fois 
la même légende, une fuis de droite à gaucho* une autre de 
gauche à droite, sur le même monument. On peut le vérifier sur 
la bosselle de Tarkondêmos et sur les sceaux publiés par M. Fer¬ 
rai \ Celle heureuse circonstance pemiel de compléter, par 1 ins¬ 
cription de gauche, une légende incomplète à droite ; par exemple 
le sceau nHl porto 1 * 3 : 


O 



1, flfime U XLIV, p» 333, 

LU Cette observation avait érîioppè au savanl académicien, U en résulte 
de la contusion dm? sa description < 

3. y est bien difflcili- il étudier fis leiU* sans nvnir de came 1ère» mdeons, 
i ewaie d'y suppléer du mi«ui tpus je puis. Il scraiL bien à désirer que rirn- 
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Par 3a comparaison avec le-célé gaucho, oti doit rétablir : 


O 



En comparant entre eus ces dix-huit sceaux, ou voit que les 
n” 2, 3 r 4 offrant Ions Irais le même teste, L'observation est àc 
M. Perrot; on peut en il ire autant des rv r 5 et !fi, De sorte que, 
dans le premier cas, nous avon» sis fois la même inscription, et 
quatre fois sur les deux autres sceaux. 

L f nc seconde remarque fait voir que les n"' 2-4. fi, B é, II . 
12, 13, 16, 17, et peut-fire 18. contiennent In même formule 
commençant parle signe O fn 41 " 2i T U, 12: qui a pour variantes 
<0* (no il) peut-être 0 (n- 18' et ^ (h? 6 , S b. b", tfi) 4 . 11 ne 
me semble pas téméraire de conjecturer ici le mot m-püh suivi du 
nom du propriétaire. Dans les premiers cas, 0 T ® ol © représco- 
te raient la sceau, dans les derniers donnerait peut-* Ire la 

prononciation rlumoL Cest ainsi qu'en égyptien fa écrit les mots 
bien différents nloHf, port?, in*frnirt t olç. Nous acquérons ainsi un 
nouveau mol Q, Qh © sw/iit, et le mol ^ que M. Sayco avail 
traduit $rrritt t signifie probablement tablette* 

Lb n B 13 doil ae lira : 



c'csl-ü-dirc « sceau de N. », en rétablissant fa a la légende de 
droïlé, et en reportant an commencement de la légende qui est 
écrite derrière te personnage, la croix qui est devant lui. 

Il faut ici faire une autre remarque. Sur certains de ce» sceaux 

primerie nfilionnlc fil fondre yn lype ik raraiiiûrt L s indiaptinsEiMu pour d' 1 
m'iij>f'tlcs êindeî, 

l. U n“ S ê est u tm\ de eût «eau* qui aittié gra«ft tetis dessus ûwaon* 
sur lu plnniiié- M^ïiip rhose élail arm ce ïiM. Davis pour rinaeriplionrteniil- 
^ar-Bniih. (Lift in jtyieitc rurA^y, p, 222,) 
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à double légende, le mot O " u © n est écrit qu'une fois et 
aetl pour les doux légendes, par exemple sur les n 1 " 2-1 et 11. 
Au contraire sur le n u 1H* le moi sceau est écrit de chaque cûté 
du nom qui ne l est qu'une fois ; sur le n" G le mol sceau a été 
emporté à gauche. 

Il nest pas difficile de se rendre compte do la sîgnificalion des 
légendes des sceaux 6, 11, 15, 16 * j l 1”, Elles sont toutes 
écrites suivant [a formule : 

« Sceau de N. 

Mais sur le sceau m 17 on peut soupçonner que le prupiiétaîrc 
accompagnait son nom de la désignai tou de sa profession L * 

» Sceau de N,, marchand. » 

Sur les sceaux n a ' 2-1 la formule pourrait cire encore phi* 
compliquée. 

JP Sayce a fait remarquer que les cinq sceaux hittites trouvés à 
Koyounjik ne sont point des sceaux royaux, et il eu a conjecturé 
que ce sont des sceaux de marchands* On pourrait aussi imaginer 
que ce sent dés sceaux de fonctionnaires. Parmi le s sceaux de 
M. G. Schluuihargpr au contraire, il y en a deux qui portent des 
légendes royales. 

Moi, comme M, Sayco Fa démontré par l'inscription bilingïieiié- 

tcenne cl cunéiforme do Tarn k-lime *6.dit À- par 

limage de la couronne royale, dont on connaît déjà plusieurs 
variantes dans les teslos \ 

Tausc-tuie rot (i) du pays d’Ermé » 

U, Saj'ce a retrouvé ce même mot dans le titra : 

â»A° 

tr roi des rails « (1, d Alep.) 

I, r„f. l>ji*ius, U-’jiJÇ Njt.i-Vfr. I1I T m [.enoi'inanl, Mut. rae. df fÛrtVnf, 111, 
p. 223 ci 205, Sayce, Afomun, Biittiet* j»l, ll ût p. 254, 
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et dans Hnscri pilon do K arabe! .N i mp h I ; : 




que je crois pouvoir Lraduîro ; 

■h IS. t roi iltuslro (?}. roi de .*.*. 1 » 


IVanrès le meme bïlmsne Dan*, contrée, tieul-àtre rovfiume. 



tagne e[ pays, € outrée. 

Or prèci&émeiil ces deus signes se trouvent dans l'inscription 
du sceau n* 12 que j’élaldis do fn manière b ni van \ù * 


§o I' M * w ° ? 


“ sceau du roî du pays de Me.. . ■» 
od " sceau de N, roi du pays de Mé-*** » 

1- Pvul-èlre pourrait-on aussi grou prr autrement el tire : 



i N., roi grand. roî de......... 


Si la légende de Karabel .ffre le signé s0 , je toi s hop, wq vouloir 
être trop affirmatif. de faire l olrfervn rion suivante h propos «U- ce ûmr,. 
M. Snyce (p. 555) a pensé qn'fl pouvoir sigmibr nu ville (et. FépjpLion 0j 
bu r/iHi, ci pour expliquer les noms (tes pf-rsoimagej de la grande pto- 
cession du pnlaî> de rtoülrfliE-Kt'Lii (Ilclfeii, il w rJéîcrmiiie pour \n se- 
coude supposition. I» poorhe plutôt pour la premia, pour tes raisons 
suivantes : pour éLalilir 3™ djînifîcnlion -ftVn, j|, Suree n'appuie sur sa 
ressemblance nvec le disqn" solaire ii Iioj^hna; mais je forai remarquer 

f, que le disque repn-eaie h peu pré* @ (i'éioik hittite a six rivons}. H 
jrinvm le signe © ne prend selle forme dons les mois rn questkm : 
0 dans In variantes r-imie* par M. Snreo fp. 259J on a toujours la barre 
parallèle médiane el ordinal reniflai te cercle lïiarginoî. || est impossible de 
n> pas reconnaître te plan rudimentaire d'une eue-in le t|u rillp fttec 
grande rue el son boulevard edério m ; c) dans l'insmpiion de Kriruln-I. In 
traduction naturelle est :m N . roi illustre [?} d e | a ville de Sarde* i ??iV; 

d tous cm noms commençai*! per s'expliqua il tr$* iii.i» aiiir une 

procession de* villes tuumiwt h ce roi, sculpté.' sur les mur* de sou palais 
« m.'ioe en Egypte les processions de domaines dans II^ lombeatii, ou d,,* 
mimes sur les muraille* di 1 * loin pies, 

5. Tcxior, bttrripiv n de f Asie-Mineure, pj, J XXMïl. 
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u 'i voit ici qu'il faut rectifier ce qiTun lit sur n* petit ihoeiei- 
mf’iil. Le sceau a mal fait son empreinte sur l'ar^üi^ ut, sur 

hi gauche, au lien de t\ faut lire ^ roi, comme k droite. * hi 

[teiit remarquer encore que le nom du paya est placé au outre, 
et sert nu* deux légendes. 

Le n“tîii présenté un certain désordre, inscription de droite 
jurait ne pas présenter la même légende ijm- Ui -au. lie. Mais 
ou y distingue cependant plusieurs signes répétés : celui de G. 

#tT " w » ce]uî tïe it rm (cf. n» 12' cl te signe || qui w trouva 

iiussi aux ir* J 1 e| 16. Voici comme je rétablirais la légende qui, 
uu lien de se présenter comme à J'ordinaire en colonnes, est ici 
en demi-cercle à droite et cerde complet à gauche 

° >1 B 

■ Sceau de N, roi grand? de,... »< 

Les deux inscriptions B et 8 h se lisent aux deux extrémités d'nrier 
terre cuite cylindrique* qui porte ainsi deux légendes rlilférenles, 
celle d'un roi el celle d'un fonctionnaire, 

de terminerai par deux remarques. Au bas du sceau n n \ i sv 
trouve répété symétriquement le signe ^ dont nous connais¬ 
sons ta prononciation Tl M par Je nom du roi du bîJbgue; en 
second Jimi il ne serait pas impossible que !è Hifen fui représenté 
sur le ir 16 pour rappeler le nom du propriétaire du cachot 

L'avancement do mes éludes ne me permet pas de rien déchif¬ 
frer sur les sceaux n" 2-i, fS on 10, 13, H, (7 et Î8 ; niais jV 
puis dire que n- premier essai n'aura pas été infructueux s'il a 
contribué fi faire rom mire un principe de lecture de ces sceaux 

à double légende* le nom rom.n du mol jcaw, plusieurs noms 

propres île particuliers, le nom de deux rois et de deux pays 
nouveaux, 

J 5 mars 1886. Aug, Baellet. 

1 r Cf, le nom iîci coHèpiiB de JosiuL f'nteb^ i Tilen, tes noms propos 
linns F'oiiftrrr, ]g ctiïen h Towftar, i.-j rhjnnne. Il y a Paris des uégucîinls lJu 
nom de Læt\iw t La/mVit. (Anima in üidol.} 

m fl sénm, r. vin. 














LE 

TOMBEAU DE SAINT DENIS 


Peu do temps après la morl de saint Bénis et Je ses compa- 
guuns 1 un éleva sur leur tombeau une église qui élait eu ruines 
à l'époque du sainte Geneviève 1 , Celle sainlo fil alors recons¬ 
truire une nouvelle basilique sur le tombeau des saints* Au dire 
do ajûri Grégoire de Tours*, le tombeau de saint Denis élail 
de sou temps ornementé al surmonté d’une colombe ; il le qua¬ 
lifie de t unit ns, mol tisses difficile à comprendre; les uns tra¬ 
duisent turritm en reconstituant îe tombeau avec de pelîles 
tours ou des pyramides à la manière des utilets gothiques*; 
d'autres, au contraire, en tirent la conclusion qu’il était en 
forme de pyramide 1 : il nous est difficile de prendra parité dans 
celte discussion. 

Mais ce qu’il importe de constater c’est, qu’avant Dagobert, le 
tombeau était déjil dn-oré irfcs richement. 

Nous n 1 insisterons pas sur les faïls fabuleux à Eu suîla {lesquels 
le roi DagoberL T pour accomplir nu veau, fil construire l 5 abbaye 
de Saint-Denis*; ils entête rapportés dans plusieurs recueils el 
chroniques. 

Rien ne Fut épargne dans la construction de celle nouvelle ba¬ 
silique : on y employa un grand nombre de colonnes do marbre 

1. Voir ..l-V|iJiU-:j] H Histoire de {’ubbaijÿ rayait de Subit-Denis tm France. 

I j ü ris, L7(ki + p. 4 el suiv. 

Du in DmibleL Bistuirc de l'tibbtKyr >tc S^nnl-£krtif. EarLi, 1D25, îis-4, p. 103. 

Dk«i Mil]ri. Le trésor sacré ou da saintes relïqttettlcSmnt-Iknu. 

Paris, 1033*1!* èdti*, p. fl. 

2 . üï frJrrCW .HurtyriUn. l'Il, LJUh 

3. Fetibien* p. S. 

4. Adrimi de Vilain, 

t>. Gatu UdgoAtrfi, ivpnd Dudtestit, Hiûtùriæ Frantarum, I. 1 T p. 577, 
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oi d’autre* ornements avec toute la magnificence et tart que 
l’ou put imaginer. L'église brillait au dedans de Véclat de riches 
tapisseries rehaussées ilW, de perles et de pierres précieuses 1 2 . 

Ile fut au milieu de tant de richesses que Dagobert fil cous- 
Irnîre uuc nouvelle sépulture pour saint Denis et qu’il chargea 
saiut Éloi île la décorer B . 

Il nous faut entrer ici dans une discussion des plus impor¬ 
tantes sur lo texte de saint Ouen, car ks termes employés par 
cet hagiographe demandent h être étudiés et approfondis parce 
qu’ils sc prêtent à des interprétations différentes, qu'il importe 
île savnîr discerner et choisir : on rtc peut y arriver qu’en pesant 
exactement la valeur des arguments archéologiques ou du bon 
sens, qui militent en faveur de telle ou telle conclusion. 

Nous croyons devoir reproduire le texte mémo de saint Ouen, 
afin de pouvoir l’expliquer plus facilement : 

" Præterea Eligitis [abriravit et mausolée m sancli martyris 
Dj onisii 1 ai issus civitàtej et lu gu ri nui super ipsum martnûmim 
mîro opère de aura H gemmi* : crisUm quoqttu et specîen de 
fronle magnifier eomposml, neenon et axes In cireuilu throni 
al Lan s auro operuil, et poauit in eispoma aurea rot und ilia al que 
go ni mal a : uperuil quoque ut lectorîorai et ostia diligenter de 
métallo argent!; sed et tectum throni ahuris axibus operuît 
argentrîs; fccïl quoque et reparu in înen ;m ferions lumuli* et 
al tare cxtrinsocus ad pedes sancli Martyria fabricant; tant unique 
illic T supputante îtege, sua exercuit îndusfrin. atque lia suum 

1. Pclibieiî, [K 10, d'après les Gmta Ikn/nberti, du n mi d’après Àimovn, 

I- IV, ch. loin, dans te rôLiuoïï de Dom Bonqyi L 

2. Noua ne cm.vrtus p«i s deraïr accepter ropinkin <fa Fêiibiyn qui -s-iiiLki sap- 

peser, p, ü, qufl r'clnit l'ancien tombeau do saint Denis que saint Soi 
décora e le leile de snim Oudii que nous reprodiuxfms pins loin, nous 
démon Ire qnc lo tnmbefio devait èlre enlièremnot nouveau et qu'une irani- 
tu1k.il linL u voir Tien sous DafloVrL et que l'nndon tombeau, tmitrim-it 
tvmuli, fut décoré par notre suint. Üom Hjflet, p. 8 du Trésor tl? &&int- 
ÏVirfi, dit que I c#1isn cnn s I ru ï te pmrr sainte Commére et où t'iali Je rmu- 
W»u Otant la construction de faldave, éïail A ird!t.> pas de celle-ci’ il v a 
peul-âlre eiagémüon ds cotto distance, omis tes reliques fart ni ccH^ne- 
oient dwiittées de pince. Dom Doublet, p. I&4, émet 1* même avis que Dom 
Millet. J 
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dilTudîl specImen, ut p-cue stage lare sil lu lin! lits orrnimeiiluin, 
t l Iti magna omnium admîrallono ûsque in hodiernum (Item. » 
{Y ha. sancti Elùjii, par saint Ouen, apud d’Achery, Spici/êyCj 
loint! Il, p, 8ë P livre 1, ch* xxxu.) 

Voilà, d’après suint Uuen, b description du monument. 

Le tombeau était surmonté d'un ciborium que sailli Ouen 
appelle turjurium 1 ; saint Ëloi couvrit es baldaquin de décoru- 
liuna d or rehaussées de pierres précieuses, Je Luut exécuté avec 
U dernière perfection. 

Au dire du FêEibieu, ce baldaquin devait être de marbre; nous 
ne pouvons accepter son opinion ; le mot mxsm\orewn % dans lu 
texte de saint Oaen, s’applique évidemment au tombeau et non 
nu baldaquin; du reste, un ciborium ne pouvait s'exécuter eu 
marbre sur quatre colonnes; c’eût été beaucoup Irnp lourd : le 
Lois, au contraire, que l’on employait habituellement à ces 
espères de constructions, permettait d’y appliquer les plaques 
tk métal précieux, ce qui eut été difficile sur du marbre. 

Saint Ouen ne parle point de tour, ni de colombe. 

Peut-être la suspension de la colombe au ciborium t en usage 
au temps de Grégoire de Tours, se pratiquait-elle encore an 
temps où vivait suint FJoi; mais il . si certain que le pieux or¬ 
fèvre ne dut fabriquer ni Eu Lotir, ni la colombe, car, s’il IWit 
fait, saint Ouen n’ent pas manqué d’en parler. Ce ciùoriutn de 
bois devait cire recouvert de lames d'or travaillées au repoussé 
et orné de filigranes et de pierres diverses dans le genre de celui 
que nous supposé avoir existé pour le tombeau du saint Martin. 

La crête cl loule la parité de face était entièrement rou¬ 
verte d or cl de pierres, c'est ainsi que nous expliquerons ces 
mois : cristam quoque H specîe» de /ironie, en le» appliquant au 
ci'éorimn, car satnL Ouen, dans le membre de phrase suivant, 
parle de l'autel eu le désignant par ahuris t tandis que les des¬ 
criptions qui précèdent ne peuvent se rapparier qu’au mot iega- 
rium ; sans cela le mot altaris, au lieu d’être employé un peu 

1. Vi.nr [tour IvyuMeui, Llu Ciui^ü nu mol t< yurittui , 
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plus bas, î'eul été dans le membre de phrase nn-me auquel il eût 
dû se rapparier. Il' 1 plus, les au Lois un, valent ni crête, ni éléva¬ 
tion, ils étaient recouverts d'une labié auquel le mot rrisia ne 
peut s’appliquer. 

Les colonnes du baldaquin étaient ru argent 

Saint Ébti exécuta à l'entour de Tau tel une bal us Ire (do bois?) 
composée de ccd un ne tics recouverte* dY>r et sur l’en Laidement 
de laquelle il mil des pommes de pin également en or, et 
rebaussées do p i e n e* 1 . 

Félibien suppose que c’est la table de 1 autel elle-même qu'il 
entoura d'nna boiserie recouverte d'une feuille d’or. 

.Nous croyons cependant que les mots : turcs circuittt throni ul- 
tt/fis, indiquent bien l'espace à l’eolour de Faute! que saint Ouen 
entend désigner, et non pas unu ornementation attenant à lu 
table de l’autel. Selon noua c'était au contraire, une décoration 
qui formait un espace en cercle autour du tombeau-autel; il 
lit ensuite un loi l in et les portes de celle balustrade en ar¬ 
gent l t et il termina son œuvre par une décoration do mêlai 
précieux * au-dessus de b and on tombeau du saint, 

Los travaux de saint Fini avaient nécessité l’emploi d'une 
quantité considérable de matières d'argent et rinr; une partie do 
1 ’argan l p roven ai t. au dire il e i le llx e b ro n ïq ne u rs cou lempo ra i n *, 
de cadeaux envoyés à Dagobert par le roi des 'WUtgoLhs, Sise- 
nainl T en témoignage de sa reconnaissance *. 


| + C'est par lu mol cnluMin 1 '* que nous avons crm devoir traduire le ni ut 
fljnèwjr, encore télé lui peu plus loin h propos du luit do Pou («U 
2, Nous laissons lit; oüHb J ii traduction de l'abbé Batlliêlémy, déjà oiîoo : 
elle no nous n. pus paru devoir rtru eitée. 

Pélthino diurne au -mol frcfnrfanfl Une sifiniflc-iilinn différente de crût? 
que lui ültrihin 1 I)u Catien : nous avons cru devoir Adopter celte dernière et 
traduire tretormm par pupitre, taudis qau Félibien y voyait le lieu où repo¬ 
sait le corps du martyr (p. Il, note «p Félibi+’n irjiému endrüll) voi! dims 
vifiwh la pur.le «In l'.jnUrau. Üu cf)jn|ji-aiJr.L JiLcikuienl qu'iiprès I tuterpré- 
I n lion donnée par nous un (este, nous lui rendions la stpniicaltoii de porte 
de fa haluslrtldu, 

A, Voir Mu Conge, v* Brpa. 

fj. Voir Aymmu, fte fïrotfg Franroruni. Recurtl de dom Bouquet, tiv. IV, 
rti, siv el (u'*tn JlfjÿotrrÉi, apud Ductæscé, rti. m. 
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L‘un do ces deux chroniqueurs (l'anonyme autour des Gesta 
Dagoberti) raconte encore que saint Éloi exécuta, toujours sur 
l’ordre de Dagobert, une gronde croix d’or d'un travail exquis; 
les (lierres précieuses étaient serties dans l'or et celte grande 
croix fut placée derrière le tombeau 

C.’esl même la seule œuvre de saint Éloi que conserva long¬ 
temps encore le trésor de Saint-Denis. Elle ne resta pas à sa 
place première : il est probable quelle fut mise en lieu sùr, à 
l’époque des invasions normandes. Suger la fît placer au-dessus 
du chœur. Elle était alors fixée à un train de bois, peint en bleu 
et semé de fleurs de lis d’or* près de l'autel et au-dessns des 
chaires des chanoines. 

t.est In que doni Millet et dont Doublet la virent encore nu 
xvn" siècle. Ce dernier la dépeint décorée « de saphirs, cabo¬ 
chons, d'émeraudes en grand nombre, aussi de nacles, jacynlhes, 
grenats avec un très excellent camahieu nu milieu en façon 
d homme J et au bas d icelle une petite croix d’or à un cruci - 
fiement , de chatons d’or garni de grenats, d’émeraudes et île 
perles et nu dedans le fut de la vraie croix avec un ecriteau 
portant cet » escrit : de Cruce Domini ». 

Au moment où écrit dom Félibion, à la lin du xvn* siècle, la 
croix est appliquée sur la porte de la grille du chœur*, « On tra- 
« vaille sur le même dessin à faire une grille au-devant du chœur, 

« dont la porte aura pour amortissement une ancienne croix d’or 
* que l’on estime avoir été faite par saint Éloi. Elle est enrichie 
« il émaux et d’une très belle améthyste. » 

&dte croix dut être souvent réparée et modifiée depuis saint 
Eloi, car les émaux signalés par dom Doublet et dom Félibion 
paraissent avoir réellement existé à leur époque. El il semble 
difficile que les deux bénédictins aient pris des pierres ou toute 

autre décoration pour de I émail, si réellement il n’v en avait 
point en. 


<. 

2 . 

3. 


Gesta hayolerli, ch. xix. 

Dom Millet, p. 41 (éd. citée) — Dom Doublet, p. 333 (éd citée) 
tu place d'un Christ. ‘ V ' 


Fclibien, lue. cil., p. 533. 
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Or, «lu temps do saint Éloi l’émail, s’il existait, était fort rare* ; 
d’où il est permis de supposer que la Croix avait été réparée et 
de nouveau décorée, cl que peut-être il n’en subsistait que le 
gros œuvre au xvn" siècle. 

Elle fut probablement détériorée pendant la Révolution, mais 
comme elle ne figure pas dans les inventaires, nous ne savons 
quel sort lui fut alors réservé *. 

Quant au monument même, il ne conserva pas longtemps ses 
précieuses décorations, car, en 651, lors d’une famine terrible, 
survenue en France, Clovis II. fils de Dagobert, ordonna d'enle¬ 
ver l’argent qui recouvrait le tombeau de saint Denis, pour le 
faire distribuer aux pauvres par les soins de l’abbé d’alors. 

A en croire les historiens de cette époque, l’abbc Louis, du 
monastère de Saint-Denis, aurait été pris par les pirates vers 857. 

L’abbaye donna tout ce qu elle possédait. Il fallut même, au 
dire de Félibien, épuiser le trésor de plusieurs églises et faire 
appel à la générosité du Roi, desévéques, des abbés, des comtes 
et des autres seigneurs, pour payer sa rançon. L’ancien auteur 
de la l ie tle saint Faron ajonte que l'église de Rome et les autres 
églises de France sacrifièrent à cette occasion leurs plus riches 
ornements. Ou peut donc en conclure que les richesses accumu¬ 
lées par saint Éloi disparurent en même temps 1 2 3 4 . 

En 858, le corps de saint Denis fut transporté à Nogent-sur- 
Seino, puis rapporté dans l’abbaye, quand le danger normand 
eut disparu pour un moment ‘. 

1. C’est uni* question qui a été souvent agitée; nous y îeviendrons en fai¬ 
sant valoir nos misons; il nous suffi! ici d'affirmer qu’nurun monument, 
quelques nombreux que nous eu possédions de In dite époque, n'autorise U 
supposition de l'émail en tiaufr aux vu* èl viu' siècles. 

2. Dom Félibien, p. 21 et 22, d'n prés les Oesfa Dagobcrti. ch. l. 

Nous rappellerons que les Inventaires, relatifs aux événements de la Révo¬ 
lution, ne sont entrés aux Archives nationales qu'au moyen d'une acquisi¬ 
tion en vente publûpie faite par l’Étal en 1862; il ti'esl donc pas étonnant 
qu’il en manque. C’est ce qui eiplique sans doute pourquoi nous n’avons 
trouvé aucune trace de l’envoi à la Monnaie, pour y être fondue, de la grande 
croix de saint Éloi. 

3. Annales de Saint -Berlin, déjà citées. 

4. Vie de saint Faron, dans la Vie des saints WnSdirtins, n* siècle. 
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En 876, les reliques émigrèrent de nouveau : elles lurent 
transportées par les religieux dans la terre de Cousevreux, située 
entre Laon et IIoim^, que leur avait donnée la princesse lïerthe, 
EIIIimI. Charlemagne Elles y séjournèrent quelques années. 

Lu 885, l'abbaye de Saint-Denis fut prise par les Normands, 
qui l'occupèrent pendant Irots semaines. Après Lavoir pillée, 
les hommes du nord chargèrent lotîtes les richesse* sur hurs 
bateans. Les reliques du saint, qui avaient échappé ainsi à la 
profana lion, furent ensuite rapportées de Ca&sevrem à Saint- 
Denis *, 

En 1050, Henri !" fit ouvrir les trois châsses qui les renfer- 
mtiieut : elle* étaient en argent et bien fermées. Le suaire, 
tout décomposé, prouvait que l'enscvelUsemeol avait eu lieu h 
ime époque fort ancienne. 

Au xu u siècle, Suger éleva un nouveau tombeau* saint Denis 
dans l'église restaurée et agrandie. [\ y employa une quantité 
considérable de joyaux précieux , dont lui firent cadeau b s 
princes, les évêques et les abbayes. Pour les mettre en œuvre, 
il fit venir rie Lorraine sept orfèvres, qui Iravailièrent sans in¬ 
terruption pendant drus années. 

Ce magnifique tombeau a été trop souvent décrit pour qui! 
son aille d'en parler ici plus amplement. 

Il ne restait donc plus rien de saint Lloi, si ce n T etl la grande 
eroix qui était placée derrière Tau tel , 

1 Jeu main B a PST, 


f * Mirât, fin *ti li{/ùny*îi t Jitj, fil, cap. r . 

2. Ai&iofrj de Sttint-Jttrim, déjà cHée* — FL-,a J1 ,. P ,i , 

de Jfe.au, ü*. ]V, ,1,. EivtTt êI Hv. J. Ch xw * 
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L1ACHUT \ nR1 T N F Ad: S, TROUVÉ A VÏTHT ( PAS-UE-CALAIâ I 



Un cultivateur trouva, il y a vingt-cinq ans environ, h Yilry 
(arrondmoraent d'Arras), 3e bijou reproduit en tête de celle 
notice. Acquis, peu de temps après, par M, Mîn&rt, conseiller à 
la cour d'appel il 1 Arras, eol objet passa, à ta mari de ce magis¬ 
tral, dans 1rs mains de M. L. Dancoisne, notaire honoraire û 
Héniii-Uélard, qui l’a cédé a M. le baron Pklion, dont la belle 
collection est bien connue; ol cdtu-ci ui + a gracieusement auto¬ 
risé à le faire dessiner sur nature. 

C’est un cachet en or fin, pesant cinq grammes, et composé de 
deux rondelles plates, de! millimétrés d épaisseur et de 14 inil- 
lim. de diamètre (y compris les bordures), et reliées T nue in 
l'autre par une b A Le de forme cylindrique» Cotte bAU>, qui a 5 mil- 
Iim + 'le hauteur et 7 riiillim. d'épaisseur, est légèrement rétrécie 
au centre, uût son diamètre extérieur est de tl mîllîm.. lundis 

\ r \'i>âr In /trri'wr ArtfAitofr*]/*, 3* série, urinée 18Bt t L I, p. Ht ; I. U, \k t, 
m, 237; aimée JSKfï, I. I, p. IliS, m e! Ü-lH I. 1T, p. 44, iO, 179 fl 
321 ; anuêu iSSÙ, I, t, p. 70, : fil H 311 : U IL p, t, 'il tl HT. 
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qu'il est de 13 à 13 1/2 millim. aux deux extrémités, c’est-à-dire 
au point de jonction avec les deux rondelles. Elle est percée, de 
part en part, d’une ouverture de 12 à 13 millim. do haut sur 3 
à 4 de large. 

Les deux rondelles sont estampées en creux et encadrées cha¬ 
cune d’un cercle posé sur le boni extérieur et doublé d’un léger 
grènetis. Sur l’une d’elles, il y a un monogramme, cl sur l’autre 
uno tête de face, barbue, entourée d’une légende dont nous 
nous occuperons bientôt. 

La forme du bijou et les caractères qui y sont inscrits dénoteut 
la fabrique mérovingienne : la barbarie du dessin et l'inhabileté 
du travail de l’efligic et de la légende circulaire en font des¬ 
cendre l’execution à la fin du vu* siècle, et plus vraisemblable¬ 
ment à la première moitié du vin*. 

Était-ce, comme l’a peu.sé M. Dancoisneun cachet formant 
primitivement le chaton d’un anneau, dont les branches, péné¬ 
trant dans la double ouverture signalée plus haut, constituaient 
deux pivots sur lesquels ce cachet pouvait tourner à la volonté 
de son possesseur? 

Nous ne le croyons pas. 

L’ouverturo pratiquée dans la bftte a de bien trop grandes 
dimensions-pour que jamais on y ait fixé les deux pivots sur les¬ 
quels aurait été placé le chaton tournant. M. Dancoisne, pré¬ 
voyant cette objection, y a répondu à l'avance en disant que les 
trous dont la bâte est percée de part en part, devaient être moins 
larges dans le principe et avaient pu être agrandis dans la suite 
des temps. Mais c est là une supposition purement gratuite cl 
que rien ne justifie : l’usure n’aurait pas donné à l’ouverture les 
proportions que nous lui voyons, tandis quelles se concilient 
parfaitement avec le mode d’emploi d’un cachet h double face, qui 
était probablement retenu au bras ou ù la ceinture par une cbai- 
nette de suspension, semblable aux chaînes démontré, de cachet 
ou de porte-crayon, que 1 on porte de nos jours. 

t. Rultrlin de la commission département,,!* de* tmliqttUf du Vas-d^Cttlni% 
année 1881. 
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J’arrive à l'étude des inscriptions qui ornent les deux faces de 
notre cachet. 

M. Dancoisne en a indiqué et discuté deux leçons et deux 
explications différentes. 

Suivant une première hypothèse, dont il propose finalement le 
rejet, on lirait autour de la tète de face </>DTO pour S[n/i]CTO. 
et puis* MAON pour MAGNO; ce serait « une invocation ù l’un 
des saints du nom de Magne »>, et, dans ce cas, le monogramme 
de l'autre côté du cachet contiendrait le nom d'un évêque ou 
d’un abbé, que l’honorable antiquaire n’a du reste point tenté de 
déchiffrer. 

Suivant la seconde hypothèse, h laquelle M. Dancoisne donne 
la préférence, on grouperait les lettres de la légende circulaire 
de la manière suivante : 3</>MAO-f NOT. Ce serait lo cachet d'un 
notaire appelé Cosmanus ou Cosinus. 

Sur la face opposée du cachet, le monogramme contiendrait 
les trois lettres NOT, exprimant une deuxième fois la qualité 
officielle de notaire, déjà énoncée dans la légende circulaire *. 

Cette dernière interprétation soulève de graves objections. 

D’une part, la leçon CSMAO, avec l'intercalation d'un O pour 
faire Cosrnao , et d’un N pour obtenir Cosmano , ou le retranche¬ 
ment de l'A pour faire Cosmo , est absolument injustifiable; c’est 
une conception tout à fait arbitraire et sans base scientifique. 

D’autre part, dans l'hypothèse proposée, la présence de la 
tête barbue représentée sur un des côtés du cachet, resterait inex¬ 
pliquée. 

Enfin, si l’on voyait, à la suite du nom de C(o)smao, le groupe 
Not indiquant la qualité d'un prétendu notaire, comment expli¬ 
querait-on la présence, sur l'autre face du cachet, d'une deuxième 
mention de la même qualité? Est-il admissible qu’on eut pris la 
peine de fabriquer et d’estamper cette seconde face du cachet 
pour faire une répétition entièrement inutile? 

t. M. Dancoisne a, eu outre, mentionné (toc. cil. p. 0) une autre explication, 
maginee par « un numismatiste » qu'il ne nomme pas, et tellement extrava¬ 
gante, que je crois inutile de ta reproduire ici. 
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fbj'S considérai lotis noua paraissenl devoir faire écaelcr îa prn- 
position dt* Al, Dancoisue, 

four procéder méthodiquement, je commencerai l'étude du 
problème par le cêté où je dois t rouver un point de dépari à peu 
près certain,, ie cri 1 ti de I effigie et de la légende circulaire, 


ï 

Côte de Cefftgîe et de ta légende cirât la ire. 

Je signalerai d abord, dans la légende, un détail auquel on ne 
paraît pas avoir pris garde jusqu ici. Entre le 5 couchée! le M, 
il y a un petit liait perpendiculaire, qui n est point une lettre 
el semble avoir pour objet de marquer la séparation de deux 
fractions de la légende, J'observe, de plus* que 1rs lettres son! 
Inscrites et se lisent de façons différentes., en deçà et au delà de 
ce Irait séparatif. Au delà, c'est-à-dire à partir du S couché cl 
en allant de gauche à droite, elles ont la tête tournée vit* le bord 
extérieur du cachet* jusqu'à la lettre O, qui peut se lire iudïliê- 
remmeui dans lui sens on dans l'autre. En deçà du même trait, 
à partir du M, et lues également de gauche à droite, les le lires 
ont, nu contraire, la tête dirigée vers te champ* 

Il y a donc là deux groupes distincts. 

Ajoutons tjue T par suite de celte disposition, le* deux punies 
de la légende et les empreintes qu on en obtenait par l'apposi¬ 
tion du sceau, se présentaient k ï’mtf du lecteur dans le sens 
normal 

Nous allons mamlenant rechercher lu signification des deux 
groupes que nous venons de distinguer* 

Premhr (jruttpe. ^ col T ou peut-être toUTÛ iSCTOî. 

I. CVéL Tmiin iT'avoir tenu ^mplc de rflU/; tlispaalTon que M, Danern?!^ n 
lu llnKripUCD qui niii 13 Açcupe <fe iii C rm t q ranM û : (ÛVWvOTONb " ù 
I**®, àatPM pnteenlfiiL, IaelIuI ifim Jfr s pus nof uuj I, LnuliSl (vrivcrs^Bï, cl pre* 
douent un aswmüîage lumrre rl innipiicdLIiv. 
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Four Imüe personne familiarisée aveu lus textes et les iiiûüu- 
mi'iîU du moyen Age* cl spécialement tli! LYqirique où se place 
notre bijou, lu groupe SCT ou SCTOesl indubitable meut l*ah|v- 
YÏaliun de SANCTQ* ce qui, du reste, s'ne corde bien avec Ju 
représentation, sur ce côté du cachet* d'un personnage barbu, 11 
me parail T dés lors, qu’il n'y a lieu à aucune hé&ïtalion sur ce 
point, et je passe an deuxieme groupe. 

Deuxième groupe. — MAO + NO ou MAO f NÛ f . 

Le mot Sanrto du premier groupe implique nécessairement, 
dans ïe deuxième* la présence dn nom du personnage auquel 
s’applique ce qualificatif, 

douane pensons pas qu'on puisse y trouvât* un vocable au Ire 
que celui de MAG-r NO ou du MAO + NO pour MÀG + NO 
Plusieurs des sa lois qui l'ont porté, ont vécu dans des temps an¬ 
térieurs nu vm s siècle, date approximative do la fabrication du 
double cachet : certains d’entre eux ont ou de U célébrité, et ont 
même joui, au vu e et au vm c siècles, d’une grande popularité*. 

Ün a vu, mais bien à turl, dans moins légende une mvoc&tiün 
A suint Maguus. Ce n’est pas ainsi, et eu inscrivant simplement 
un nom au datif* qu'on 1 "aurait formatée. Les invocation# se 
faisaient par remploi du vocatif comme dans Chris/r, jtrolrtfe! 
ou d'une interjection, comme dans O Crux! oie an Un d’une salu¬ 
tation connue dans Suite, Dominel J ce, Maria! 

1. La lettre qui suit A peut donner liuu & dea Joules, maie lit courbe 

droite (pour le lecteur) de ce Lie lettre, erd a^sf 1 ?: visiblement échange ; c’eal 
peut cire !■ fait mroTopiûre ct^- l'ouvrier, mais cela peut aus&i bien tdre un rail, 
intentionnel, t\ a[itr& le O non bouclé, eernit en rèaUlé un C ou plulât un ' b el 
li- groupe nous donne rail le nom de MAGNÜ. Ua lotis «f , MAONO sermi 
lui pour MAûNO, car. . pan de saint do ce iimui. 

2, Saint .lftiffrOM, évêque de Tnini, martyr en £50 nu 254,— S. M. F martyr, 
en £58, avec S3, Janvier, Vincent el nuire?.—■ S, Al. de K^t'ombrciiie,, mar¬ 
tyr avec 'îéEiiüJ*, Llutal et (nUn-t — S, M. de lènii, mûtîyr, nnt y, Sa¬ 
turnin et autrns* — S, M. Évoque de 11 Élan, morl en 520. — S. JL d'Odeno, 
ea VênÈtîe, mort vers OfiO. —Jfii[f«'/ijMiis 7 appelé par l« tulgiure itaipuni oi etter 
les moderne», S. iVIenaud et S. Maing, premier allié i]« Furti-en pii Bavière, 
mort en 070. Ce dernier es! le plus rËli-bre. Voir Bolland., Ârtu S-HT., mrnr, 
januar», t. I, p. 21 ; nug,. III, 717 Cl 75,' ; lept., Il, .'f'5 et 750 ; ocL f Ht, 41(7, 
LltIï, WùIîhbï* Gu tu. hitL, SS., t, IV, [.. 425. 
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Côté du monogrammô. 

Le* Lîii'jts Sancto Maqn n nu S an cto Mmm élan! déclinés au 
daliF ou à l'ablatif, nous* devons trouver, sur la deuxième face du 
cachet, c + e st-â-ii ï r n: dans lu monogramme, un. mol qui régisse lu ri 
de ces deux cas* 

i> mot est VOTA, singulier féminin du participa do verbe 
passif Vovèri* 11 y a, en effet, à la partie inférieure du mono¬ 
gramme, un V formé par In hoste du T et par te premier jam¬ 
bage oblique qui s'en détache* au-dessus el vers le milieu delà 
iiaate T no O y est appliqué; au somm4, un T, et. en revenant 
au bas du monogramme h nu A non barré, qui est au bout du 
jambage oblique mention né plus haut. 

Réuni ii la légende circulaire, ce mol nous donne, pour ]‘en¬ 
semble des inscriptions du cachet t 

VOTA SCTO MAG + MO ou MAO r KO 

{Vida xmcttt MwjA-no ou Mm |-m pour Magurt}; 

ce qui signifie que la personne propriétaire du cachet était une 
religieuse, pout-étra l'abbesse d’un monastère consacré à Vuu 
des saints du nom de Mapms t ou bleu une dite oti veuve qui 
s 1 uluui vouée ii ce suinL 

Noua avons, dans un acte qui se place entre 670 ol G72, 
lVsemple dune souscription faite endos termes analogues. Au 
bas de îa charte parlant Fondation, par une matrone nommée 
Chrolilde, d'un couvent de femmes à Bruyères-bvChâlel,un lit : 

Sîgnum + ùikutrit Deo devotar Chrutild* *. 

M liet-oeifE. 

h J, Tardif, Jfnntffin, hitfar., en riens des rçiis, t. 1. p r ift n- tj. Parilesana, 

iHfifoM't r't rhnrt., t. FI., p.. 118 , 
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A L'ÉPOlJUE DE LA HENAISSANCE 
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LES MURS ET LES PORTES 

fguto») 

A ki suite lit; lu description minutieuse des murs et des portes 
faite par l'anonyme [nuirais du xvi* siècle, je publierai les docu¬ 
ments concernant les travaux entrepris successivement par les 
papes du xv* siècle cl ceux de la première moitié du xvi E , depuis 
Martin Y jusqu'à Paul III + Je commencerai, comme de rai 80 ru 
par les dépenses ayant un caractère général, pour passer en 
second lieu aux dépenses s» rapportant à des parties déterminées 
de l'enceinte romaine. 


Üëpemcs gétiémlta . 

14.21. 15 avril. « Obano oïiin mstodl porte Ve ri tarie 1 eoüu 
A rigeli de Trisaeco prit certis rc parai ionib ns per eum tune faclis 
in loco quem Inhabilavil pro custodia ejnsderu porte llor. aurt 
iie mm. duos et solides trcsdccïm monele romane, b — A, S. 
P. 1418-1423, foL 123 y«, 

142X2 mars, * À Nuccio de Üuiffo soprastanle delle ruina 
ufiicialr ad vita per sno salarie di tre tnesî,,, duc. JD, » ■— J, 5 t | . 
Inir. ri Iaïl C. 1423-1421, fol. 122, 

'Ri juin, « A i>om M de Cucco de Llizïu soprastanle delli 
ponli o delle porte di Borna per sno salirio di Lreme&i d, xxs, » 
— ,t. 5. F, luir. et Exit. 1423-1424, fol. 138 v-, 

|. V'Mpi Li Itma 1 de juillet I8$i, ita jtaiïn i l juilleLaoûi 1885, de févrïei, 
tuais, sTril-mai et juin î886, 

2 m Lu »t Pü ri a Viridirifi. » 
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H2L Mars. ' f Xuccio Ciaihi de l’rbe pro i epaialjnui 1 ! muro- 
rum il iile I rLis El or. si-ptuaginla oclo. - — lbîd* t foL 30ü v". IX 
fol* 218 v*. 

1490* 17 mars. •■. A la dicta caméra rît Bouta) a di xvii marctci 
1Y9H a Taiwan de Mattiraciis magtalru legruinnnis mura tore su- 
prastaiile c revis ore de le nuire de Rorna per suo salaria de Ire 
uieisî per mondain etc. del xvi présent- a ducnli 2 i/2 il meîse 
— d* vu,b. xxxvi. ■■ — H?fj, Iteposîteria Corn. Capitoline, i Î3ST- 
119U t fol. 28. 

iVM, ü Mira res. et habita pro prodîgio : su b ad vend uni cjits 
[Taroli VUIJ mmnia urbis juxta Portam CoUmani qmnquagmlà 
passunm spatïu comierunt. — Si gis mon de de’ Cowli, feStvrie 
de' amt itmjù, I. Il, p, 86. 

« Littera- Jtlïîi papa* secundl per qnas vîni vecljgal, quod a 
salarie magnatrorum profitent! mm) süperest, in refectioneiu mu- 
mrom almæ Urbis Rom. Pop. [issipnaiur, * — Statu la ahnse 
i rbi* ftom&t é<L de 1590, p* 193-195. 

i"2G. fJclobre. Une» 9tï0 a BernarJo Nîc nï per racconciare 
3e ru Lira, porte e pûntïdî Roma. « — A rçfiives (T État de Fforvucc* 
S» Maria Novell a, n* 327. fol. 08. 

1529. 2G août. " Magnr [n, Uiahallinn muratori îri Urbe du- 
calos ileeem ciuri de t'amera de juliis X pro quotibel ducale ad 
compulum rxpensartim el n per arum suant lu pro sUpaliune fbra- 
niimimet aplat ione murorutn urbis... — M. t52ÏM5.Ht t fnl. 27 v". 

La Porta Msrtjÿiorr. 

I -'*07 1 . Décembre. » I). Jcmnima Picchia si rai arum aJmo Ur¬ 
bis mag~ ducal os quadrAgînta novern, b t *79 de cari. X pru 
tîncaio pr>' i ■ “-iiltio imp+ j us arum per eum tact arum in reparatio- 
nem parle msjoris [et] ojasdem mirai lus el ex Elus ndeo deslructï 
ni aiuTTiufia per eum vix intrara et exire pusatnl. —Item ducatos 
xxxui per eum exposiljs inc) pro val vis dicte porte ndeo crm- 
su m pli s ut vîx daudi el aperï f«e) possinL » — M, 1590*1308* 
fol. t>G v". 

i. L'ensemble -lu regïftre nous Ml croire que c'en la uhe erreur pour If*». 
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La Porte Saint-Jean, 

U88. 3î décembre. ■* lie mandate oie, dio 17 dieti t >ic, Àl- 
kïmo de Anaoia pro resanciemlo porta*» Latïnam cl mae.il J 0 _ 
bannb Lateranerrds, fler. 27, b, 72. « — A. S. V. [nir. H Exil 
Cm. U 88 -H 8 !J t fol. 188 . 

1-J27. 8 février, i- Pra magisiro Sfibaslïauo ficarpeîlïno ruai b- 
daùir Ih-ymmkù Bonhraügnio ul ci sol val duc. .lecem de cari. 
}no reparti n. eL otalruamüs qmbnsdam iods versus portera 
S. Jo,, in mûris publiera urbîa, su b dat. 8 februarii £037 , — 
M. 1.72", fol, 87. 

I5t“. 21 oclokw.M« fiironimo SMipctlinn da Comoun maii- 
ilulo di scudi dire! do julii X per «cad,» t 5a no per ara a parte de 
pagamcnU) de una arma de! papa da mec 1ère su! canlo de! tur- 
rionü [si.' rifa] «telle mura a porta ri. Joanni. „ — „ n novumlirr. 
10 scudi a peur solde. — Fm-tificaziom, IS4-7, ff, a, 3 y, 31 ) 

La porte de Torrione. 

H31. 2ü septembre, tt Flor. auri de caméra mîltequmgentoK 
de mandate fado die !6 pn sentis duo Dominico de Auria Capi- 
laneo cuslodic palalii, quos suivit pro ceriîs mansinnihus façlU 
apitd portam Turruuii (m , .1*. mandate d. n. pn> quitus ],n 
assiguameulum super spiriltialibus, admirbitum a Saulis supio 
fol. ni. » — J. S. V. ïutr, ci Ex, Cam., U 91 -U 92 , f 0 î. 


rit A VAUX UE FORTIFICATION EMflEPRIS SOUS l'Aï L 111 


Le hmtlemrd de ht porte Saint-Paul rt le Bortjn. 

Paul 11 l t ce pape si foncièrement organisateur* imprima une 
impulsion nouvelle mx travaux de forlîJb alïou de la Ville ûi, r- 
iielle. Sous la direction de l'habile architecte Anlortb da San 
Gallo t qui fui préposé à ce service de I5TÜT à 1516. on euirepHl 
la construction d'un grand « hoolevard j t entre la porte Saiut- 
Poul et la porte Saint-Sébastien, et d’un boulevard dit « délia 
nr 1 sëiue, r. vm, m 
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Colonrlla •; un peu plus lard, on mil la inain aux fortifications 
«lu llorgo; ce dernier travail. dont lu lecteur pourra suivre toutes 
les péripéties dans les pièces comptables reproduites ci-dessous, 
absorba des sommes très considérables pendant toute la durée 
du pontifical de Paul III. De nombreuses « vignes » durent être 
détruites à la même occasion; avec elles disparurent très cer¬ 
tainement divers vestiges de l'architecture antique. 

M. de Iteiimont a exposé, avec In netteté qui caractérise ses 
travaux, l’histoire de cette œuvra gigantesque ‘. Les fortifica¬ 
tions, dit-il, devaient commencer nu cbAteau Saint-Ange, fermer 
la cité Léonine nu nord-ouest, contourner le Vatican et aboutir 
au Tibre près de la porte S. Spirito. Ou débuta par les bastions 
situés entre la porte Saint-Paul et la porte Saint-Sébaslicn, bas¬ 
tions qui restèrent toutefois à l'état «le fragment. Les bastions 
île S. Spirito avec In porte du même nom ne furent pas achevés 
non plus, ii ce qu’il semble, h la suite de disciissionsentre Michel- 
Ange et Antonio da San Gallo. En 1518, deux ans après la mort 
de San Gnllo, les travaux furent repris nu llorgo. Mais celle fois- 
ci encore les divergences qui se produisirent entre Giacomo 
Fusti, Lastriotto d Urbin et Francesco Monlemetlino de Pérouse 
les tirent suspendre. La mort de Paul III en 1549 porta uu coup 
fatal è l'entreprise. 

Le musée des Offices possède plusieurs des dessins tracés par 
Antonio da San Galln pour les fortifications que Paul III lui 
nvnit commandées. On en trouvera ci-dessous la description pré¬ 
cise, qu’il importe do compléter par celle qu’ont publiée les 
annotateurs de Vasari Lemonnier*. 

« Studi in piaula e in alzato per fortificare la porta S. Spirito. 
i Disegni 301, 002, 1087, t096. 1359, 1360.) — Antonio da San 
Gallo. 

.« Studi iu piaula e in alzato per i balvardi di S. Antonino. 
Disegni 936, 937, 938. 1361. 1876.) 


1. Qetchichtc il^r Slmlt Rom , t. III, 2 * partie, p. 7 

2. T. X, p. I*’» <'t suir. Cf. Ravioli, .Vtrfisie... Pi 
(H63, fnse. i, p. 22 et suiv 


18-720, 861. 

norc Sun OaUo\ Rome, 
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11 Slc,di * ,me «°Pra per J bastion* di .s, Spiriln. (Dtsejau 9 U 

iote, * * 

« Slwdl in piaula per furLjficore la cilla Leunina. (iKsegniOid 
ISIS, ! 5(9,) 

Si tri] ! in piaula oin almln péri] bastion e ira J « For lu S, Paoln 

v S, SeLastïanu. (Disag-nî 1362, U3J j 
" Fo *tilicaziunu — Siüdl in pian la per la forlilicarione dullc 
intiiu ,ft Rama. » (ïlisegni 3'i v. 301, TOI 9*2, 941, 045 1019 
1503,1508'.) * ’ 


Ln grand nombre d arlUles de (oui rang t?i do toute «médaillé 
elrnonl nllacliÉa aux travaux grandioses entrepris par Paul UL 

Ju l, S rilGrfll [IaM j 0rdre njf, me dans lequel les mu ni tonnent les 

dm'umonts que fai mis à contribution. 

M. Antonio ih San GulJo r <, iugiîgnîorü snpm la forlificadüue >. 
1537 (20 novembre), 1538, 1539 r 15*6. 

Mfessar) Archangelti do Pïclro Perugino, « ernumUsina sonna 
a guastulorî 1537. 

M. Antonio Marini Oivcllo, „ cûnimiMario de putain a enos- 
lalori », 1337, 

\f. Aivisu fl.ucd da I Jrviolo,>, cummisaarïu aile fortificaziruij a» 

1537. * 

Cio, Bail. Fj%uso p « cummUsaiio dopnlalo sopnt le forlilira- 

zioni ïi, 1337 . 

M, Antonto da Cnprarolla, ■ sopraataulo », I537 T 
M Barthoiodi Francesco fioronliuo, » sopraslante alla fah- 
hrica do ïo delta forliBcaïiûui f,737 t 1539. 

Francesco ili Miain hi, i commUsorio depntulo alla rabboca n 

1538. 

M Mario do! üiprîolo. ■ eommissarin n t (538. 

Prospero de Mocdiis, ft sopniinleiidontr », 1338 , 1539 , 13 * 2 - 
l-'it commis,Mario geocraio » t 1343 . 

Ikînn nico (diiofii, do Homiru, a nopnialaale Jkp 1 , ! > 3 U. 


FerTt \ bh{{te WWtfa'tmaMiw ibi diwjni di »rd&rtttmt ™ - 

a ‘“”^ *«“ I»W» *ï« W:( K™*; H* mf 7(Ss, p, îSi 
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M. Giuliano Dorman Komano (? alias Normand), « commissa- 
rio », 1338. 

Ginv. di Gavezano, « sopraslante », 1545. 

Bernardino de Quolii (aussi appelé Bernardino Ciocio), »• so¬ 
prastante p, 1538- 154V. 

Mario Macharone, « dcputato a mi su rare aile mura », 1338, 
I5V2. 1344. 1545. 

Lnnzelolto délia Croce, « commissario e contrascritlore », 
1538. 

Julius Vallatus, » superstans fabricæ murorum urbis » (7 ducats 
V s. de traitement par trimestre), 1331-1540. 

Giovanni Manghone, « misuratore », 1538. 

Francesco Bartolacci, « sopraslante », 1530, 1544, 1548. 
Chcrubino de (Juotii da Pistoia », sopraslante », 1539. 

M* Francesco da Capua, « sopraslante », 1344, 1545. 

M. Cornelio de Bassaninis, « sopraslante », 1544. 

Pietro Fransese {sic), « sopraslante di bastioni », 1544. 

Cencio, « sopraslante e bombardiere », 1544, 1543. 

Giuliano, « sopraslante », 1544. 

M. Savo de Cesis, » commissario e sopraslante », 1544. 

Marco de Ricci, « sopraslante », 1544, 1345. 

Federico de Pischariis, « sopraslante », 1544, 1545. 

Gio. Bal. Barveri Bresciano, « sopraslante », 1544, 1545. 

M. Stefano d’Amelia », soprastante », 1544. 

Niccolù, « sopraslante », 1345. 

Pavin, » sopraslante », 1545. 

M. Scipio Porotti, « soprastante », 1545. 

Pietro bergamascho. « soprastante », 1345. 

Giulio Merigi, « misuratore », 1545. 

Francesco Fiorentino, « bombardiere e soprastante », 1548. 
Giulio da Sabina, » soprastante », 1346. 

Jacomo Melegbino, « arcbileclore délia forlificazione del 
Borgo », 1547, 1549. 

Pippoet Puccino Pislolesi, « capi de’ gunslnlori », 1548. 

Cola da Basilicata, idem, 1548. 
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« Il cnpitano Jacomo Fanli (?) do Castriotli da Urbino, sopras- 
tanlo », 1548. 

Yincentin fiorentino, a sopr&slanto », 1549. 

Nous savons que le célèbre ingénieur militaire do Bologne, 
Francesco de’ Marchi, fut également attaché aux travaux, ainsi 
que Giovanni Bnltisla da San Gallo, surnommé « il Gobho » 
1532. c Hegislro de li mandali expediti per lo Illustre et 
Bever** Mons" Fhilippo Archinto vicecamerleugo et generale 
Govertiatore di i|iiesla aima cilla de Borna, corca la fahrica fie la 
fortilicationc di questa citta, scricto et tcnulo per me Faulo de la 
Valle secretario di sua H" 1 * S"*, cominciato al giorno d’hogi 
xxmi di setlembre 1337 in Huma. » 

« Mans™ Governalore salule, per questa si fa fcde a V.S. corne 
maslro Falladanza lia mundato in su l'opéra delà fabrica de le 
mura de Borna tavole 350 dolmo a raginne de sei e mezo el 

ceuto, monta.sc. 22 b. 75 

« F piu ha flatto a carretieri ch’ hano pnrtato dette 
tavole in cinque carrelate a ragione de doi julii per 

carreta. \ b. 

« E piu M"* Balista fie Frosino ha mamlalo tavole 
150 simile per fornir la somma de tavolo 500 a simil 

precio, montano.9 b. 75 

u IC piu per baver’ mandata dette tavole in due car- 
retale...» 40 

« Sommano tute le sopradelto 500 tavolo et porta- 
tura sc.33 b. 90 

ir Li qualli V. S. piacerà de farli pagare, e a V. S. di continua mi 
racomando. I)i Borna questo di xxmi di setlembre, MDXXXYII. 
— Scrvilore di V. S. Bever**. Antonio da Sangallo. » 

« Deposilario de la nova gabella per la fortification' de Borna 
pagarete a Domenico Falladanza scuti trentatre c baiochi 
uovanta, videlicet sc. 33 b. 90 et serano per tante tavole, corne 
per la retroscritta polize de Antonio Sangallo ingegniero fie 


l v Heumont, lac. rit. 
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la delta forlificatione, a «so e beneficio de la délia forlificatione. 
Da H orna in casa noslra alli 28 settcmbri 1537. — sc. 33, b. 90. 
Philippus Gubcrnalor. » — M. 4537-1539, ff. 1-2. 

4537. 4 décembre. « M rt Francesco di INegroni, Gio : Fran¬ 
cesco di Bruni et Marc’ Anlonio di detti compagni el niaestri da 
muro convenuli a fare il novo helvardo di S** Snuo, scuti tre- 
cenlo, videlicet sc. 300 da julii X por sc., et snrano per subvcn- 
tione se li da ne le loro mano a fare el dette helvardo, corne per 
el contralto sopra cio falto appar»*. •» — Archintn, Fortif. diHoma , 
4537-4530, fol. 6. Cf. ff. 7, elc. 

» 8 décembre. « A. M" Gio Buttisla di Domenico da Siena, 

convenuto a fare una parle del cordono qua! va alli belluardi 
clie si funo alla detla forlificatione, scuti sessanla, videlicet 
sc. 60 da julii X perse, et sarano a bon conto sopra sua iner- 
cede de l'opéra ba de fare, et per tiverlino che ha de comprare 
a lal effetto, corne per convenzione sopra cio falta appare. » — 
Ibid., fol. 7. (ff. ff. 24, 38. ^ 

« Conductio bclvardimtnjni. — Die XX1 mensis decembris 4 537. 
In moi, etc. Li inagnifici Mess. Pietro de Ma.ximi el Bernardino 
Caffarello deputali a la fabrica de la fortificatione di Borna con 
la presentia et auctorita di Monsignore B"* 0 Philippo Arcbinto, 
gnvernalore de questa aima cilà de Borna, danno et alocano ad 
Alexandro de Ruhcis «le Morco et maestro Domenico de Qneccio 
do Morco muratori, et Bartholomeo de Bubeis et Incobo de (Juec- 
ciis fratelli et compagni, ciol* el Belvardo grande quale e Ira la 
porta di S'" Puulo et di sancto Sébastian»» per pretio di julii un- 
deci et mezo la canna, con li pneli el conditione infrascripli : 
Videlicet prout in Capilulis alterius belvardi délia Colonnella 
sub die tertia bujus factis. Et che se intenda tanlo del muro 
facto per insino adesso quando da forsi. Cioe : 

« Che habbino a eavare li fondamenli el levare la terra ila 
banda o dentro o fora dovo sara urdinato dallo ingegnero tanlo 
quanto commodamenle se possi mu rare et quanto ordinara detlo 
ingegnero. 

« Et pi ù ch.* la preda fpielra] da murare ebo t ro varan no nelli 
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delli fondumonti sia a suo commode el il me<lesimo la pnznlann 
ot ogni al tri» cosi* clic troveranno non sia per soi roniniodi, ma 
sia ad arhitrio del signor governatore de farne il sim volere et 
li tcverlini et marmi se cavano a la spesa de la fabrica. 

« Et più golderanno «le ogni exemptione et protio coma se 
faeessero a proprio conto di N. S., como hora si fa. 

« Et più se li ila li cavamenti «lai giorno che comminciorno a 
lavorare a detro. 

« Et più che possino goldere piacendoli la conducta de le pre- 
«larc tanto quanto voranno per loro commodo, como noi havemo 
al présenté, pagando li prefati condactori lutte lo spese di acqaa, 
preda et mattoni, et ogni nltra spesa che in delta fahrica an- 
dasse, excepte la calze, como dissopra o dicte, «piale Imhhiano 
da bagnare ad spese loro.mettendoli a conto lutta Parqua, preda 
et mattoni et denari che insino adhora hanno havuto et con- 
ducte. 

“ Et li prefati conductori so obligano fare dcclo lavoro ad uso 
«le legali el bon macslri aile loro spese, como dissopra, obligan- 
«lose tutti li loro béni. 

" Item per la crostatura di mattoni novi se intende al prezo 
sopradcclo, da essero mesurata a la usanza di Roma. 

« Item per la raezunidi pictra. arqua et mattoni, caso che li 
fusse, se li donna srudi rinquantn. 

« Item che succedeno nella pnlta de 1 arqua como se contiens 
nel instrumente rogato per me notorio Ira M° Vespasiano Eolla- 
lea et Morczino 1 adi 25 «li octobre ultime passato, al quale in 
Iii l Lo et per tullo se hobbea relalione. 

•• Que omnia et singnla, etc., observare promîserunt, etc., ju- 
rarunt. etc., actum, etc., præaentibas, etc. 

« De in de vero prefatns R““* d. guhemator «lelato ipsis Alexan¬ 
dre et Dominico juramento inliilmit sub pona parjurii el alicujus 
al le ri ti s pene per ipsum d. gnbernatorein arbitran«le ne accipiant 
seu eorum alter occipiat aliquem solium absque ipsius d. guber- 
natoris expressa licentia. « 

I. Tou* «l«*ux •• ncquaroli ». 
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t< CoTidurfif) iahfrrrri 3GÜ amnamm CflïWom mi mrnia tir Ht, -— 
Oie sabbat i XXIX dei ^uilirïs 1538, — In moi, etc. MugniJkUfl 
dominos Peints de Maxim b un us ex dcptilalis fabrice repara- 
11111113 Urbîs suo cl nomme cL Bernardini de Cafîarellîs alterius 
députai i prù qtio nom î ne Caméra üpostcilicü de ralo, ck\ t pro¬ 
mis! t. 

• Cum mterverUu R mi d.Philippi Àrchmti protîionolariî apos- 
tDÎici, aime Erbia fiibernaloris, nomme Caraere aposlolice de- 
dit, etc. MngisLro Jacobo Duimnicï Laurent si florentine dicte 
«agio et PetroAntoniû de Cailla et Jacobn Julî&pi dicto Raccho, 
scarpeilmis presentîbiis, etc., I rie on tas cannas cordoui pelrarum 
travertin! ad me nia Urhis ad mlionom juïîûrurn Iriginta duorum 
[\n\ quatibd canna ad iahoraudum etc» sccundum motium iTH 
alio instrumenta dfiscrijdum. El promisit idem «K Pelras de 
Maximin cum atïobmlatc et nomine prediclis dnre et solvcre 
mailler ar eum effectu prefatîs Jracoba Dominid, Pet ru Antonio 
'■1 Jocobo Julian] presenlibUB, étemel cuilibctpredîelorum seules 
qninqungînta auri ad bonum compulum taborerii predicli. Cum 
eaulîoiie idunea de reddendo bonum compulum de pernmis ba- 
bki* et quoil finitu dicto labnrerio ex corn pu talc sint preunie 
recepte per ipsos laborntores, Et ipsi laboralores promise ru ut 
dirlum laborerittm finir© et cnfnplcre, et fini l u dicta laborerîo de 
peeuniis reccptïs et recipiendis beau en et Ibidem compulum red- 
dei'e, et alias ju\ia tenorcm al te ri as instriimeuli factî pro nliïs 
eentum ennuis eordonï et iu fine duorum men&fum a dîe célé¬ 
bra!! cou trac Lus incipiendümm debcattl dore tertiam parlern 
bihorerii in fabrica cetiductr hic Rome, et in fine tarin mcnsU 
aliam lertiam partent et in Une quarts mensi* alïam lertiam 
portera *ub pena refuttiouïs expensaruni, ad qtuun, etc. Prn 
quibus. etc., prefati i Pefrus de Masimis nomine qtio supra 
bona Caméra aposlolkc et prelaLi laboralores ficsu cl coram 
bona file, in amp! ion forma Camcro apoMoltco cum suis clan- 
suliîi obfigarunl tde. jura rirai ce, super quibus etc, Arkmi 
Renie, etc. presentibus, de (suivent les cautionnements). — 
Instrumenta Jü&brïco reparationis U rb ri. 
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1537. 30 décembre,« ÀM“ Jacobo de Jindiaim Fiorenlîno et 
compügïii scarpoüini senti iJieee, Yidelicct sc\ 10 et sarano a bon 
conlo supra son mercerie per fart* porticolle et archabugïfire ail 
Wdvardo (te sanlo Paulo, « — Archinto, Furtif. di Roma, 1 537 - 
1539, fol. 9. 

1538. 8 janvier, n À. M" Jacobo di Doineriko di Loremo cl 
Jacobo dï Giulia.no Jîorenüni, et Pier* Antonio da Cagli, Lutî tra 
CQtiipagni scarpeliini » U. i L sc* laO, 

» 4 avril, — Sc. 30 {pour solde d’apres l'estimation do 

te M" Francesco da Corne et M" Pauolo Pianotli florentin o sear- 
pellini ss]* — Hnd, r fl» H v, etc. 

1538. 14 janvier. — « Diiecto filio Àntomo de SangaUn tnlcu 
Fforentma Arr.hiteeto nostrô, Paul us PP. J II, Ditecte fili, 
snlutem et apostoStcam henedictionem. Alias eu ni te opéra? fa- 
brîeiB Àrcis nostrre civîtati» Àuconxe» ac capeJJæ et domns nosiive 
Laure tonne præfecîssemus, tibi provistonom men&truam [ri^inta 
ijuinque ducatomm auri super pecuniis dictarum fabricarum 
assignavimns ; lium autem postea le fabrico* murorum Alnur 
Lïrbia nostræ præfecerimus supradiclam provîsiosaem cassantes, 
provi surnom vïginüqu laque ducale mm simili uni quolibet menât* 
super pecuniis ejusdem fabricæ murorum Almæ urbïs ad nos- 
1 ni m beucplacilum tibi assignamus. Mandantes dictarum peeu- 
niarum depositariü etalns ad quos spécial, ut durante benepîacïto 
noslro hujrr-smûdi diclûiii pitmaimiem vigruiiqiiinque ducalorum 
auri foujusmodi sirignlis monsîbus ïncïpiendn a calendis se plein- 
pris proxime preteriti tibi persolvant, coolrarns non obstaniibus 
quibuscunqite. Daluui Ruina*, apud sa net uni Petrum, sub an- 
niilo Pîscatori^dîe Xïlll januarii MÜXXXV UE r pontificat us nos- 
ti i au no quarto. Et si^ïHala etc. in cera rubra T etc. lilcsîus. a 
— M- 1537-1539, foL H* 

m 1 0 mars, « M* Jacobo de Domcuko fîorentino scarpcllinoo 
compagni couveouli a fore [i corduni che andarano alla fabrita 
de la delta fortification© aculi cinquante, vidclicet sc. 50 de 
jutii X per sc., elsanuw a bono conto per condure et lavnram 
detli cordon î per la do Ha opéra, seconde la convention© si>pra 
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rin fatlîi. » — Ardiitilo, Fortif, di fhm/t, J 3.17-1333, fol. 17 v B . 
< IF, fT. v*, 51, dr\ 

H.trfB. i'J avril. ii M*(jioYOpbnplisla do Domenïco Pilli searju l- 
lino M iuli qu.iiidifj t videlicd sc, quïndici a juin X per sc. a brnm 
4‘onlo cl suiftEiiio per cantiuniore, portiedfo, ardiibusdere, bul- 
lafuochi t oei-hi per isftïdio de! adiglierîn, soglie et zodinli, con- 
venutn a Fade ;i lue le sue spese, d en ri i li ^ L t m in su l'opéra, corne 
apparc per instrumenio »,.,*e quali hanno a service per la sopra 
«li'lla lorlificaliiuic. » — ihùl. t frd. 23 

H b juin. ■ A M“ Lorenzo seul tore fioreutîno srtidi dnquanlu 
a julii diece per ne,, vidalicd se. .70 el saranno n htjon conto per 
lavomre J arme de la S"‘ ilî X. S N el dçl Populo [tomano 1 qimtj 
lianîio Ja nioltere al belvardo de la Gofomudla. 1 — Ibid. 
FoL 32. Cf. \t \2 v\ etc, 

13 juin. A A1 D Jucopo di lîiiilian ffomilinn e compagni 
^arpellini convontrli a fore H cordoni che audrtmno alla fthrica 
de Ea délia fortification*? scudi quamnfo, videlïcel sc. 40 et sa- 
rauini a bunu cotifo [fer condnrc el lavomre dedi cardoni per Ja 
ddla opéra se rondo la conventions sopra cio Fana. ..— Ibid:, 
fol. 33. Cf. Tuï. 11). 

" 1* septembre, h. A M u Fier Antonio scarpdtîno e suo oompa- 

eno seudiduael b. cinq u an la t vide Jii eL w,2 1 b.o0.*.'quali saranno 
ps r lîiornale Emu no lavornlo alla fabrira di decla forlïfinuione. 
rioe allé rannoniere, porticdle, bulEajuoclu cl filtra, n— fôid. r 
fnl, U, 

■ 5 octobre, « A Prospéra de Mocbîs scudi quntlm et k ero- 

quanta, viiïelicêt se* 4 b, 51) et saranno per pagure M* Leonardo 
el Giorgio scarpdlinï per giornule diciollo ban no lavornlo al 
belvardn de fuuri di san Büsliimo in le portierIle, eannonuTd 
orch ib o is ere r bu U afuoicli i, soglie et allri lavori, qiiuli saranno per 
lurrestoel integra pngamento, » — Ibid. t fol, i7. 

J,733. 23 mai. a A M 1 ' Pfolro scarpcllmo car! lui dïece, vide- 
liret cari. tü quali snreno prr un termine di maitno ha lavornlo 
per mellersc fra le vigne el t belvordi di decla fortificalïonc, 
-’ume per polisa, etc, n — iïitL, fnl, G4 v*. 
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1 5*19. S juin, » A \T' fiitmm Francesco liorontiim et compngnï 
muralori convenait a levar Ja lerra fora del bdvnrdo itï nan Bas- 
tiano: et inellcrla denlro socondo délia convention appara per 
conlraLto frcndî cento de jiiJii X per se vidtïlicét se. ! PO a Lmon 
conta per quel h tirât no ilu lavorare* de. — lùid tf ^oY. 66. Cf. 
ir.ti7.7ri v®, ctr. 

« tl épis Ira delî mandai! expedili per la Rmo Mons re Ben ode Lia 
CmiveiHini vescovi* ili Bertlnnrû, vire camerfeiigo, et generale 
govemalüre di qucsln aima citlu do Borna, cireha la fabriea de 
la forlilicalîone dî esaa rUlù, scriltn r( Leniilo per me Rnlitin 
Futio secrelajlo di sua lima Si" 1 "-' cnmineiato al giorno d’hnggî 
1 iimu- di novembre \1|>\XX1X, » 

n i novembre. A Boni 1 * dî Morco e compagni mnralori 
contenu 11 a Tare il InlvMidn di -.an Ras liane aoudi ci ni] liant û 
selle, videlicel sc, a? al solïln ét satan nn a bon coato sopra quel 
bon latla, et biranno alla fabrica di decto bdvurdo. n — Conver 
sfni, Fortif. di Rama, 1539-1542, fol 1. Cf, If. 2 > 47 v\ aie. 

n 14 novembre. « A M" Loreittn scultor lloreDlino scudi cin- 
quîinla ..al snlîln, et stiranno a bon conto per quel lia Uvurnlo 
et Savnrara a l arme délia Santiladi X. S. et del populo Komauo, 
quali s II an no du me Itéré ulli bd Yard i Ji doc la fnililtcaltimé. » 
— Fonverdm, Furtif. tH Rama, Io39-1‘ïtJ. fol. 2 v\ iLe la jan¬ 
vier 1540. ill sc. pour solde de 600 $c» « promessiliper le arme ha 
faite délia S ln di N. £. et del populo Rotttano sccondo fa estima¬ 
tion fat la, posle alEi hdvurrli délia Colonne] la el di san Basliano 
et per quel devcuie baver per deeti lavuri. » — fùnL T fol. ’ï v*.} 
i. 22 novembre. & À M'dîËo Francesco Gomilino a compagni 
muratori convenuli a levure la lerra fora del belvnrilo dt sari 
Oasliano eî me 11 cri a d entra, seconda per J Instrumenta sopra cio 
falto scudi diece, al solilo, et saranno a hou conto sopra quel h an 
lava rai o et lavera rau no a deoto bélvardo. » — Ibid., fol. 2 v\ 
1541.21’ août. « A M" Alexandra e compagnï muratori couve- 
ntilî a rifare il muro rollo dretn Campo sanlo sendt du quant a a 
julii X per se. ..cl saranno a buon conto per quel lavoraranno a 
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decto rauro. p —Conversini, Foriif. di Borna, 4539-4512, fol. 34. 
Cf. (T. 31 v, 35, etc. 

1512. 1" janvier. « A Puccin da Pistoia coavenuto a reimpi ro 
il belvardo di son Bastiano di terra sondi quaranta de julii X per 
sc. t quali saranno a buon conto per quel lia fatto et fara a decto 
belvardo. « — Ibid., fol. 40. Cf. fî. 41 v* t 48, etc. 

1544. « Questo libro e del R°* S’" Castel lano e sara tenuto fier 
le mani di me Felice Tignosini suo camereri, ne! quale sarau 
scritti tutti dcnari ehe S. S' 1 * fara spcndere per le (mani) di M. Mi¬ 
chel AngeloTibaldeschî tesaurieri per la fortificazione di Borgo e 
coHsi tan bicne tutti denari che S. S" 4 ricovera per la B* 1 * Caïn**, 
che Dio dia buon principio e otlinia fine. » 

<• Qui appresso sara il suinniario del dare et dello bavera del 
présenté libro de la fabrica de la fortificatione del Rorgho di 
Borna facta péril B'"° C ,e Tiberio Caslellano de S u ’ Angelo et sui 
ministri dalli 3 di maggio alli xi di luglio del anno passato 1544, 
sccondo i mandati aprobati dal R d “ Sig 1 clerico et commissarin 
per farsi il saldo de decü conli secundo il solito camerali et soon 
corne segue, videlicel : 

« La B‘ u Caméra de dare per spese facte corne in questo in 
15 facciati da fol. 1 a fol. 29 ridiitte in somario corne in questo, 
sc. 3925,66 1 /4. 

« La B' 1 * caméra de havere per Tint rat i del présente libro corne in 
3 facciati a 1 a 27 e 29 corne al sonmiario in questo, sc. 5034,321 /2. » 
— Crispi, Fortificationi di Borgo , 1544, feuillet non paginé. 

1344. 31 mai. « Scudi quaranta di juli x per scudo si fan boni 
a Mons r R“° Castellano per conto délia fortificatione di Borgo, 
che tanti ne ha fait! pagare ... a Puccino Pislolesi a buon conto 

délia terra che leva a canne nel baluardo dell' Incoronati. »_ 

Crispi, Fortif. di Borgo, 4544, fol. 1 a , etc. 

» 4 juin. « Scudi selle e b. 42 1/2 .... a Burbasso falegnnmo 
e conpagni perle infrascrilte opare misse in far ponti, tavolati e 
altrc cose necessarie per li bastion! dalli 26 di maggiu fin lutto 
Pullimo... * — Ibid., fol. 3«. 
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[ m M\. Tjni eï. 1 Srudi rïnquaiiliu.,aFaulosçarpeïlinoahuoti 
iront 0 di lavurî di scurpdlo fatli t? Ja farsî per Un in la Ibr tili.cn- 
Liane dilla, - — Ibid . r fol. on; çf. fol. 12k 

“ tü juin.n S eu di qnmditi.*, a M’ 1 ' Perino Fndinï muralore a 
tnion coule dellu mu radin, cha da fan- nul po&tone del bnluarrU 
delL Incoron ali» n — Ibid. , foL 8 b; cf. ff. 22 r, 29, 

1543* * Conli di M™ Pauîo Pianelli per la for ti Geai inné dcl 
Borgho dalli H ra&gg-io 1543 a tuttn K2V nllobre 1549 (le total 
s'élève à 3020,84 6eus). 

De havere per cake data da7 dejumo 1545 a 21 di septembre 
r* ec59 1/2 a b. 40 se. 907,80 

Et ievertini, elo.. m* 5227,03 t 2 

0135,43 f/2 
5020,84 
514,5!) 1 /2 

t r lïir décima seplimn februarii 4553 M f Faulus Plane Lus prin- 
cipalis exhibait In pkna caméra el juraviL esse vera et nuu 
hnberc diversa. El fuenmt c-uimiksa lî. p. d. Ludovko de Terres 
el YiteUoccîo du YHdJis Gamero npostolicc de ri ci s, Ju : Pu! rus 
G rimai dus.., (oniïflsïs ). 

« Vîd* Cimiputis présent ibus M H Pauli PianeUilapicidd ineam. 

ap. sub die 17 febriiarii 1553 per ..lent profluclis et j ara lis 

nobUqüe infmscrîplis derids cummisMuÜs de et super caïeo el 
lapidibus tvburlînîs in nmmeüdo meoio burgï sancli Pétri de 
urbe a dre n maii 154'! per LnLani dîam 21 octobrî* 1349 dalis de 
urdine ut eommîssiotie H. P. D* Marii Episcopi Melpliiensis, areïs 
sancli Angeliprefccïi, el ad hujusmodi munilinties fackndas per 
fel : record ; Pauli lll députât! iiïisquecollaLiscum Gbro dïeti IL 
JLprefectîjet lani de qunnLilnle et prelio, qiiftiii de aolutmüe cmi- 
corianlibus cîeqiKi ïis io caméra habita discussion a, et per nos 
aihuîssis ; lïuperilur credttum dicli M* 4 Pauli in loiumesse sni- 
t or uni 0135, h, 45 1/2 de j ni iis x pro se. Débit um vero ipsîus 
pro receplis esMt se. -3020 b. H t quihu* dodue Lis e dielo crédita 
ad h uc ipsum credituram de ac, 514, b. 59 1/2 rémunéré perd- 
pitur. Nos igilur Lodovicus de Terres et VitElIotius YilHIi us 
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tamcre aposEoIice de ri ci et commis&arii depuiliU, hæc rompu ta 
approhanles dirlum M^l’autütn camereapostulice credilorem [de 
se. 514 fl h, 39 \f± girediclis pro rosiduo présentât nolidalitmis 
e>so et remariera dicimus el dedaramus. lu quorum Üdem hoc 
scrihi manda vira ns et nostra manu siibsànpsiinug* Datum Jïome, 
iü ornera apostelteo, 22 decomtris l*m Pontificalus S. lï. X. 
Jutii Cape Jü anno quarte. 

!■ Lgo C- de Tomes caen, ap» ckrîcns el eûmmissàrîufl manu 
proprm subscrjpsi. 

“ ^tr° ^itdlatius \ ïloi I i 11 ^ eanu ap* derîisn&el eoniroisaarius 
mimu prapria inibswîpsL « — Archiva d'État, feuille volante* 

1545. 24 avril* « M n Ciovau Pîelro falegnîamc die stâ al eiipn 
cmce de ( iiuipo Mar^u de dare sç, j!i h. i)f) ... >jiuho per carre le 
die lu j fa jut bvomro aIJi hastîoni*. I 1 . adi 13 ili uiüigg’îo se* 13,, 
sono per dieeî earrête die lui fa per la forlilïcaliune di JJorgu, a 
juH 13 T mia..* < — Fortif di Borgo, 1345-1549, fol 

" avril, « M ni iïlia u \V Tumaasn compagni murnlori 
driuj dare sc. soi e b, ih, sono per opéré di loro persane corne 
apparu al libre de mandait soguato A îu fol, !, Ii quali denari 
plii lî conte ST. Gasparif Àttiatloi. — Fortif . di ttoryo, ir»V5- 
134ÏI, fol. tttr. 


■' 24 avriI, n (G,irutamo alias fl \ M" Bul ù gnu (fa]eg n iamo) de 
fine on Ira de avéré per lino adi 2t itî apriJe sc. 19 b. 2U*. sonnn 
per Ire carrelle cou lor casse chc lui a faite per Invurare a 11 bas- 
liuni a juli 34 T una. — fol* u; cf. f. c. 

» iiriai, M r PanlüCînndte fioreutînoescbarpellinode dan? 
adi 2 di maggio sc, 30**. a bon ointe lanti sono per lavorî rho fa 
di concîme trevertini per la fortilicatîone di Bérgo, de. ». [Total an 
2Ï juillet. : 501.SU sc.". — thitL, fol* xxjcu ; cf. ff + 32 t m T le, 


i xvii, utvut, etc. 

" J niai. « M r " tiasparo de More ho e compagnî muralori 
di b no dare adi 3 di maggtn sr. 8b... snno per il fabrîcar t-he fanno 
a! i i basl joui ri c t i S pi ne I Li, etc . [lu I al 3 J 0 se,).. — ih id tt tel. xxxii pt 
et passim. 

22 mai.M Cesare tloM 1 Nedorio Je Çiimerino nluratore c 
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compagni deno ilLirt- ndi 22 di Maggiu se, 25 ,«.a liun eouli.i pur 
i ! fiiLrii^r rhe fa aE b.iliinrdn il£■ J _?ilits;iro de Belvédère, eîe, ■ 
(Total au V août se. 382,1=5.) — If mi , fol. xxxvin. 

ItiTk ï!l juin." La U , Cam. A p. de rï montra deve darc ndi 
2-1 di aprile ]>i?r fine ndî i t* cli Giugnîo scudï due milia soicenlo 
eînquan taire e b. 2i sono per Ir ûpBru..im la fort ilicat ion o ili-| 
Borgo. p! — Furtif, di Baryo, 1545-1549, fol. 8» (Le 8 nov. «ni- 
vml 543,31 t 2 sc.; Je 3 avril 1346, 125, 49 */2 se. et I LT V *c.‘; 
k H déc, 1548, 146,83 1/8 ac . ; le 24 nmr* 1549, 9,10 sc,;|o 
r r dcc. 3578,96 1/2 *c. — ÀWtf.) 

» o jnillei, tr M Domoiiïco (de Codülagn muralore appallatore 
do terra) de rmcunlra do avéré per fin a questo di 3 de lu» lin 
se. (3,40., per la lorra cite lui a levain sot lu de! gholfrinro de 
Belvedero mi un raie e stlmale per Al. Mario Madhamito,*. '»■ — 
fùid, 9 foi, 42. 

1,1 26 septembre. <> M" hnilvatoio e M n Antonio de Lucano corn- 
iKieni n mumtori de on dara *.adi XWÏ de septembre se. 50..a 
bon conte per le mumlioue et fabricant ebe faruuno al porlcme 
de Spîrifo, rtc. » (Total an 29 octobre sc. 830,75. ) — thi*L t 
fol. lvi et passim. 

>' 1 3 décembre. M* tioilîano liorentino e bombardiers de 

Iwwlelln «c. 32 per Tare il ponte al portons de St 1 - 1 Sjijnto. ■■ — 
fàitL, fol. lxv. Cf. fol, i.xxsvir. 

f 31 décembre* ■ M î; Bastîono (mnratore daVicîiM saprnslanic 
de ta fortifient în ne di llorgn de riimi titra de b avéré dalla R, C 
A. per lin >idj ullimn de diombre ac. 34 **pertn>ve mûsï che lui 
i Mrvilo per m s su rare la caïeu délia forüllcafume del h 

fahrii*a de LindcHn per essore saprastmde ifessa cûle^ comin- 
cianrln dal primo de aprile proximo passai g per fine lutto di- 
' erlibre* E per fine adi nltlmn iIh Maggio se. tn ,,]u'DVÎ3Ît>ne do 
nmyw me*! cormeciando adi prima de genam 1 546 per fine 

arli nllîme do maggio.- Fm-hf. t/i tfor* /tty J 5 WM 5 LL fol, 24* 

Cf. If. 85, 126, 166, rtc. 
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L’ÉPOrÉE IRLANDAISE 


HISTOIRE DO COCHON DE: MAC DÂTHO 


Les compositions de Mac i*bersoa ont été plusieurs fois Ira- 
duites en français. Les traductions de Letruirneur et de ïïaour- 
Lorraian out eu plusieurs éditions* La littéral; lire authentique do 
ITrlandc a eu mûiiu de succès: elle est encore inconnue eu Franco* 

En voici un morceau qui appartient au cycle de Conchobar et 
do Chclmlainn. Le cycle T le plus ancien do l'épopée irlandaise,, 
nous reporte à des événements contemporains dos premiers 
temps de l'âne dire tien no ou du siècle qui a précédé* 

Le teste Irlandais a clé publie pour la première fuis par 
AL AVindiscïu Irhchc Texte y t, 1, P- Sft-iOG, en 188U. mais sans 
traduction. HeHo-ri aura donc puur les lecteurs de la Itrruc 
fircÀêobjyifjite au moins le mérite de la nouveauté. 

Iv au tour de cette traduc Lion, \L Louis Duvau,, s’est efforcé de 
rendr6 avec exactitude le sens de l'original ; mais il a parfois 
allégé le teste de quelques mots, et, dans les passages manifes¬ 
tement corrompus, surtout dans tes parties versifiées, il a pris 
d'assez grandes libertés L 

IL ü’ÀBBtnâ DE JlilUtNVJU.E. 

Histoire du cochon de Mac /JdfAd- 

I r II était un roi de Loinster* fort célèbre, nommé .Mac Dâthô. 
Ce roi avait un chien* Aîlbé, qui défendait toute la province, et 
remplissait tèrin de sa renommée* On jour, on vint de la part 
«TAiLilt 1 et de sa femme Medb, Je demander à son maître, lin 
môme temps arrivaient, dans le médit; but, des envoyés de Con- 

I* M* Windisch a eu l’obligeance de jeter Ica yeux sur ujict épreuve de celle 
IraJuciioit, el d'indiquer à Paul pur d'utiles corrccLianj. 

2. Roi de Coanauglil. 
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chobnt * T (ils de Ne*sa i hi leur ûi à tous bon accueil ; cm les intro¬ 
duisit dans le chàloau. — Il y avait alors six rhiUcamc i-u Trio ; 
c ôtaient, nuire relui de Mae Dùtbù, le châleau de Undcr^a, dans 
la province de Cualamt, le château de Forgnll-Msinach, relut de 
Mac Dareo en Brefni, Celui de Hachura à l'eue si de Midc\ celui 
de Blaile fermier, en Lister. Le château de Mac D;Uhô avait sept, 
perles; à chacune d’elles aboutissait un chemin. Il v avait aussi 
sepl foyers vl sept chaudrons, un boeuf et un porc dans chacun 
d’eux. Chaque passant plongeait une fourchette dans le chaudron : 
st, du premier coup, il atloïgnail un morceau, il Je mangeait; 
s'il ne réussissait pas la première fuis, il ne pouvait recommencer. 

2, On amena les messidors dans h chambre de Mac Dftthù,pour 
qu’il leur h: part de sa décision avant la fêle 1 . Ils prirent la pa¬ 
role. « Nous venons, dirent ceux de Connought, lu demander 
lr>achien de la part d'Atlill et de Modk. Tu recevras immédiate¬ 
ment irois mille vaches laitières, un char et deux chevaux, les 
plus beaux dti Connaught ; et. au bout d’un a n r nous te donne¬ 
rons encore une fuis autant, u— n Noim sommes venus de la 
part clr Cünchobar, diront les envoyés dUjsler, l'adresser la 
même demande. L’amitié de t’-unchobar n’est point il dédaigner. 
Tu récuras îles troupeaux et des richesses; et au bout du ri au 
i! t’eu sera encore donné unu fois autant : lu auras de [dus IV 
milié rie notre roi. i 

3* Mac liiUhê garda longtemps un profond silence : longtemps 
il resta sans boire ni manger, se tournant et se retournant srms 
cesse. Sa femme lui dit enfin : * Vûïïà longtemps que tu jeûnes; 
tti laisses sans y toucher la nourriture qu'on l/apporto» Qu’as-lu 
donc? n Mac DAtlift ne répondit rien. Sa femme reprit 3 ; 

* Lm&omnïe. a envahi la maison Mac Dithû, 

« JJ dêlibfrr* sur qudquo iüWrt*. Il ne veut parler à prenne, 
f |] ep tourne tt 46 retourne, loin de moi, ctmire J« mur, [h ht? roi irlandais 

[aux LriÜantx c-iploil*, 

« £u femme prudente sa demande pourquoi il nepeui trouver le sommeil. * 

L Roi d'UMor, 

2. La Rte célébrée à Tara, capitale de l'Irlande. 

3. Ce qui suit est en ver a dans forigluoi. 
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,1/nir DiUM, 

« C ri mi h U- i Nii Naïr a dil: " Ni 1 cotiilc po?nl ton BWfft au*. fi'Oiuits* 

■■ SvcfeL Je ftiiiime ust usai caché. -f]urjfiel- >j-ïi sa taures 6 ton ^sdacç ? ■■ 

Lu fr.'fflUiC* 

-i Qu K- diriïjâ-Lu à la fviiïmc, sinon et? qui leuitaa’assi 1 ? 
h L'idée 'iui oft la vieot pas. peul venir à l'eiprit (Tan autr*. n 


Mm ttàth'». 


« Le chien Je Mes roi dû Mu: DIUjû esl entré chet lui en un jour de malheur. 
h Beaucoup de fiers guerriers tomber oui à e&uee de lui ; ee efnen seru 

[çjiüâc de bien des combnto* 
■i Si je ne !e donne à Ojncbobar, bien grand? seront les t-xploiLsfleee rui. 
* Ses armées ne me laisseront ni troupeaux ni domaines, 

<i Si je le refuse à Aüill, que d'enclos ravagés, dam toute uni pruvinw, 

■ Par le fils de Magü : jamais on n'a vu lorrenL pltti Impètoeux. ■ 

Ll fi'thtïlfi. 


Il 

fi 


Je vais le donner un conseil qui ne te sera point funeste : 

Promet*-leur le diJen i tous ileui* Qu'importent ceux qui tomberont à 

[cause de lui? » 


Mac IkllM 

Le conseil que lu me donnes métl&lhTu do mes souci?, 

Je leur protneto Aiilté i tous deux : on verra bien qui remmènera, p 


V. Mar l). : il]]ô .su leva en st- secouant: ■< Voilà, dii-îl, qui rendra 
LuuHe monde liib-urox! v p nous cl nos hôtes, ^ Ceux-ci attendaient 
chez lui depuis trois jours cl trois nu ils, Mme LMtlm fit d'abord 
appeler les envoyés do Conn&ugliL « Un grand combat Jour dit-il, 
s'esl livre dans mon esprit : j'ai longtemps hésité. Enlin f j’ai vu 
clairement ce qu'il me fallait faite. Je donne mon chien fl AïfiI! 
et ii Aledk Qu’ils viennent le chercher, tout joyeux do leur 
triomphe. Ils seront ici les bienvenus ; nu leur servira à boire cl 
à manger, pois ils emmèneront Aithé. * Les envoyés remercièrent 
Mac DfUhô du sa réponse favorable. 

11 alla trouver ensuite les envoyés d'Lister : « JVu ai liai, leur 
dit-il, avec mes hésitations. Je donne mou ç h ion à Conchobnr. 
Qu'il en soii lier] Que les héros il'Lister viennent en foule cher¬ 
cher Aîlbé en apportant les présents promis ; il leur sera fait bon 
accueil. *> Les envoyés remercièrent Mar DAthû. 

5. Or il arriva que ce fut le même jour que se réunirent les 
gens d'Lïlster et les gens de Connaughl, Personne ne manqua 
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ait rendez-vous. Le* deux cinquièmes de la population iTÊrïu, 
rassemblés le même jour, arrivèrent devant la porte du château 
de SI tir DAI1,A. Le maître vint lui-même au-devant d’eux, cl 
leur sou liai La la bienvenue. Guerriers, dit-il* je n'étais point 
préparé à vous offrir aujourd'hui Hinspilaliié. Sovcï pourtant 
les bienvenus t entrez dans la mur du ciel!eau. » Tous entreront. 
L'ne moitié du chilcau triait occupée par les gens de Guu- 
nauglil, Eautre, par ceux dTilsIcr. Ou ne pou va il dire qu'il fût 
petit, le riuKeau de Mae IbHînV : i] avait sept portes, et cinquante 
lit* trouvaient place d'une porte à l'autre. 

Go ne furent point des visages amis qui 1 Ton vit à ce répas ; 
beaucoup de convives se querellèrent entre eux. — Cela ne pas¬ 
sait trois cents ans avant la naissance de Jésus-Christ. 

En l'honneur de ses hôtes, Mae IMtho ht Lucr son cochon, ijne 
trois cents vaches avaient nourri sept armées durant, C'est de 
poison qu'elles rêvaient nourri ; car, pour lui furent massacrés 
bien dos guerriers d'Eiiti, 

h. Ou apporta le cochon t quarante bæuf* étaient étendus eti 
travers. Il v avait encore beaucoup d’autres viandes. 

Mac fHiliô dirigeait lui-même le service. <■ Certes, dit-il, nu 
ne pourrait, dans toute la province, trouver des bœufs et des co¬ 
dions comme ceux que je vous donné. Et s'il manque quelque 
chose aujourd'hui* j’en ferai tuer d’autres demain, » 

«r 11 a Pair bon, ce cochon », dit Conehobar, — « Ouï, vrai¬ 
ment, répondit Ailill* mais, ô Conchohar, conimenL le d«cou¬ 
pe ra-Ln ri 7 » — <r Quoi de plus simple, dans celle salfe où sent 
les glorieux héros d'Érm! répliqua du haut de sa couche Fîriirîti 1 , 
lils de Carhrul. À chacun sa part suivant scs combats et ses 
exploits! Mais avant que les parts ne soient faites, chacun don¬ 
nera plus d'un coup sur le nez de son compagnon, » — „ Soit » r 
dit Àilill. — h C’est juste, (tilGonchohar, nous avons ici les guer¬ 
riers qui ont défendu nos frontières. » 

7. s Ils seront battus celle nuit, tes guerriers, Conchobur! 
dit ftenlaech Arad, de la joncherais de Cntmlad eu Connauuhl. 
I. l'erfennngL’ i|Lfvruilctir ut moqueur rte l'épopée il J jij.iJ.ii.-i'. 
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Vous avez laissé entre mes mains bien des bœufs gras, lors de 
la victoire des gens de Luarlira Dedad. >» — *» Tu as laissé chez 
nous un bœuf bien plus gras encore, » répliquèrent les guer¬ 
riers d’Ulster; •• ton frère Cruachniu, fils de Iluudlnm, des col¬ 
lines de Conalad. »— «Et vous-mêmes» dit Ltigaid, fils de Conrûi, 
vous n’avez pas fait mieux quand vous avez laissé entre les 
mains d’Echbel, fils de Deda,le fils d’un roi d'Ulster, Lolb Môr, 
fils de Fergus Mac Leti. » — « Quel avantage en pouvez-vous 
tirer? ditCeltchair, fils d’Uthéchair; j’ai vengé cet outrage : Con- 
gancbness, autre fils de I)eda, est tombé sous mes coups, cl je 
lui ai coupé la Lèle. » 

8. Cependant un guerrier osa se dresser seul en face de tous 
les guerriers d’Erin : c'était Cét, fils de Maga. Assez courageux 
pour braver tous les autres, il s’installa près du cochon, un cou¬ 
teau à la main: « Qu’on trouve, dit-il, parmi tous les guerriers 
d’Kriu, un homme pour me résister et me disputer l’honneur de 
faire les parts! » 

9. Les gens dTlsler gardaient le silence. « Tu vois, Loe- 
gairé », dit Conchnbar. — » Il n’est pas juste, répondit Loegairé, 
que Cét découpe ainsi le cochon ii notre barbe. » — « Attends 
Loegairé! dit Cét, j’ai quelque chose à te dire. C’est l’usage, 
gens d'Ulster, que tout jeune homme qui prend chez vous les 
armes, vienne planter sur notre territoire le poteau qui sert de 
but '. Lorsque nous nous rencontrâmes U lu frontière, tu y laissas 
ton char et tes chevaux : tu dus loi-mème te sauver avec un 
javelot à travers le corps. Ce n’est pas ainsi, Loegairé, que l’on 
acquiert le droit de faire les parts dans un festin. » Le jeune 
homme se rassit. 

10. « Il n'est pas juste, dit un beau et grand guerrier en se 
levant de sa couche, que Cét découpe ainsi le cochon & notre 
barbe. » — « Quel est cct homme? dit Cet. » — « Un meilleur 
guerrier que loi, répondit-on. C’est Oengus, fils de Làra Gabuid', 
d'Ulster. » — «• Sais-tu, dit Cét, pourquoi ton père a reçu ce 

1. Allusion à une sorte de jeu ou d'exercice. 

2. Ce nom signifie littéralement : m Main do danger », c’est-à-dire uiancbol. 
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„om. » — „ Que veux-tu dire? *»— « Je le sais, moi, reprit Cét. 
J’allai un jour en Ulsler. On poussa de grands cris, on s'at¬ 
troupa; entre antres arriva LAm. Il me lam;a un énorme javelot; 
je le ramassai et le lui lançai à mon tour. Sa main fut coupée et 
tomba sur le sol. Et le fils de cet homme voudrait lutter contre 
moi! » Oengus regagna sa place. 

tl. « Quelqu’un veut-il lutter encore, dit Cét, ou faut-il que 
je découpe le cochon? » — «Il n’est pas juste que ce soit toi qui 
le découpes, dit un beau et grand guerrier d'L’lster. » — « Quel 
est cet homme? dit Cét. » — « C’est Eogan, cria-t-on, tils de 
Durlharht, roi de Femmag. » — « Je t’ai déjà vu avant ce jour », 
dit Cét. » — ■ Où m’as-tu vu ? » — « Devant la porte de ta mai¬ 
son, lorsque j’enlevais les vaches. On poussait de grands cris. 
Tu arrives au bruit; tu me lances un javelot que mon bouclier 
arrête. Je te lance le même trait, qui te traverse la tête et te fait 
sortir un œil de l’orbite. Tous les guerriers d’Érin peuvent le 
voir : tu n’as qu’un œil; l’autre, c’est mon arme qui te I a en¬ 
levé. » Eogan dut se rasseoir. 

12. « Allons, gens d’Ulster, qui va maintenant me disputer 
cette place? » — « Ce n’est point toi qui feras les parts », dit 
Munremur, fils de Gergend. — « N’est-ce pas Munremur qui 
parle ainsi? dit Cét. Je me suis enfin vengé de l’injure qui m’a¬ 
vait été faite. Il n’v a pas trois heures que j ’ai rapporté les têtes 
de trois de tes guerriers ; et parmi elles est la tête dp ton fils 
aîné. » Munremur se rassit. 

« Eh bien ! qn» veut lutter maintenant? » — « Moi », dit Mend, 
fils de Salcholcan. — « Qui es-tu, toi? » dit Cét. — « C’est 
Mend », cria-t-on. — « Lui, lutter avec moi, reprit Cét, le fils 
de celui qu’on a surnommé Porte-béquilles! Sais-tu bien que 
c’est à moi que ton père doit ce surnom ? C'est moi qui, d’un 
coup d’épée, lui ai tranché le.talon. Et maintenant, il n’a plus 
iju’une jambe. Comment le fils d’un impotent pourrait-il lutter 
avec moi? » 

« 13. Qui veut me disputer cette place ? » dit Cét. — M Moi ! » 
répondit un guerrier d’Ulster,do grande taille, grisonnant et fort 
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laid. — h Qm os-in? » — a C'est Cultc-haïr, fils d'U tbédiaïr «, 
répouJil-on. — * Attends un peu, Ccltcbalr, dit Cet, je vaU bien 
vile confondre tou audace. Un jour, Üellehatr, je vais jusqu'à 
lu pur La de U demeure, On pousse de grands cris; tout lu monde 
accourt. Tu vins avec las autres* et bleu mal L'on prit. Tu me 
lances nu javelot; je feu envoie un nuLre qui te transperce ta 
ouïsse nt l atteint au bas-ventre. Depuis ce moment, tu en souffres 
toujours; et dans la suite, t> CçHchair, lu n as plus en de fila, ni 
de biles. Comment voudrais-tu tue disputer la premier rang? » 
Celle h air se rassit. 

H. ■ Qui veut lutter?» dit Cél. — « Moi, dit Cûseraid Metul 
Mae b a, bis do Conohubar, roi dUlster. » — « Qui es-Lu? » dit 
Cél, — u C'est Cftseraid. cria-t-on* il sera roi un jour, et sa 
beauté est digue de son rang. » — m Ton ignorance n'est pas 
flatteuse pour moi, Cét », dit le jeune homme. — » C'est bien, 
répondit Cél. Mois lorsque tu par Lis pour accomplir ton premier 
exploit, jeune homme, nous nous rencontrâmes à la fa<nHère. 
Tu y laissas un tiers de les hommes, cl lu t'en retournas loï- 
inéme avec une flèche dans la gorge i voilà pourquoi tu ns tant 
de peine à parler. Aussi, depuis ce temps, f appelle-t-on Ciïüo- 
rnid Mend '. a 

Cét avait humilié tonte la province d'Ul&ter. 

IS. Au moment où, le couteau a la main, il s'approchait du 
cochon, on vit Connll Omach entrer en sautant dans la maison. 

Les gens dT’lsler lui souhaitèrent la bien venue. . .h ni-ai 

retira sa couronne et l’agita en l'air. « C'est à nous à faire uôs 
[>ar!s f dît CüïiaJI; qui les a faites? » — « Tu nous yob forcés 
-le les laisser faire à cet homme, Cél, fils de Magach », répondit 
Conehohar. ■— » l^l-il juste, Cél, dit Conoll, que ce soit lût qui 
découpes le cochon?» Cêt répondit ; 

K Suint, Conall ! c*uur de r-udie t 

,i Sûuto£w ardeur,, feu gosrrïer ! tu &a I 1 total du cristal. 

■ Tan sikng bout de oaltoe, Ctcur de hêra. 

" Couvert de bka&uro, toujours riclaripus, te fll* de Fimldiâem sYst 

[dfH^sâ deTanl iiiùi. 
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Cottall reprit ] 

« SaJui Cêl I 

« CéL, nia iîe Sïfipi 5 no Lit* héros t 
h Cœur de cristal î beau comme na eygue ! 

,i ViiiHsiU guerrier, if*3 vaillant ! tÆëan courroucé î 
« Beau taureau en fureur, Cét, 'le Mn^ î 
-i On célébrera noire lutte corps à corps. 

.i On cêltbrém la Un de notre tombal* 

. 1! en sera pnrlt* en Ferra-Brot; 

.. On en racontera rhîaloÉra en Per-Mouiaeli, 
ti Les héros vunl voir le lion du türieui combat I 

m Les cadavre h lassé s sur les cadavres couvriront celte nuit 3e sol du 

jcMlcau* <* 

IG. « Lève-toi flone et cède-moi la place », dit Conall. — 
ii Qui li* donne ce droit? » répondit Gél* — « Tu as le droit, dit 
(louai!. de ne pas me céder sans combat, Cè\, J'accepte de luller 
avec loi. Jeu jure k serment que jure mon peuple ; depuis le 
premier jour que jj*aî tenu un javelot dans ma main, il ni; m est 
pas souvent arrivé de dormir sans avoir, pour reposer ma te Le, 
9a léle d'un homme de CoimnughL. Il ne s'est point passé nu seul 
jour, nue seule irnil, que je n'aîo tué quelque ennemi.» — « (lest 
vrai, dilCAt, tu es un meilleur guerrier que moi* Vïais si Aulüan 
était dans ce château, lui* du moins, pourrait lutter contre toi* 
Quel malheur qu'il ne soit pas kil » — « Il y est », dit Conall 7 
,q t tirant de sa ceinture la tète d’Anlüan, il la lança contre la 
IM ilrine de Cét. Lui Dot de sang j&illU de La bouche du guerrier, 
qui s'éloigna, tandis que Conall s'installait h sa place* 

17 . „ Qu'on vienne main tenant me disputer celte place! » dit 
Conall ; el T de Loua les guerriers de Connaught, aucun ne m pré- 
fti ntu. On apporta une cuve en métal repoussé où pouvait tenir 
mi bmiif entier, i )n la plaça près de lui comme un rempart 3 car 
il allail y avoir dans le château bien des disputes et bien des 
coups donnés par de méchantes gens. 

Conall se mil a découper 3 mais, avant de faire h-* parts, il 
prit la queue du cochon et la portant ù sa bouche, il la mangea 
avidement. Il fallait neuf hommes pour la porter : cependant Cu- 
unll la dévora tout entière* 
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lli. Ans |rem «Ir? ConnaughL it no donna que lus deux pieds 
iU; devant : la part était maigre. Ynssi. (nul à coup, les guerriers 
d' L Cnnnaugfct an lèvent, cent fTUlsler les imitent. Il» en viennent 
ans mains. 

If \ ml liii'ii des Soufflets échanges *. Les corps îles guei'rtrrs 
entassés sur le sol du château, n'amon celaient jusqu’au haut 
4t s murs. Des ruisseaux de sang roulait ni jusqu'aux portes. 
L est là que furent lues bien des guerriers* Chacun frappait son 
ennemi en poussant de grands cris. Enfin h ruisseau de sang se 
répandit sur le sol de la cour. 

Abrs Fergus saisit un grand cligne qui poussait là et le ( |,Vn- 
rinn. Iï lui- les ennemis en dehors de IVnceinle. Le combat a lieu 
maintenant à la porte de la cour, 

19. Alors sortit Mac DftthA, Lejunl son chien* [| le lAdm au 
milieu des combattants pour voir rie quel côté il irait. O chien 
éiail forl inleUrgeni. Il préféra les gens d'H-ster, et, s’élançant 
sur ceux du Connaiight, il en Ht un grand carnage. Les guerriers 
de Coatianght furent vaincus. 

On rapporte que. dans les plaines d’Àtlbé, le chien saisit dans 
sa gueule l'essieu du char qui emportait Ai UH et Medb. Leur 
cocher Kerloga lui coupa la (été ; le corps tomba d'un côte, [a 
léle resta attachée à Lésion. CJn dit que c'est de là que vient le 
nom de Mag Adiré : car A il lie était le nom du chien* 

üü* Dans leur fuite, les souverains de Conuaught se diri¬ 
geaient vers le sud, du côté da Belacb Magna Senrôirind. vers 
le gué de Miilbine. en Masiin, par delà la colline de Crlag, quu 
l'on appelle aujourd'hui Coll Dura; ils passèrent devant b forte¬ 
resse d'Imgan, dans le bois do Gai blé, atteignirent le gué du 
l ils de Lu gu c, laissèrent derrière eux la colline des Doux Champs 

* l h I t0nl ih Cair P r£l - p "s du gué du Chien, en Rilé, la tête 
d Aîlbé tomba de l'essieu. 

Lu traversant la lande do Mi dé, à l'ouest, Ferloga, le cocher 
d Adill f descendit du char et m cacha dans la bruyère. Quand 

1. Comme: Cuvait tu>n >Qcé Brieriu S 0 * 

2. n F'laine il'AUbe. u 
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Conchohar ! arriva, Ferloga sauta par derrière dans son char et 
lui saisit la LtMe à deux mains : Je le laisse la vie, Goncliobar, 
iltt-if ? que me donneras-tu pour cela 1 ? » -— « Dis-moi ce que lu 
veux, " répondit le roi. — n Peu de chose, Çcncboimr; emmène- 
moi avec toi à Lmain .Mâcha 5 , et ln t ordonne aux femmes à 
marier et aux biles nu lit les dVtater de venir tous les soirs chan¬ 
ter en ch mur autour do moi ; u Ferloga es! mon bien-aîmè. u 
II fallut bien obéir : mi n'osail pas résister à cause de Conebo- 
har. Et, au bout ifun an, le roi renvoya Ferlôga au gué de Lutm, 
en Eonnaugbt, avec deux chevaux h brides d or. 

Loris Du vau. 


i- Codchohar poursuivait Ailiil et Medth 
2. Cap U ale de IL r l?tef, 



BULLETIN MENSUEL DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 


SÉANCE DU Zi Jl’lLLET IKHf» 

L'Académie reçoit ta nouvidlc il»* U mort ilt M. Abri Im .-jardins, cOtYMpondanl 

l'Académie, doyen de la Faculté des lettre* de Douai, décédé le 21 juillet. 

Une lettre de M. Mngimel annonce la mort de son beau-père. M. Charle-» 
Jourdain, membre honoraire de l'Académie, décédé à Tavernv (Seine-el-Oise), 
le 20 juillet. 

La séance publique est levée aussitôt après cette dernière communication. 
Avant de se séparer, l’Académie décide en comité secret qu’elle sera représentée, 
comme les autres Académies de l’Institut de France, aux fêtes du centenaire de 
l’université de Hrildelberg, «t désigne pour son délégué M. Jules Dppert. 

SÉANCE DU 30 JUILLET t«8G 

M. Baiangeon, procureur delà République 4 Embrun (Hautes-Alpes), envoie 
la copie d'une inscription relevée sur une couleuvrine rapportée du Tonkin. 
Cette inscription, Don encore expliquée, se compose des lettres suivantes : 

ANESANIOHNEOANSIHEO 

M. Le Blont donne des renseignements sur une tombe découverte l'année der¬ 
nière près des murs de Rome, 4 l'entrée de la via Salaria : celte tombe renferme 
une chambre sépulcrale entourée de niches qui portent des inscriptions. A l’ex¬ 
térieur, une autre inscription, gravée en très beaux caractères, occupe un espace 
de 4®, HO de longueur et de 1 mètre de hauteur. 

M. Deliate Ht une note de M. Desnoyers sur un feuillet «le parchemin du tx* 
siècle. Ce feuillet porte des gloses sur l’Exode, écrites en partie en lettres mi¬ 
nuscules et en partie en notes dites tironiennes. En tête sont écrits ces mots en 
lettres capitales : 

HIC LIBER ADALBALDI ARTIFICIS 

Cet Adulbnldus est un moine «le Saint-Martin de Tours, contemporain «le 
Louis I«* Débonnaire, qui s'est fait connaître par la copie de plusieurs ouvrages. 
M. Resiioyers vient de donner ce feuillet 4 la Bibliothèque nationale. Il l’avait 
acheté, il y a cinquante ans, avec divers autres parchemins, chex un marchand 
de la rue Saint-Jacques. 

M. Delisle, s’appuyant sur un témoignage de Brequigny, s’attache 4 établir 
que le feuillet dont 1a conservation est «lue 4 XL Desnoyers a fait partie d’ur» 
manuscrit d'Orose, qui appartenait, avant la Révolution, À la bibliothèque «le 
Saint-Martin de Tours. 

M. Paul Tannery achève la lecture de son mémoire sur l'ouvrage mathéma¬ 
tique de Georges Pachymère, écrivain byzantin de la fin du xiu* siècle. Cet 
ouvrage, intitulé T^tmhihlot, est divisé, comme l’indique le titre, en quatre 
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parties : l'une, euosacrée à la musique, a été publiée par feu A.-J.-H. Vincent ; 
les trois autres, qui traitent de l'arithmétique, de la géométrie et de l'astronomie, 
«ont encore inédites. Elies existent en manuscrit à la bibliothèque de Saint- 
Marc, à Venise. Le livre relatif à la géométrie est à peu près copié sur Euclide. 
Par suite d’une supercherie d’Ange Vergêee, une partie de ce livre a été publiée 
en 1H57, sous le nom du philosophe Damianus. 

M. Wallon communiqué un fragment d’un ouvrage inédit de M, A. des 
Tilleuls, chef de division à la préfecture de la Seine, intitulé: le Domaine de Ui 
ville «Je Paris dans le passé et dans le présent. Dans le chapitre lu à l’Académie, 
l'auteur parle des bâtimeuls qui ont précédé, sur la place de Grève, l'hôtel de 
ville aduel, et étudie l'histoire du terrain de cette pluce depuis it-it jusqu’en 
1789. 

Ouvrages présenté: : Amis, nouvelles Explications des indication* de la 
tablette de Senkereh ; Jillix.x, De L. Corneti» Bail# majore et les Professeurs 
de littérature ( les grammairiens) dans l'ancienne Rome (thèses de doctorat ès- 
lettres) ; F. Mo mal-, Album Caranda, livraison nouvelle ; llcmerologion, revue 
giecque de Constantinople, MV (contenant un mémoire de M. Pétros Papagé- 
orgios, qui démontre que le vrai nom de la femme d’Agamemnon est Clvtemestre 
et non Clytemnestre) ; G. Dtuiu.x et L. Gns, notes sur la poésie et la mu - 
iUpsr arabe dans le Maghreb. 

SÉANCE DU 6 AOÛT 188rt 

M. Louis Courajod, conservateur au musée du Louvre, lit un mémoire inti¬ 
tulé : la Palyehruinie dans la statuaire du moyen tige et de la Renaissance , 
au point de vue historique et artistique. L’objet do ce mémoire est d’établir 
que l’usage général, pendant tout le moyen âge et la première partie de U Re¬ 
naissance, & été de peindre de couleurs variées les sculptures de toute sorte, 
statues, hauts et bas-reliefs. Celle pratique a rencontré un adversaire déterminé 
dans Michel-Ange, et c’est sous son influence seulement qu’elle a été peu à 
peu aliandonnée. Pour démontrer cette thèse, M. Courajod cite un grand 
nombre de monuments qui nous sont parvenus avec leurs couleurs primitives; 
tels sont, au Louvre, le tombeau de Commines, une Vierge de marbre avec 
l’enfant Jésus, etc. Il invoque aussi des documents écrits : on a des comptes et 
iIcb quittances qui mentionnent les sommes payées aux peintres chargés dedéco- 
rer les sculptures, des traités sur l’art de colorier la pierre et le marbre, etc. 
Ces peintures étaient souvent exécutées par des artistes spéciaux, qui n’a¬ 
vaient pas d’autre occupation. Au reste, à l’époque gothique, l’architecture 
même était polychrome : la coloration des sculptures était donc pour ainsi dire 
indispensable. A la Renaissance même la sculpture polychrome n’a passé de 
mode que très lentement. On la trouve pleinement Hérissante en Itulie dans 
les majoliqucs des Délia Robbia, très appréciée en France sous le régne de 
François P». EnUn, un peut encore en citer quelques exemples au xvu* siècle 
et même au xvut. Il est étrange qu’un fait aussi général et aussi évident ait été, 
jusqu’à ce jour, à peu prés complètement méconnu 
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Ouvrages présentés; — par M. Alexandre Bertrand : Salomon Rejxach, i i 
Colonne Trajunr au ****** de Saint-Germain ; — par H, Paul Meyer ; Tahi-esy 
uk Lannoqui, Oimfre Let très inédites dr Jacques Sitffmd * — par M. P.-Charité 
fl'.ibrrl ; une police Jü M. Maurice du Seigneur ^ur Ui arènes rucnnÎÉtfi tfe Pari?. 

SÉANCE RC 13 AOÛT H m 

M. le Mînïsire de Idnslnirliijin publique transmet 4 l'Académie la nouvelle rie 
tleui dL'éïiucertes êpigraphiqued. 

j\ B ai m H og|], près de Ku^Ecmije (Ro union in], on a trouvé plusieurs inscrip¬ 
tions iaJjnfrs, qui vont être transportée# iï BucharéOt, 

Dnna I île de Kuramane (Mer Rouge), M, Lionel Faurot, chargé d'une mis* 
aïun d'iiiftoire naturel te, a découvert une inscription d'une vingtaine de ligne*, 
probablement hymlaritique, Elle se trouve sur une pierre volcanique qui ne- 
couvre un lomboac, au nord de la ville, dons la mosquée dite d'Iaroki Bain* 
ou Solnli. Les caractères ont environ 1 centimètre de hauteur et sont très net*, 
quoique graves peu profondément ; ils couvrent, une surface de :w> à 37 cen¬ 
timètres carre#. 

M, flolêvy, conhtiuanl k lecture rts üon mémoire sur h Laide généalogique 
qui figure ou chapitre * de la tjonêsèj propose de nouvelles identification a 
pour plusieurs noms géographiques qui n'ont pas encore clé bien expliqués. 
Fuie, eoMraiirifment à J opinion tins critiques qui attribuent et morceau à trois 
auteurs différents, il en soutient l'unité et s'attache è en montrer raccord avec 
le; chapitres rx et n du même litre» Selon lut, le# peuples énumérés au cha¬ 
pitré x ont île classés suivant nu système géographique. [iemèrB cet rnii^v 
crif'nt se cnchi» 1 arrière-peoEée de pousser Jcn Israéliten â une alliance avec les 
Jnpbètites nui peuple* du Nord, contre les Phénlriena, dont la pb-pondèniTiee 
dnnnoit alors de gronda wucis aux potriotes hïhreuï. 

M. Philippe Berger rend compte de l'examen de troÊï cents nouveaux m-voto 
PQ langue punique, envoyés* de Carthage per R, t\ Relultre.. Ces roomjtqeuk 
proviennent tous de la tranchée déjà si fructueusement explorée, en 1K75, pur 
M. de Sftjntc-Marie p e| qui n> cessé, depuis, de fournir des inscriptions. M. Ber¬ 
cer signale parmi les estampe* du P. Delattre uoe inscription religieuse qm 
vient confirmer du la façon k plus heureuse la restHutkm proposée p^ur un 
autre [fit f' dans le dernier fascicule du Car put, inscsiptitmum Scwai/rrrrrurw 
o* 1%. Kilo se lit ainsi ; 

■f ippf 1 du Motte Suai, qu y tj eoué /to- 
dâftoret, fils de B'aniktir, {fil? de) 

Bodast-yrfti filt de fif mikaf r 
fils de Sur (ekim), û la Mkf, fi ta Grand* p«ié- 
final, et tiu Iviun^n* IlFEiiMèiiwAFw ! tfu'ils 
entendent sa wie et te bénismrt ! 

C est mot pour mot, sauf les noms propres, la lecture proposée dans le Corpus. 
Loe autre inscription, non moins curieuse, est divisée en deux registres. Le 
nf»tre supérieur conÜenl uns formula d'cx-Ti ta ordinaire, écrite en trè*gros 
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caractères. Dans Le registre infoi-lonr est mentionné, en caractères 1res Gns,rac- 
CflmpUesecapnL du vcbil, Ceci romnetse ilêHniLirciïieni l'opinion eoccire snuteuue 
fnr cprtii-ïns savants, d'après S&qtn-ille eea pierres seraient des monuments fune* 
rasées. Tontes ces inscriptions seront publiées dans le prochain fascicule du 
G&rpUi* 

SÉANCE DU 25 AOUT 1 m 

Ak Maspero soumet à LAc&d&mie ütti hypothèse pur l'urigitÀ du nom de 
l'Asie, Le nota qui déiigné nie Je Chypre nrt éjffpUpn a été la .Ij-n-ini, A*ï, 
Si&intii, jftmiuï ; la ketura certaine «=t Ad, et aux has,ïua Ipoqucs Ad»d, 
Si ion cherche parmi Les nam* onetf&s de Jllt quo ne us utit Tait cou naîtra les 
cl IL?..'i> ri les, oji uù trouve qui; ta ville d'AjinH dont 11 : nom puisse se rapprocher 
d'JriîioU R. ju riant, dît M. Maspero,: A*/ rrippoiîe mviadbtameni le nom de 
l'Asie, Asia. Or, Chypre avant été une des premières coton je s habitées par les 
lire c* Aehéens, oo peut se demain ter si le un tu d'Affto, que l'antiquité classique 
n appliqué À la Péninsule, puis au continent entier,, ne viendrait pas de ce nom 
d'Aii que tes monuments égyptiens nom* mu titrent appliqués i Plie de Chypre, 
dés b temps de ThouUnès III et que ne connaissaient déjà plus les rédacteurs îles 
documenta assyriens,. 

M. Charles Robert présente une note de M. John Evans, président de ta Su* 
ci été des antiquaires de Londres, sur divers objets préliistorÎL[Uf$ trouvés à 
Fdiistowe (comté de Suiïolk)* Parmi eç* objets se trouve une scie de bron*e p 
la seule qui ait lié découvert A jusqu'ici dans la Grande-Bretagne. 

M. Joseph Eluluvy cunlinue la lecture de son mémoire ftur Lh chapitre i do la 
Genèse. Il soutient que, dans le récit relatif 4 la tour de Babel, il est question, 
non de tou b les hommea, mais seulement des t-sèmil», déjà réparés ries des¬ 
cendants ilu Ch*m et de Japhe-t. Parmi les Sémites seuls se seraient produites 
selon rauleur du récit, la confusion des langues et la dispersion qui tm 
aurait été ht conséquence. 

SÉANCE DU Ti AOUT IfiSfl 

L'Académie décide qu'il y a lieu de pourvoir A la place de membre ordinaire 
laissée vacant* par lu mort de AI- ChaHos Jourdain. L'examen des Litres des 
candidats est Ujeô au 2Ü novembre. 

AL Oppert rend compte an quelques mu La de ta solennité, du centenaire de 
l’u ni ce rai lé de H«rieJWrg T ou il a représenta l'Académie. J1 se félicita de L'accueil 
qui a été fidt nus délégués français, Lr président de L'Institut de France, M. 
Zeller, a été chargé de prendre la parole nu nom des délégués de toutes !en 
nations étrangères à pABemagocu 

M. Paul Fabre lit un mémoire sur La province romaine des Alpes Apennines. 
On fiait qu'au iv» iiécle de uoLm èro, Lltalie fut assimilée ndminiilrativemenL 
nu reste de l'empire romain et divisée en provinces, doubla nombre fut d'abord 
Jbtt à seize. Ce nombre fut porté 4 dix-sept, puis à dix-huit, par la création de 
Sa province de Fuftrtfi, en 3Wj et du celle de Tusciti Aahûfuitw* dans la pre- 
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mii'rê' tuQÏU^ du v simule. Toutefois, un historien postérieur, Faut Diacre enu- 
mêiiinL les provinces dé l'Italie, en compte bien dLi-buit h irnis il ne nomme 
f*ns lu Tusciv Annûlmire, et il mentionne une province dont il n'est pas question 
ailleurs, colis des Alpti Appi'tminX r Selon AL AfonuiLstui, Paul Diacre n'est 
trompé | Ü aura ey aoui Je# yeux un document où la province dés Alpes Coltien- 
»ii» «Lait appelée Aippt OMtæ cf Pmninir, et il a fait 4# tà dernier mot, en 
l'altérant, te nom if une province de son invention. M. Fal>r. soutient nu con 
traire que le riut^’ignnmenl fourni pur Pau! Diacre est exact, et que la province 
nie? Alp*?a Appcmmuf a réellement cxi*Lê. 

hn elïel, Paut ns se home pas à nommer celle province, il en indique av+.x 
précision la situation et les limite*. Elle séparait* rfil-il, In Tu scie de l’Emilie et 
I Dmbrie de lu Fl a mi nie \ i-u ij aulras termes, le versant de La Al ^litflmmÉf rfo 
celui de l'Adriatique, il nomme cihq villes qui s’y trouvaient comprises ; Ftnn- 
rnimtfs, Frignano, danj J'uneïea Étal de ModËi»; JW Iklliuic, Jïoritbdln, anr 
le Hulriûou ; Bo&Ïïto, ancien nom qui se ru trouve dans la litre de JWm4< 
rom®, porté jusqu'à nos jours par fes évéqyes de Sarslnaï UrAiniir, Urbiu ; 
Frrmuri, ancien chcr-ünij don district <itaè au nonl-ouMt d'Ürtnn et appelé au 
moyen fige Afortu Tcruau La province comprenait doue la région montagneuse 
'hins laquelle sa trouvent situés les principaux passage* des Apen nin* - v||e avait 
été formée avec des temtoires détachés de l'EmlBe, de ta ïuscie et do h Fla- 
minie. Il ne faut pas a étonner de voir associés, dans En noua de celte circons¬ 
cription, les mois Aipes rt Apennin*. Le premier de ce* muls y souvent été 
employé pour designer des rarmlngnes quelconques, et, encore aujourd'hui, 
plusieurs dejj chaînant d> l'Apmimn toscan sont appelés AfpL 

géographe connu sous lu nom d'Anonyme d a flâtenne mentionne nusui 
oric province qui paraît devoir être identifiée nvec les Alpes Apennraes do Puni 
Diacre, Il ['appelle A wwwria PtntBpolmtil, M, Fabre pans* que cette provint 
tt eiL autre que b Tuseie Annonaîm du siècle, remaniée H «grandie pour 
fam- Uns à de* difficultés stratégiques. Ce remaniement i prohitbiemeijl vu lieu 
entre les années Füt 3 et 'ü7. 

U limita septentrion a le da la province des Alpes Apennin» est Am» an 
mi>y Bn Age ctlh du territoire d«a Étal* pontificaux, dont la possession fttft re- 

rmimjl! JUI P« *» empereurs allemands, Cette limite s'est ainsi per- 

pétuèé depuis l’antiquité jusqu'il une époque rapprochée de nous 

AL Joseph Hakvy termina sa lecture sur les chapitra ix et i de h Genèse 
U pense que «■dmpitres ont fié rédigés vers l'époque d>. règne de Salomon 

M. üppert espnme des doutes sur cette assertion. J! trouve qu'eu général 
lei perMûoè* qm s'oceupenl aujourd'hui d'exégèse biblique montrent mê ton* 
douce a ce prononcer lmp affirmativement sur de* quêtions nfanaalnMt 


SÉANCF DU 3 SEFTEA1BRE itm 

, “"““J» “■“"‘“■l"» ™ Dltaroir* sur uns nsinn du tribunal ries 

nnuds-Jours.stu fut tenuedaaî Is Vel.v el le Langue, tou, *„ ((JR,;,, en , WT . 
intm^dtalnmeul après le, Lrar.d^Jours ri Aurergns, ,i pur h ,,, 


hpr.urm iigssru. de t.iCAtrèwtn uns lASt^irncws 3111 

Heclner. 0 u os que di ver= <fo-i7'tinj.eti«as relatifs à ces Grands Tours aient été publié# 
par MM. Pierre C'émenl et Shérunlid que même un érudit île Brioudc, M, Paul 
Le Blanc, ait fuit paraître en iSSft une relation. très délaillée de cette session, 
<irec b teile d'un prend riotubn- 1 des arrêts qui y furent rendus, les historien-. 
nVti ont pmir ainsi dire tenu jusqu’id aucun compte. Pourtant, les membres de 
là commiftsiijn lIb |tîG0-itS<iiT na montrèrent [jus moins d'énergie que leurs pré* 
«Ji?i:i»!‘K!ura et tie iraimilièrent pas moins «elh-timenl I rétablir Lordra et In jus - 
lice duos J« ressort qui leur av ut i tè asgignâ. Ils lévirent aussi bien contre les 
L^rikitd^ Ecigireure, contre la tnt gi$ trot are Ifn-ale et contre les gens (Péglise que 
contre les criminels oudiHÎDquûDlid'QfilH" 111 T■■ i fur. h. -? romia nma Lions aëtrér es- 
furent pHWuJncépf, jurjjir r] li h L„ jmur des ad Los de tyrumde tt de persücuttuu lo¬ 
cal tî ou pour divers méfaits}, contre Ire p«soittuigfti les plus eocxidéraldi» de In 
provins, Hs que Fe comb* de Peyre, lieaLenahL-génènL du gouvernement de 
Languedoc, t« rjrtjruip de PoSignac, gouverneur de 1 1 ville du Puy, les eumLre 
de Cnvtua et de EIniiiuiit-Lodila, le prince d'Hareourt-Lorraine, les Guniltac, rlo, 

AI* Désiré Cbornay met sous les veux dus membres do T Académie uns colleo 
lion de Ijrvcbos de pierres, recueillies pur lui un Vocal an et notamment dans 
l'tîe de Çdiuiup!, et d’autres objets trouvés dans un cûptti&re mayn île TNe de 
Jjiîna, 1 si kilomètres au nord de CampMte. 

Ouvrages prêscrtiés : B, Hauilùàu, les t Envers de Hugues dr Suint- Yietur, 
iltmie rrïtttjue, nouvelle édition ; Emgirrmnd de Monstretet, historien et prh'nt 
dt Cmnérat, 

SÉANCE DP 10 SEPTEMBRE \S®$ 

JM. Désiré Charnu,y communique un Ef jji de restnurntifin de Itt pjfmmitk et 
du temple krdt-ul, U îztmnl f Tuait m ), Ces monuments sont aujouni h boi en 
ruines ; pourtant ch qui en reste suflli pour s'en faire une idée approximative. 
Railleur# t lu plupart des hobitaoLfi se rappellent les avoir vus 4 une époque od 
iis étaient mieux conservés et Ont pu eu donner des descriptions osseï précises. 
En s'aidant d« ces reüMiijpûeaienls et en les complétant par des iud uct ions 
tirées de ronalô^ic dee autres monumeula mexicains qui nous sont parvenus. 
M. Charnay a pu «acculer une restitution conjecturale des êdtücrs d’Iiani.d, Il 
■m présente la dessin A l'Académie, en i.yant soin d'ajouter qu'il n'en garantit 
pis runautiiudiî nbâolua dans Je détail, mais q-i’il croit avoir Lien reproduit 
l'aspect d’eoawnble des deux rnonumenH. Vu cantclArc des plus saillants de 
l'archi Lecture maya est la polychromie ; on ta remarqua en cure doua les cerna- 
tructioqs les plus récentes de la contrée, Lu temple cJTzatnai devait servir encore 
au culte au moment de la conquête espagnols ; un idTdt, on a trouvé un pied de» 
mura deux esjnngolee espagnoles du xvi* siècle, soigneuse me ni enfouies, la 
■rrossc en Ï’ûîtî elles avaient sans doute été enlevées aux eoiiqmirauEJi dans un 
combat et consacrées par Les Mayas A La divinité du temple. 

M, Cisati commence la lecture d’un mémoire sur les origines étrusques do 
la gens romaine. Les Étrusques sont, avec les Romains, Le seul peu pin de 1 an¬ 
tiquité cbt'i lequel on constate L"existence défi noms de famille, si c’est sans 
aucun doute à eux que les Humains eu ont emprunté l'usage, do même qu'ils 
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ont imité beaucoup de leurs institutions. Les incriplions funéraires étrusques 
présentent un grand nombre de noms qui se retrouvent dans l'histoire romaine, 
tels que ceux des Tarquias, Tarthnas, des Pomponius, Pumpuni, Pumpu. hm- 
pu t Pii pu, des Hérennius, tfrrine, Herini , etc., etc. Les familles qui portent 
ces noms sont évidemment, pense M. Casaii, originaires de l'Êtrurie et se sont 
établies plus lard seulement à Home. 


SÉANCE DU t7 SEPTEMBRE 1880 

M. de la Blanclière donne quelques détails sur l'organisation du service des 
missions archéologiques et de la conservation des antiquilês en Tunisie. L'anné® 
dernière, M. le Ministre de I Instruction publique, sur ta proposition de 
M. Charmes, directeur du secrétariat, a décidé l'envoi d’un délégué permanent 
du mimstère, charge do diriger les travaux des personnes chargées de missions 
scientifiques en Tunisie ; M. de la BJancbèr® a été appelé & ce poste. D'autro 
part, le gouvernement tunisien, sur les instances du ministre-résident de France, 
M. Cambon, a décidé de prendre des mesures pour la protection des monuments 
antiques et a créé un service dit des antiquités et des arts, dont il a confié la 
dirci bon au délégué français. M. de la Biancltère réunit donc, depuis un an, 
la double qualité de fonctionnaire français et de fonctionnaire tunisien ; il est i 
la fcia • délégué du ministère de l'instruction publique prés la résidence fran¬ 
çaise h Tunis » et » directeur du service beylical des antiquités et des arts ». 

L’un des premiers soins du service des antiquités et des arts a été de réclamer 
des mesures législatives efficaces pour la protection des moaumenls. La ma¬ 
tière a été réglée par un decret beylical du 7 mars 18»6. Ce décret, à la diffé¬ 
rence des lois de certains autres pays, tels que ta Turquie et la Grèce, reconnaît 
!* dr<) ' 1 . propriété des particuliers sur les antiquités qu’ils découvrent. Mais 
il autorise le service des antiquités à procéder à un » classement » des monu¬ 
ments historiques dignes d’étre conservés, et, lorsqu'un monument a été classé 
après enquête, nul, même le propriétaire, ne peut y porter atteinte. On a cru 
devmr éviter les pénalités trop sévères, portées par les lois de certains pays, 
qui deviennent facilement impraticables ; on s’est attaché surtout à arrêter par 
des peines pécuniaires, ceux qui seraient tentés de recourir à la destruction des 
monuments par économie, par exemple pour se procurer des matériaux à bon 
marché. Us fouilles ne peuvent être faites qu'avec l'autorisation et sous la sur¬ 
veillance du gouvernement. Les découvertes fortuites doivent être immédia¬ 
tement portées i la connaissance du service des antiquités et des arts, et celui- 
ci mis à même de suivre les travaux, s'il y a lieu. Le. inscriptions sont l’objet 
des mêmes mesures de protection que les édifices. M. de la Blanchère se loue 
e exactitude avec laquelle Jes autorités tunisiennes se sont empressees dap- 
phquer ce décret, aussitôt qu'il a été promulgué. 

M. de la Blanchère a visité celle année, pour recueillir les éléments du clas¬ 
sement des monuments historiques, te sud et l’octsl de la régence 11 compte 

visiter de même le nord et l’ouest l’année prochaine et pouvoir tenniner le dL- 
sement en 18*8. 
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Le service bcylical des antiquités ri des arls s’est occupé de deux entreprises 
importantes, la rédaction d’un inventaire des monuments antiques de la régence, 
sous la forme d’un dictionnaire accompagné d’une carte archéologique, et la 
création d'un musée & Tunis. On espère que le dictionnaire el la carte pourront 
être achevés dons un délai de trois, quatre ou cinq ans. L’organisation du 
musée rencontre des obstacles sérieux ; le plus grave est II difficulté du trans¬ 
port des blocs de grande dimension, dans un pays où il n’existe ni routes, ni 
moyens de charroi. Les monument- qui ont pu être réunis jusqu’ici à Tunis 
ont été placés dans on fort beau palais, l’ancien harem du Bardo, mis par le 
bey à la disposition de la direction des antiquités. On s’occupe, en outre, de 
former sur divers points du littoral des dépôts provisoires, d’où les monuments 
pourront un jour, avec le concours de la marine, être transportés par mer au 
Bardo. Ces dépôts sont actuellement établis sur huit points, à Zarzis, à Gsbès, 
a Younga, & Sfax, a .Monastir, i Sousse et à Nebel. A Zarzis sont les statues 
découvertes à Zian par MM. Salomon Heinach et Habelon , & Gabés, des bornes 
milliaires trouvées au sud des chotls, les premières qui aient révélé l’existence 
d’un réseau de voies romaines dans cette région ; & $fax, les antiquités chré¬ 
tiennes du cimetière de Lamla, exploré par MM. Cngnal et Saladin, etc. 

M. Paul .Meyer fait une communication sur l’Imui/r du mande, traité de géo¬ 
graphie et de cosmographie, en vers français, qui fut écrit en 1245 ou 1240 et 
qui jouit d'une grande popularité au moyen Age. On en connaît plus de soixante 
manuscrits. Il en existe deux rédactions, l’une plus développée que l’autre ; celle- 
ci. selon l’opinion généralement admise, est le texte primitif et l’autre un texte 
allongé par des interpolations, tjuant à l'auteur, selon une note citée par dom 
Calmet, dans sa BiUiotki'yur lorraine, c’était un certain Gautier de Metz; 
celle indication avait été tiree par Calmet d’un manuscrit qui avait appartenu 
à Du Cangt* et dont Is trace était perdue. M. Paul Meyer, en examinant récem- 
menls divers manuscrits du Musée britannique i Londres, et de la bibliothèque 
de feu sir Thomas Phillips, à Chellenham, a constaté les faits suivants : 

I* Le manuscrit Harléien 4333, au Musée britannique, contrent en tête du 
poème un prologue de OM vers, où l’auteur déclare avoir dédié son ouvrage à 
Robert d’Artois, frère de saint Louis, et à l’évêque de Metz, Jacques, frero du 
duc Mathieu 11 de Lorraine : ceci confirme l'attribution du poème 4 un auteur 
messin ; 

2* Ce prologue contient quelques-uns des morceaux qui ne se trouvent que 
dans la rédaction la plus étendue et qui avaient été considérés comme des in¬ 
terpolations : il en résulte que ces morceaux appartiennent bien à l’auteur, que 
la prétendue rédaction interpolée est la rédaction primitive et l’autre une rédac¬ 
tion abrégée ; 

3* Le manuscrit de Du Cangc, cité par dom Calmet, se trouve aujourd'hui 
dans la bibliothèque de Thomas Pbilipps ; il contient, sur la première page, 
quelques lignes de la raaiu de Du Cange, et on lit en tête du texte la note rap¬ 
portée par Calmet : ■ Che sont les materes que sont contenues en cest livre qui 
eslsppellés le Mapemonde ; si le tlst maistre Gantiers de Mies en Lorraine, uns 
très boins philosophes. » 

III* SÉRIE. T. YM. 
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M. Germon t-Ganncau communique deux petits monuments épigraphiques 
de provenance orientale. L'un est une tessère de verre, qui porte en relief les 
quatre lettres palmyréniennes B, I, O, A. U faut Dre Baïda, nom qui figure sur 
plusieurs inscriptions grecques de Polmyre. L'autre est une inscription grecque, 
trouvée en Syrie. On n*en connail encore qu'une copie, qui contient quelques 
fautes. 11 faut probablement la lire ainsi : *Ÿ*tp amrr^ix: arÙToxpavapo; Tpatxv®o, 
Nqo-li — iSacrtJ-j üisO, l’iffisvixoO AuiioO* Mmii; DuliiiSou roCi Duut- 

6cv, «xvpà; Netttpov à*ft9s«*»!tfvTo; fv tw î (la copie porte AEIUITIJ Si n-j 

aücpTxi âyovrsi, ixtTxoxoc xâvTiuv r£>v vibàlt tpjto'i, xxr* *v»«6iaç àxt- 

thpu> «si Atvxotf? «vsytipw. - Pour le salut de l'empereur Trajan, Dis de Nerva 
Auguste, Auguste, Germanique, Daeique : Mennèas, fils de Béèliab, fils de 
Bêéliab, père de Nèleiros qui a été divinisé dans la chaudière à l'aide de laquelle 
ou accomplit les cérémonies, surveillant de tous les travaux d’ici, a élevé et 
dédie ce monument, par piété, à la déesse Lcucolhéa. » La phrase sur le per¬ 
sonnage n divinisé dans la chaudière des cérémonies » semble faire allusion à 
quelque sacrifice humain ; mais dans l'état incertain du texte, on nu saurait 
rien affirmer. 

M. Gagnai fit un mémoire sur COrganisation militaire de f Afrique romaine 
»(W fempire romain. 

SÉANCE DU 24 SEPTEMBRE 1886 

M. P.-Charles Robert communique des observations sur certains noms romains 
qui se rencontrent sur des monnaies de la Gaule. Les légendes de ces monnaies 
présentent parfois un genlilire latin arec un surnom gaulois : tels sont les de¬ 
niers d'argent, de la région comprise entre la Durance et le Rhône, qui portent 
d’un côté CNVOLVNT, de l'autre ROW, c’est-à-dire Cnèius Voluntilius Rov- 
veca. Les numismates admettent ordinairement, en pareil cas, qu’il s'agit d’un af¬ 
franchi qui a pris le gentilice de son patron. M. Robert repousse celle expli¬ 
cation. Ces monnaies sont de la fin de la République, et à cette époque, les 
monétaires ne devaient pas être des affranchis. Ceux-ci étaient plutôt des Gau¬ 
lois, qui avaient reçu le droit de cité sur la proposition d’un magistrat romain. 
Le nouveau citoyen prenait alors, suivant l’usage le plus ordinaire, le gentilice 
du magistrat qui l'avait fait Romain. 

Ouvrages présentés : Camille Jiluas, Fréjus romain ; — les hmtniins de 
Bdb d r.IAir, en pehlevi musulman, traduits et annotés par M. Clément Huaht. 
(Extrait du Journal asiatique.) 

SÉANCE DU t" OCTOBRE 1886 

M. Gaston Boissier offre àl Académie un mémoire qu'il vient défaire paraître 
sur le porte Commodien, et présente à ce propos quelques observations au sujet 
de cet tuteur. Il rappelle quon possède deux poèmes de Commodien : l'un a 
été publié dés 1650, l’autre seulement en 1851. Ce dernier a révélé que l'auteur 
élait èvAque et qu il vivait au temps de la persécution de Dêca (milieu du ui* 
sirde de notre ère), qu il appelle lui-méme la septième persécution î 
Et erit initium septima perseeuli» nostru. 
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U langue et la versification des deux poèmes sont essentiellement populaires; 
rette particularité fait des (Barres de Commodien un document précieux, car 
c’ej,t le seul de cette époque qui présente oe caractère. Les altérations du latin 
qu*on j remarque sont absolument les mêmes qu’on retrouve, deux siècles 
plus tord, dans les auteurs de la décadence. On a cherché dans la langue de 
Commodien des indices qui permettent de déterminer & quelle province de 
l empire il appartenait ; on n’en a pas trouvé et ou ne pouvait en trouver, car 
ta décomposition du latin s est opérée uniformément dans l'empire entier, et, 
jusqu'à la fin de la période antique, il est impossible de trourer une différence 
quelconque entre le langage des diverses province». C’est ce que l’on constat*-, 
par exemple, en étudiant les inscriptions rassemblées dans le Corpus insceip- 
tionum lutimtrum. (Juant à la versification de Commodien, elle est toute ryth¬ 
mique; il ne tient aucun compte de la quantité, mai» il fait en sorte que ta place 
do la première syllabe de chaque pied da l'hexamètre soit remplie par 
une syllabe accentuée. S’U est vrai, comme l’a dit M. Weil, que l’accent n’ait 
eu aucune part dans la formation du vers latin, il faut reconnaître qu’il a eu 
une grande part dans la destruction de ce môme vers. La substitution du 
rythme à la quantité a nécessité une plus grande régularité de la césure ; elle 
est toujours penthemimère, à très peu d’exceptions prés, et M. Boissier pense 
que le prochain éditeur de Commodieu devra s’attacher à faire disparaitre ces 
quelques exceptions par des corrections apportées au texte, car elles sont en 
aasex petit nombre pour devoir s’expliquer avec vraisemblance par des fautes 
de copie. Pourquoi, demande en terminant M. Boissier, Commodien a-t-il adopté 
celte forme populaire, en opposition si complète avec les traditions classiques? 
Était-il incapable d’écrire en bon lutin et en bons vers ? Nullement ; ce n’éudt 
certainement pas un ignorant : il était évéque, et il avait lu Virgile, qu’il a 
souvent imité. Il a donc fait exprés d'écrire pour le peuple, dans la langue du 
peuple et dans un rythme accessible au peuple. Ainsi la première forme sous 
laquelle la poésie chrétienne s’est produite au jour (car Commodien est le plus 
ancien poète chrétien) a été un essai d'une hardiesse extrême. Cet essai ni 
pas trouvé d’imitateur. Les poètes chrétiens de l’àge suivant, Sédulius, Juvé- 
nius, Prudence, ont écrit pour les lettrés et ont imité autant qu’ils ont pu les 
modèles classiques. 

M. Casati lit la seconde partie de son mémoire sur la gens romaine et ttt ori¬ 
gines étrusques. II exumine les caractères juridiques de la gens d’aprés la loi 
des Doure Tables et les jurisconsultes romains ; il s'arrête, pour en fixer le ca¬ 
ractère historique, aux définitions de Festns et de Varron. Oaprés Cicéron 
{Topiques, chap. vi), qui reproduit une définition de Scévola, sunt gentiles qui 
inter se eodem nomine lunt, & cette condition que les yeniUes n’aient pas subi¬ 
dc déchéance civile, aucune dininutio capitis, ni miximt, ni tniwrr, ni mbtitmu 
Le système présenté par M. Casati diffère peu du système soutenu par ï*ig**- 
nius et par Heineccius, si ce n’est en ce point que lleineccius voit l’élément 
constitutif de la gens dans le mnmen et l’élément constitutif de l’agnation dans 
Vnynnmen : or, on peut porter le même agwmrn sons être agnat.% n’étant ognaLs 
d’après la définition d’Ulpien, que ceux qui sont suh tmius jtosiafe. Tous les 
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ComeJii sont gcntiles entre eux, mai» tous les Cumrlii ne sont pas agnats 
entre eux, parce qu'il y a plusieurs familles différentes parmi eux, les Luculli . 
les Utlnbellr, les Cotti, les Syllr, les Ci'thciji, les Ceci me. Les Scip innet, étant 
tous Cumrlii, ayant tous le même nomen, sont entre eux genfiïes, mais loua 
les Scipioruf ne sont pas agnats, parce qu’ils se divisent en i \aMieT, en Asio- 
tici, en As in se, en Ms juin ici, en Africain, etc. Les conséquences juridiques de 
U genlilitè, le droit d’hérédité, par exemple, établi par la loi des Douze Tables, 
soûl assez vite tombées en désuétude par suite de la multiplicité des familles 
provenant d’un auteur commun, et il n’est resté du droit de gentililè qu’un 
principe honorifique et aristocratique, qui a trouvé ensuite son expression po¬ 
litique dans le sénat romain. M. Casati s’attache û établir que. In gentililè pro¬ 
venant du nom de famille, et le nom de famille étant d'origine étrusque, la 
gens romaine a trouvé son origine en Élrurie. 

M. Désiré Charaay met sous les yeux des membres de l'Académie la photo¬ 
graphie d’un reste de construction de l'ancien Mexique, la voûte triangulaire 
de la cour intérieure du palais dcB Nonnes, & Uxmal. C’est ce qu'on appelle 
ordinairement une voûte & encorbellement. L’expression est impropre, car il 
n’y a pas de voûte proprement dite : les deux murs, formés de dalles dont cba- 
cuae dépasse celle sur laquelle elle repose, vont en se rapprochant peu à peu 
depuis le bas jusqu'en haut, mais ils ne se rejoignent pas tout h fait et il n’y 
a pas de clef de voûte. Ce mode de construction est fréquent dans les anciens 
édifices mexicains. 


SÉANCE DU H OCTOBRE tm 

La séance publique de l’Académie, pour l’année 1886, est fixée au vendredi 
19 novembre. 

’M. d’Arbois de Jubainrille lit une note sur une étymologie ancienne du nom 
de la ville de Lyon, Lugdunum. Un passage de Clitopbon, cité dans un écrit 
attribué à tort à P.utarque, explique AoûySo’jvav par deux mots gaulois >.oû y ev, 
corbeau, et fotvov, lieu élevé. D autre part, des monuments découverts il y a 
quelques années prouvent que cette étymologie a joui d une certaine faveur 
pendant les premiers siècles do l’empire. Un médaillon de terre cuile, du pre¬ 
mier ei*‘de d** notre ère, communiqué & I Academie des inscriptions en 1867 
par M. de WiUr, et une médaillée!* l’empereur Albin, de la fin du second siècle, 
représentent le génie de U ville de Lyon arec un corbeau à ses pieds. M. 
d’Arbois de Jubainville pense néanmoins que 1’élymologie deClitophon ne peut 
être acceptée. La langue gauloise, sous sa forme la plus ancienne, conserve la 
voyeile finale du premier terme des mots composés : Ritn-rigrs, Litu-grnus, 
Camulo-ymus, Ande-camulot; le latin, au contraire, affaiblit cette voyeth* 
**n i, comme dans cxli-colu , pour crln-tnJn, fructi-frr, pour frurtu-fr r, ou la 
supprime entièrement, comme danspuer-pero, pour pucro-prra. Pour le nom de 
Lyon, on connaît deux orthographes, l’une gauloise et primitive, qui a conserve 
la voyelle finale du premier terme du composé, Lwjdunum A*u y oy6o y -,o* l’autre 
romaine et postérieure, avec suppreasion de celle voyelle, Lugdnum, .Wtenov. 
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La première Jl 1 cti orthographes est attestée par Dion Cusius et pur plusieurs 
inscriptions ; l'autre a prévalu à partir du premier siècle de notre ère el est 
seule employée par les écrivains latins. Or, si ce nom venait, comme I assure 
Clitophon, d'un mot /uyon.ioO?*», à thème en », la forme primitive serait néces¬ 
sairement Luyixlunum ut non Lwjwiunum. L étymologie en question 11 a pu 
être inventée qu'après la chute du second u, c'est-à-dire vers le premier siècle, 
date du médaillon communiqué par M. de Witte. 

M. le Secrétaire perpétuel lit une note de M. Duruy sur un travail manuscrit 
de M. Coraxatini, professeur à l'école navale de Livourne, intitulé U PoUrtmi 
anticke . Ce travail avait été adressé à l'Académie des sciences, celle-ci en a 
renvoyé l'examen à l'Académie des inscriptions. M. Duruy, après avoir pris 
connaissance du manuscrit, estime qu’il contient des renseignements intéres¬ 
sants sur la question encore obscure de la construction des navires antiques et 
exprime le vu u de le voir publier. 

M. Robert de Lasleyne communique dea observations sur une des plus cu¬ 
rieuses églises romane* de l'ancien diocèse de Poitiers, celle d'Aulnay (Cha¬ 
rente-Inférieure), à mi-chemin entre Melle el Saint-Jean-d’Angély. Ce bel édifice 
a jusqu'ici échappé à l'attention des archéologues. 11 a dû être construit sous 
le règne de Louis VII. II est remarquable par ses dispositions architecturales 
et plus encore par les curieuses sculptures qui le décorent. L’art français du 
xii* siècle a rarement produit une œuvre plus complète et plus riche. M. de 
Lasteyrie passe en revue toutes les scène* Ugurèes dans ces sculptures el eu 
donne l'explication. 

SÉANCE DU 22 OCTOBRE 1886 

M. Gaston Paris, président, communiqua une lettre de M. Paul Desjardins, 
qui annonce la mort de son père, M. Ernest Desjardins, professeur au Collège 
de France, membre ordinaire de l’Académie. M. Desjardins a succombé, dans 
la nuit du 21 au 22 octobre, à la maladie qui le minait depuis longtemps. La 
séance est levée en signe de deuil. 

SEANCE DU 29 OCTOBRE 1886 

M. de Mas Lastrie esl élu membre du conseil de perfectionnement de l’Ecole 
des Chartes, eu remplacement de M. Jourdain. 

L’Académie décide de mettre au concours, pour les prix ordinaires à décerner 
en 1839, une étude sur le théâtre hindou et une élude sur les sources des 
Annales* el des Histoires de Tacite. Le prix Delalande-Guériueau sera décerné, 
en 1888, au meilleur ouvrage sur un sujet d’antiquité grecque uu latine, ma¬ 
nuscrit ou publié depuis le I" janvier 1883 et déposé à l'Institut avant le 31 
décembre 1887. 

L'Académie nomme une commission de quatre membres pour préparer de 
concert avec le bureau, le règlement du prix fonde par M. Gartuer (voyages 
d’exploration en Asie et en Afrique). Sont élus MM. Renan, Barbier de Mey- 
nard, d’Hervey de Saint-Denys et Maspero. 


kevite AitaîfjiiH/jGigirE 
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Alsfljiero, après avoir présenté a i'Acan ternie une publication fJe SL Victor 
Lorel (La Tom!*i- iftet Ancien ajouta : M. Loret a un «prit très ., 

rmus Pl très rarlâ dons fa curiosiLÉ. Il a étudié h musique égyptienne, un- 
rff'nne et moderne, la twlunlquo des textes Égyptiens* eto. Cells dernière Étude 
l T ü entrain ù à redire ber la composition des parfums bd usage dans l'sncienna 
Deux d'autre eux, le kypEu nL [ e tasi, oui été fabriqués sous ta direc¬ 
tion par MM. Rimum! et Dtmère. — M. Maspero fait rircnkr parmi kg meni- 
hfft B de L'Académie de* ip^tÊHérie de ces deux parfums, sous lesquels, rlit-it, 
pe ditseiïuniaient mal certain^ aûlés malpropres des morari égyptiennes, 

,\l, P.-Charles Robert rend compte d une séance tortue In 28 octobre par Je 
comité dos arènes de farts, La réunion a eu fieu sur la terrain même do l am- 
phithéaire romain. On a pu ninsi juger de fêtai d'avatioômrnj des travaux et 
examiner J'en semble des vestiges antiques décou varts au cours des fouilles exè- 
catées depuis trois ans. 


iJes rouilles ont Été fades, bous la direction de E, EWprich-Rütwrt, inspec¬ 
teur général des monuments historiques, par AL Maurice du Seigneur, archj- 
teco- ^critique d'art, i un dee secrétaires du comité. AT. du Seigti^r à réuni 
ei classé méthodiquement, sour un abri provisoire, taup, Jca objets retrouvée; 
remplacement de h découverte et J a profond w>r à Inquntle su trouvaient les 
d-U.m ont éré soigneusement notés. La collection comprend actuellement des 
corniühi"^, dea chapiteaux, dos colonnes tan notées, des grecques, des frag¬ 
ments dihRiçripLions ni ik statue i? p des poteries ramimss, dea amphores, des 
Jliiuies d,- brome, des épingles d’os et d'ivoire, eofin d e nombreuse. monnaie 
romaines. M. P.-Ch. Robert, en fahaetpa du président, M. Duruy, et .raccord 
ai-.’r AT. Alexandre Bertrand, a demandé que en musée devienne définitif et qu'il 
suit établi dans un pariltun où l'on réunirait aux antiquités décattvertes depuis 
iri.ie ans cclks que quelque» fouüles entreprises en 1870 ouf mises au jour 
dan- la partit occupé aujourd'hui par Ja Compagnie générale défi omnibus. Eu 
*uir". un plan en relief donnerait b restitution de loapeot primitif de Inmotik 

Ifii Fnfin n.-i.éi-.j»- ____■ - - 


lEiêflire. Enfin deux notices itcpuufyos seraient affichées 


eu misas en vente ; Jq, 


prvmtèrr, technique, dirait au public ce quêtait l'amphithéâtre de Paria et lut 
apprendrait que I appareil de ses mura le reporte à une époque pins reculée 
qnek -3 thermes de Cluny; El seconde, historique, donnerait quelque 3 détails 
sur lea jeux du drq ue ou Je ramphîlhÜtre, sur les intermèdes mimés uu’nn 
méfait k ces spectacles, «te. 1 

A pïopoi *le*. ""Usas, qu’l! rtelumu al qui „„ „ „„ ate 

il" U " PUSI.H.L™. da Mil, Rupricb Roburl cl du Seigneur”*! p' 

Cb, Huberl nippe Ir les Mme» que rendent 4 le idlgenMtion les petits livrets 4 
h.,, mnrclie, vendu, eue valeur, i le perla du Maeéa l.r.lenuiqua. Du, uotke, 
da ce geoft. eeMeeréMim plii, ancien monamenL da Perie,utniest la intùr.'l 
* ; f ™ t,ill,M “ l *» k ! ° nqU ” " “Entait d'Èlro ecceailliee , TO fe VBUf 

SI Opport ees.muu.que quelque, ob B(m iioa. sur une pierre da cellier au 
f™ ■' t! e t»™** mort, de lu Heva. 0„‘ eroil lire 

àr^«T' “ n, “ U! * G “' ,Si - SirtcUa ^ Amâl'llebo, 
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SÉANCE Dl’ 5 NOVEMBRE 1885 

M. Lp Blant til un mémoire intitulé : le Vol des reliques. Il cite un grand 
nombre de fait* recueilli* dans divers auteurs et appartenant aux différentes 
époques du christianisme, depuis la lin de l’antiquité jusqu aux temps modernes. 
De ces faits, il résulte, dit-il, que, pour les esprits éclairés, le vol des reliques 
était un acte condamnable, mais que beaucoup de chrétiens, dans leur simpli¬ 
cité, en jugeaient autrement. La multiplicité de ces larcins aux temps passés et 
presque de nos jours suffirait à en donner la preuve. Une conception singulière 
faisait voir dans les saintes reliques un phylactère semblable à ce talisman d’un 
eunle arabe qui, changeant plusieurs fois do possesseur, protège toujours celui 
qui le détient. L’indulgence du grand nombre était d ailleurs bien souvent 
ucquise aux auteurs de ces méfaits. Dans un récit d'Eginbarrl, ceux qui ont 
violé une église et une catacombe pour s’emparer de deux corps saints n’en¬ 
courent pas le moindre blAme ; mais l’auteur flétrit avec énergie un voleur de 
seconde main, un misérable vaurien, nequissimus nebulo, qui a soustrait au 
premier voleur une partie du fruit de son larcin. Ailleurs, en racontant 1 histoire 
d’un religieux qui corrompt les gardiens d’un sanctuaire pour s emparer du 
corps de saint Grégoire le Grand, on le juge simplement en ces termes : « Une 
pieuse dévotion l’animait de la soif d’acquérir les restes du saint, «• quart ris 
a tnoris et drsiderium ir/ipaficiw pro adipiserndîM sanctorum pigtionbu* affeetu 
pi* dtvotionis anima bat. Ailleurs encore, un certain abbé Martin mennee de 
mort un prêtre de Constantinople pour lui enlever de grandes et précieuses 
reliques : c’est un voleur, dit Gunther, qui rapporte le lait, mais c’est ■ un pieux 
voleur, •» profdft MHctu». 

M. Ilolleaux, ancien membre de l’École française d’Athènes, fait une commu¬ 
nication sur un fragment de statue antique trouvé & Perdico-Vrysi (Bêolie), sur 
l’emplacement du sanctuaire d’Apollon Ptoos. Cette statue représente Apollon, 
debout, entièrement nu; elle rentre dans une série bien connue des mythologues 
sous le nom de • série des figures archaïques d Apollon «• de la seconde 
manière. Il est aisé de démêler, à première vue, entre ce fragment et deux 
statues célèbres, l’Apollon de Piombino (bronxe du musée du Louvre) et 
l'Apollon Strangford (marbre du Musée britannique), de nombreuses et frap¬ 
pantes ressemblances. Ces ressemblances sont assex importantes pour douner 
lieu de croire que ces trois statues sont trois répétitions d’un même original; et 
il y a grande apparence que cet original n’est autre que la statue «l’Apollon 
Didvméen, morte de Canachos do Sicyone, consacrée dans le temple des 
Branchides, près de Milet. La statue découverte en Béotie, plus ancienne que 
le brome de Piombino et que le marbre Strangford, doit passer pour la repro¬ 
duction la plus fidèle qui nous soit parvenue de l’œuvre de Cannchos. Une 
inscription gravée sur les jambes permet d'affirmer que la statue n’est pas 
postérieure au milieu du r* siècle avant notre ère; peut-être même remonte- 
t-elle à la fin du n* siècle. 

M. Germont-Ganneau lit une note sur la situation de la ville d Bippos, en 
Palestine. Le \ juin 1875, M. Clermont-Gannenu avait présenté à l'Académie 
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un premier mémoire sur celte'question, inlilulée : Ua riait Uippos de la Déçu* 
pale? Dans ce mémoire, partant île ce fait que le nom sémitique de U tille 
d'Hippos était Soûsitba (Sous, comme Hippos, veut dire « cheval «), il avançait : 
que le nom de Soû3itha devait correspondre à une forme arabe Soda va; que ce 
nom de Soûsya avait été fidèlement conserve par les anciens géographes arabes 
et qu’il était encore appliqué par eux, au moyen âge, a une localité située non 
loin du lac de Tibériade; que cette localité était certainement l’ancienne 
llippos; enfin, que le nom de Soûsva, bien que ne figurant plus sur les cartes 
modernes, n'avait pas dû disparaître, et que les voyageurs qui exploreraient ce 
lieu y constateraient certainement l’existence d‘un point encore appelé ainsi 
par les indigènes. Cette dernière assertion rient d’être vérifiée : un vovageur 
allemand, M. Schumacher, a retrouvé, entre Tik et Kalût-el-Hosn, le Soûsya 
dont M. Clermont-Gamieau annonçait l'existence, par un raisonnement à 
priori, dans Bon mémoire ds 1875. On ne pouvait guère souhaiter une couflr* 
mation plus évidente des conclusions de ce mémoire. 

(Amie ( riti'/ue.) J ruas IIavkt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DI’ :« JUIN 1886 

M. Bapst entretient la Société de documents relatifs à la châsse de sainte 
Geneviève, attribuée par une tradition constante à saint Êloi et qui fut com¬ 
mencée en 1230 et terminée en 1212 par un orfèvre parisien notnmé Bonnard. 
A t’aide de ce3 documents, M. Bapst décrit en détail le reliquaire de la patronne 
de Paris. 

M. Babelon lit un mémoire sur un proconsul de Galalie du nom de M. An- 
mus Afrimts; il communiqué une mounaie inédite d’iconium, sur laquelle on 
voit le portrait de ce personnage qui fui sous le règne de Claude consul suf- 
fectus, puis proconsul de Gulatie, et enfin légat de Vespasipn en Pannonie. 

M. Courajod présente à la Société un stuc peint et doré récemment acquis 
par le Louvre et exécuté d’après la Madone des Paxxi de Donalello. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


UNE NOUVELLE INSCRIPTION GAULOISE 

Lrttrr a .M. Alexandre Bertrand. 

Mon cher Maître, 

I., hasard, „m par rutclIIpnM de deux tout jeuoej „ njj dttu , Tcéf 
y, ml da me fatre trouer, dan» Ira environ, de Mua, une „ ou « lle ' 

l»n ftauloioe. incomplète molbeurrueeiurM - toute la mo>l,è de gauche manque 
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— mais intéressant*, malgré celle lacune qui U rend intraduisible, en ce 
qu’elle rappelle exactement, par la taille, le* dimensions de la pierre, la forme 
des caractères et la disposition du texte, l’inscription du musée de Mimes : 
OA RT A BIDILLANOUIAKOS DEDE MATREBO NAMAU51KAB0 BRA- 
TOUDE. • C'est même à celle ressemblance que je dois sa découvert*. 

Je sortais de la Maison-Carrée où m’avait précisément attiré cette inscription 
que je voulais voir en original, ainsi du reste que l'inscription : KASSITALOS 
OLERSICMOS DEDEBKATOUDE KANTEN'ALA MIEINOVII(Î) qui y est éga¬ 
lement conservée, lorsque deux jeunes lycéens, comme je viens de le dire, 
m’abordèrent pour me prévenir qu'ils en connaissaient une toute semblable 
qu’on venait de découvrir dans les fondations d’un vieux mur. «Le mot BRA- 
TOUDE s’y trouve, » ajoutèrent-ils. 

Ce précieux fragment était conservé dans la maison de campagne d un de 
leurs oncles, M. Fabre, à Sainl-Gômcs. 

S&int-Cdmes est 4 15 kilomètres de Mimes. 

Je me rendis, dès que cela ma fut possible, au Mitùlrt, c’est le nom que 
porte la campagne de M. Fabre, où je fus accueilli avec la plus grande affabilité. 
Je pus de suite constater par mes propres yeux l’exactitude des renseigne¬ 
ments que m’avaient donnés mes deux jeunes cicerones. J’étais bien en 
présence d’une inscription gauloise, ou plutôt d’une moitié d’inscription, telle¬ 
ment semblable comme dispositions extérieures, à celle de M'iraes (GARTA, etc.), 
qu'on les dirait toutes deux sorties de la main du même ouvrier. 

Les deux pierres ont appartenu 4 un couronnement d'autel votif; les deux 
inscriptions sont gravées sur le tailloir du chapiteau; l’une et l’autre sont en 
caractères grecs, exactement conformes, et se suivant sans séparations de mois. 

J’ai dit que loule la partie de gauche, c’est-u-dire la partie contenant le com¬ 
mencement des lignes, manquait 4 l’inscription de Saint-Cùmes ; la partie (de 
droite) conservée porte : 

AAPEIIIKNOI 

ÏBPATOYAEKA 

Le mol BRATOUDE, lu 4 la seconde ligne par mon jeune collaborateur du 
lycée de Mmes, ne laisse aucun doute sur la celticilé du texte. La syllabe KA 
qui suit me paraît devoir être le début de l’un des mots Kant>:n, Kantewt, 
Kantmalla que l’on retrouve après l’expression AEAE BPATOYAE dans les 
inscriptions de N.-O. de Laval, du Groseau et de Mimes (Kasnitalos). On est 
obligé, toutefois, d’admettre, dans celle hypothèse, que U lin du mol, rejet** 
en troisième ligne, dans la partie de gauche, était gravée en caractères minus¬ 
cules. les deux lignes de l’inscription occcupant toute la hauteur de 1a bande 
du tailloir, ou gravées au-dessous, sur la moulure même du chapiteau. Il y a 
14 un petit problème 4 étudier. 

ADRESSICNOS, 4 la première ligne, est probablement le patronymique du 
donateur, dont le nom, qui se trouvait au début de l’inscription, ne nous est 
pas parvenu. La lettre A de ADRESSICMOS pourrait cependant appartenir au 
nom même du donateur, qui présenterait un thème en A, comme Galba, Garta, etc. 
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A la dflmntoa \ïgae, ayant ta mol BRATOUDE, fa maure de la pierre ne 
l«w* upercevoir que la bouete supérieure tfun caractère que noua bMiona à 
reconnaître. Vl qnï suit «si certain, Cteat Cf final du itom de la divinité »lij*r. 
du piftis lioramnga du file d Adresso-s. nom au datif singulier cttQipe rtgrtne 
indirect «le ht phrase, et appartenant à un thème en JS* 

Le mal BRÀTQLDE ntellnnt jamais sons le verbe AEAE, dont il «il eôrà* 
plémenl eireunstaoetel *, ou est autorisé A restituer ce dernier dans la partie 
manquante de 1 inscription, en le plaçant, comme il est mis dons l'inscription 
■ les Bains; de Diane {Gnrta) f entre la nom du donateur et celui de la divinité, 
c'est-à-dire au connu Mncement de la deuxième ligne, 

La nouvelle inscription se présente donc sous la forme ; 

i Nom du donateur] AAFEIIIKNQI 

AEAE Fnürn de la rllviniiéj f 8PATOYAE KA 

NTEN. 

Si l'on compare le teste des deux insoriptiOnB qui ont, extérieurement-,, entre 
filJes tant, de points do ressemblant,, m est frappé d'une différence dont je crois 
avoir trouvé l'explication, 

L'irificriplian de Nîmes {titirtu} ti'a pas de régime dirent 
□ Garta de Bîdilknouiûfl, dit-elle, adonné i bratoude ■ aux Mères nlmoLses, « 
L'inscription de Solnt^ûmes Domina l'ubjet offert 


« fils iFAdretteoa a donné à... i< hrnioude * ra(DtNti), * 


J ai dit, ce qui explique b'ur ressemblance, ipib I» ttettx inscrip trôna [urinaient 
lu coureoncmHnt tlten autel votif; mais les deux autels totir-s, j'ai pu te cons¬ 
tater* ditïértùpTil quant .'t leur destination, 

L un, celui dp Saiot-Gùmes* n'üiîru i't sa, suiTuco supérieure qu'une tablette 
polie, sur laquelle, sans doute, es faisaient les nlTrimies & U divinité du 
sanctuaire: tteutre* celui de Nîmes, supportait un objet en métal quelconque, 
bronze, argent, ou or* fixé dans la pierre, comme te prouvent les trois trous u 
lentement qu'on y remarque, d'où le gardien actuel de la MAieon-Curie m'a 
affirmé avoir retiré une certaine quantité de plomb. 

„ On camp rend mninlnciont pourquoi l'inscription de Nîmes n'a pas de répim* 
■iired î il n'ûlaît pas nécessaire diminuer l'objet donné, puisque cet objet 
était visible et faisait corps avec l'autel, 

ftlais perEonno a'trait .meure fait attention aux trois trous de te tablette, 
liten visibles cependant, et qui complètent Itejtpticaiioü «le hnsrripticm. 

Itevons-noLis désespérer de posséder jamais dans .non intégralité l'inscription 
ur SwntrCflmiM? Je ne le croîs pas. 

S'a] vu la place dou te fragment que je viens de décrire a été tiré il y a 
quelques mois à peine, 

Le Fragment était noyé dans las fondation* d + trn mur de refend que M. Fabre 


.«Siâiwf h*; iSiïs,r w ?;ri '> p«M=»«o n 
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a fait abattre on partie pour élargir une porte de cùj nui cm le al ion. IL est arrivé 
certain enmnt que le ma^on qui, dans S antiquité, a construit ce mur, avait o sa 
disposition 3a pierre •< entière « ; mars que, ne pouvant t'employer telle à oau-:e 
de ses !;. nion 5iuu a, il Ta bridée pour en faire deux moellons. L’autre moitié 
n'eal donc pis loin, et il suffirait sans doute de quelques coupa de pioche pour 
l'extraire à son tour de la vieil Le bâtisse où elle repose depuis des siècles, 

M. Fabre rendrait un véritable service à La science en opérant des recherches 
qui ne seraient ni Jeu gués ni très coûteuses, el qui, j en ai Lu. conviction, res¬ 
tituèrent en sou entier un des momuoiants les plus intéressants de Tepigra¬ 
phie gauloise. 

jACQfKS GuiLEJtHAETD* 

LA GROTTE DE MONTOAUDÏËR (tutte) 

Communication faite 4 l'Académie des ncieuees 1 par M. Aratnii CAraiLv, 

Un quelques semaines', j'ai présenté A l'Académie un bâton de comman¬ 
dement* orné de remarquables gravures, qui avait è|t1 trouvé par M, Eugène 
PaigTinu dons La grotte de Ülontguuiiier (Charente) et avait été donné par lui au 
Muséum avec beaucoup d'autres objets reeueïllia en même temps, J'ai l'honneur 
île rendre 1 compte ù 3'Académie de la visite que je vient de faire àMontcmudier. 

juFipj'i présent. il a semblé que les gravures d'un caractère artistique 
avaient été ciêcutèes surtout n la fin défi temps quaternaires, alors que les 
animaux de races ou d'espèces éteintes avaient en grande partie disparu. En 
1866, l'abbé Bourgeon avait signalé dans La gratte de 3a Chaise, située a 2 kilo¬ 
mètres de celb' Je Montgandkr, deux oa aven des gravures qui représentaient ries 
animaux* Ces pièces étonnèrent les personnes qui se livrent aux études préhis¬ 
toriques, pnreé que J’oblfé Bourgeois avait annoncé qu'elles avalent été recueillies 
dans une couche OÙ se trouvent te ftAiimciriw rûMâou ai L'LVjrus epclaus. 
tin a élevé dus doutes sur la question de savoir si les oLjets gravide h Chaise 
avaient été rencontrés dans l'assisé qui renferme le Rhinocéros ou Elans celles 
qui b recouvrent. Ces dont- s rie ?éjii[ pas facore dissipés. 

J’ai pensé qu'it serait utile de connaître ta position où .1 été trouvé b- bâton 
île commandement de Monlgaudicr, dont les gravures surpassent beaucoup en 
finesse celles de fa Chaise, Ftnvïimtdi des limons inférieurs dans lesquels 
dominent les restes deÿ grands quadrupèdes d'espèces et de races éteintes? En 
d'autres termes, nos pères #r sonUits montrés- artistes dès l'époque où le 
ftMfca&Tnr /tc/ujrAmuJ et plunicurs autres espèces ou races dea temps géolo¬ 
giques viraient encore? 

Ainsi que le savent les personnes qui ont exploré les grottes riches nu 
rf&emnDtB quaternaires, ces grottes sont de doux sortes diirërontes : les unes 
ont -Hé surtout des repaires d'animaux féroces, les autres ont été des habita¬ 
tions humaines. En général, lés premières sont d’un accès difficile ; leur 

t. Séance du ïï novembre IBBfî. 

j*. Voir le w* de la flrea* arrhtofQgfqtx septembre-octobre, p. £t9. 
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exploitation sa fait dana des galeries obscures, parfois basées cl étroites. II en 
est tout autrement des grottes qui ont êLi- la demeure permanent® de l’Iionirn*- 
- e plus ^auvent Elles sont larges, peu profondes, bien éclairées, siLuêos prés 
dfî rivière* el dans des poailions fuilea pour charmer les artistes. La grolle 
qu explore M. Eugène Faignan, dans *i>n domaioe de Munlgaudiçr, réalise coin- 
plétemenL ces conditions, Des rochrr* hauts de Hi ni sires bordent |.q jolie rivière 
lju'oji appelle la TanJoire; près de leur biiBe, ces relier s ont une ouverture en 
forme d’arcade qui a prés da H lüHrea de largeur sur de bailleur: c'eet 

i'«Dre de b grande grotte deMonlgauilkr; la lumière y pénètre nun seule me ut 
par cette ouverture, mais par une série d’arcados qui s'étagent les unes 
au-dessus des autres d'un- 1 manièto grandiose el pittoresque. fhimrne me la 
faiL remarquer M. Paignon, t’artisia qui a orné de gravures le Mion de com¬ 
mandement a pu exécuter son travail dans la place itidjna ou on. a Irouvé ce 
curieux objet, car il y n là asset de jour. Le peu. du développe me td dot utaiac' 
tites indique tout de suite que l'intérieur n'élail pas humide. Al 1 -rfr 5 .au h do 
Tentréo, se trouve uno plaie-forme surmontée d’un rocher d'o* l'on contempla 
la vallée et où nos pères pouvaient sa prémunir contra les attaques, Lèa animant 
□’oot guère séjourné düïiB nette gratin magnifique ; l'homme «n a fait sa 
demeure; il t dû y rester longtemps, & en juger par les rfoure métrés dé limon a 
qui *e sont accumulés et cuj l’on découvre dns inalrumninis bu mai us depuis la 
base jusqu'au KumncL Lu* limons eont dasceuduB peu à peu et ont pénétré dans 
la gruttr, pendant qu'efie était habitée par l'homme; ds ont fini pur la combler 
en parti h. On peut Enivre la conLmuilè du dép^l daim toute sa ban leur, compter 
les Landes de limons qui B e font superposas et les foyers qui « distinguent 
par leur couleur noire, leurs cendre*, leurs charbons vt l'èÉat concassé de* os 
dea uni mao t mangés par nos pères. 

Li partie supérieure des couches do Honfguufor a ètû foui Née. il y a une 
quiriEainc d annéeB, par l'abbé Hpurgeota, M. l'abbé Delaimay d m. de Bodsrd 
de Ferrière; ils y ont recueilli des aiguilles et beaucoup d'autres objets travailles 
eu os et eu silex qui caractérisent l’âge magdalénien, arec des débris d'hyène, 
de grand bovidé, do cheval et surtout de renne, M. do Morel a fait aussi 
quelques recberelifüf. 


A l'èpoquo où ces premières eiplüMbnoB oui eu lieu, la parlie inférieure Lk 
la grotte avait mcom été à peine fcuJJIée. Lorsque, en 1H77. j allai à Mouleau- 
Llit-r, M. Palgttuo me montra des débris d JJrrus tpdxut «td’uu autre ours qui 
se rapproche de l'ours actuel; ik provenaient d’un mutai repaire d'animaux 
féroces, qui est distinct rfe la grande grotte hxhïlée par l'humu», bien qu'il m 
soit seulement à quelques mitre* de distance, 1 

M. raison .t entrepris, liera un Lui igriule, (te Cure exploiter le limon nui 
re, „P» “ B™* 4 * J1 n Minime les coudies urtirieuni. C'usl là qu'.n 

rlècembreieSÔ il n rrncunlré | e Mon ,|e eommandeinent oms de miureI 

ï" f 1 :'°‘ dé,D,e * " 11 ,Kutm i 0-.-0«nleœ S iit t **ttn. dnnivL 

t. pure bu ll« la grotte, telle qu VU» H.,1 lorsque je ru,, en septembre dernier 
U Müny»d,er. M, Paignon a entra,t en mtmt leraps 4s« as cliveront 
traviillds, des eoqmlle. mornes et lluviatile,. beaoenup 4e elles, nuUmu.ent 
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Iroi* lames finement retouchée* sur les deux ebtês, comme celles qui sont 
caracléria tiques de Sotulnà, et d'innombrables débris d'animaux- 

Lors de mon arrivé’ à MotvlgAudisr, je priai M. Paignon de luire creuser par 
scs ouvrierB dans la prolongation de ïa couche où il avait trouvé son bAton de 
cuumrmi h rasnt. On découvrit alors devant M* Pttigtion et mtu : deux morceaux 
dlroifft avec des gravures, une cite d'aüfOch-S ègeluinfliiL travaillée, de nom¬ 
breux êdflU da silex dont plusieurs ont ► té rt'tüuebèa, des restes de FWi* 
apctirUit à'Hyænn spetæa, d’Urinu vpirLntJ (graodo et petite race), d’ün autre 
murs moin* trapu **t plus voisin de Tours istud, de loup, dr B won prisnaf, 
rk renne, île tkrvm ivrHrirfrnn*, de sanglier, de dteval et de BAfnureff'X 
ric/iorAiKUt, Bien que j'aie manié chai M. Paignoo plusieurs milliers de 
fitumnttlâ isss>':m, je n'ai pas reconnu un ecul os dr mammouth, sauf d,s 
morceaux d’ivoire travaillés. Mais M, de Bodanl da Ferrière m'a ma titré deux 
molaires d’un petit mammouth qu'il a trouvées ü {wn de distance de Mnntguu- 
dier. dans lu grotte de la Chaise, à un niveau qui parait. Je même; elles étaient 
associées svee les débris de TEWttf ipelwt, fie lHrj&na spelxn, du Ffifix 
[prb tus, du RÂjftocaros rt'vâoHiiwM# H d'un ènonno Cerrof criitattouw : d'ail- 
Iplevs M* Maasénat a recueilli de MunhUhlw molaires d'AVcp^oa prtnigmitit 
jusque riarv? h'S couches de Laugeriè, qni appartiennent au magdalénien. 

Ainsi, le bâton da commandement découvert par AL P oignon remonté au 
tempe où régnai en l encore les animaux caractéristiques de Tépoque quater¬ 
naire. La pdÆnnLologÉe offre à nos esprits un noble spectacle, quand elfe non* 
montre nos aïeux petits comnr’ nous le sommes, chétifs, mal armés, devenant 
vainqueurs des grands Fions des cavernes, des grands ours, des grand es îi verte-*, 
des grande aurochs, des mamcnüuths, des VIihiiiL'CtTos JifAnr/niw. Il est curieux 
d'apprendre qu'en ces temps de lutte pour la vie il y avait déjà des artistes. 
Après avoir creusé au niveau qui nous semblait lé même que celui où 
M, Palgnon a découvert le bâton ils ccunmanrFemenL ou a fouillé à i 10 plus 
bas; à ce niveau, nous avons vu des foyers avec des tendre*, des charbons, des 
silex Uillèf, des poinçons en os 5 nous avons recueilli, naux-méme, un harpon 
barbelé comme ceux de la Madeleine, quelques morcertui do Ccrrm WupAtci, de 
Fefis jf/W.rrts,. d*lfauu spïtæus,. tTilipatn spitxu et une grande enquillé marine 
qui, suivant AL Fischer, est le Per* u maximum. Ce nont lu ctes rare Lès compa¬ 
rativement aux débris dov ootSoftSKda de Brxsn pfù&tt^ da renne et de cheval, 
Par kur multitude, ess débris donnent aux foyers inférieurs une telle ressem¬ 
blance avec les foyers de la fin dos âges du renne qtte, si on ne les voyait très 
neltt'mcnl en place au-dessous des limons où «Jnrndent les os des grandes rares 
èliiîntes, on risquerait ife les croire plus récent*. Cela provient sans doute de ce 
qo a l'époque où il y avait, dans notre pays, dos éléphants, des rhinocéros, des 
UiiTtus Jpclxu* t des hyènes, des lions, nos pères ne se nourrissaient guère de 
leur eUr et apportaient surtout \ leurs foyers du renne, du cerf, du bison et 
du cheval, Eneare aujourd’hui, dans Les pays uù il y a des éléphants, des rhi¬ 
nocéros, des lion* et des hyènes, il est vrai semblable que les résidus des repas 
des bomuicB contiennent moins souvent des débris de ces animaux que des 
débris de ruminants et de sali pertes. 
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^ demande à l'Académie la permission dû terminer celle Naît en remerciant 
M, Eugène Paigmm des nmivertm objets rossants qu'il vient de donner <w 

Muséum, el aus.d de [a eordiult! hospitalité que les hommes de science reijûïvéfit 
dant in villa de Montgaudlcr» 


— Cosette arcW^ûffigue, Vj$t S* numéros (-2 ; A* Sorli n-Dorigny t lu J/-uf 
i'Erjl-rthf, bas-relief en mordre du musée de Constantinople fpî, I). — A, Odo- 
lj . ejWW ‘ Coupe J*at-Qcnt de f« déesse tfona-Anui (suite). — A, ChabouiLfri, 
Etude mr qutiçw s Otantes du robinet dn jnédaüta [pt C cl [JI) + — Ch, rie 
Lluas, fc lime ti'frafr* tfr ttj AWioiAégti, ^Ü & um (pL IV}. — J.*M. Prou, üu<~ 
rtfjupe en gravé du .tn vU du su* iféric, d'AdUWe ; p E. V). — 

E. ttdÙpr/fel Arcfttfecle.* diipab& dû Fontainebtotu (à suivre}. — CVfltrim». 
^ ou relies diverses. — Bibliographie* 

—• wteukyujue, mû, m. 3 ri 4 ; II. de Vtllefosse, le flfpot fHer- 

cuk, disque en ironie du musée de Constantinopk. — P* Mougujuiï* Statue de 
Cherchai, prùtm&nl du musée grec des rois maures. à Cttoaraa (pi, VII H* _ 
M. Bouchot, h Portrait de louis U d'Anjou, roi de Sicile, à tu mLhùtÙpte 
mtîütude [pi. VILÏJ.-E. BabeEon, Srtftu- et Bacchante, bronze de h cotteetku à* 
jHnaF [pi- fît). — - A. Odobcïco, Cfitipr teurycni de la dites* Xwm~Anat (suite 
et fin. pU X, XI et XIJ). — L* Ddiaie. Exemplaires royaux et primeurs du miroir 
htiiûfûil, XIY* jitYe/e ; t»t- XIII ri XIV). — (‘hrimî'jtie. Nouvelles diverses. 
Bibliographie,. Périodiques. 

— Bulletin de Correspondance africaine t 4* année, JBSS, fascicules I-U : 
Basse!, Safonvm et fe tkaqm, tmte kabyle d& BmuM&sakr^ P. SUm- 
ceaut. Nouveaux fragment* a rtcs de redit de IHoditim De rnctua nniiô h. — 
n ; BwSsel ’ Sai üe mr un mmusrrit mrtkmn f de h bibliothèque du tnuste 
tl Alger. — A. île C. MotyJinskl, JJ iUiogrnphie du if=o6. g, Masquerny, 
Tradition de EAourfa oriental. — E. Masqua ray. Lettre à Jf* Tissot sur là 
film-des Aüubld Marna ; U, Choimei A Tattiti . — E. Cil, Notice sur tes 
KWtmmeniumt* d'une conquête, de M. (Ut mille. Sir,us set. — ft. Basset, L T n épi- 
• itr,fA ‘ r ' tnir chanson tir tjeitc tirais sur ta wontte conquête de VAfrique septen- 
triotuile par les Muauimmt. — Mission de M 4 Jîascri dans le Mzdh et à Omrÿln. 
— les Addüamenta ad corjiàris vntumm oriinunn t de il. Jo. Schmidt* notice 

par E. Masquera y* — nmograpkk africaine. - Périodiques ffawms (t êtmn 

fjers. 


— Bulletin de Cam/fpDmtanee «frkaint 4^ année, Ifl85. Fasciodas Ul-tV* 
K. CM. DmAHHlU» * ». Jftmrn™. - R. B...rt, tu 

^ toSMtVW foi 7.0 tuas tte Mn-MMt et de Feincein, tk Qunrala rt de 
2££: !****; ~ R- Bmh», BflOMB * 

^ drmxœmis telnUfi à t» pMlol^te berbfte, ~ ^ CflnweH^E — 

BibUa^iphie africaine. - Périodiques /Ymtçak et étrangers. 

- IV ' ”” *• MaiMTriJ 

ISS-, . c. J., la Bïrge, k/tt-Jt mr I ïrgmtixai.m lia /Iufl,-j romutna (suiu-. _ 
A. Délogé, .Voir sur un- mwnj jHm aKfo-g™,^. d^ UPW(e ,. a V- " _ 
J.-P. Hantlit, dùal'lWiiuer^oM muni™, j„„ s , ca 
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t/e ! .In ï t;l n . — À. Dektlns huleriptiw latines du Çnrihmje (laite). 

— Fr. GermerJjiif,ïj]<j T Imrrÿjfimis de J’.-Wyrnsi* — R. Mownt, Sïjjlt» et autres 
abréviations (suite), K. Mowai. — Bifilityraphit' - MaJsy, Mowat, jUru^ rj 
J 'nrwmxpt'rÏQditjms, ■*— R. Muwat, Académies rt rorps sa conte. — R* Movrat* 
Chronique. 

— Bulletin *j>i{jruphùtn£ t dirigé jiar R. Mbwat, VI" année, n* 3 t mai-juin 
— Il de la Berge, Etwte mr für^aniwiftDn de* /lottes mmoina, — 

G. Jttliïan, mi S*rt^pht'ir marseiltuis* — J.-P, Rcvetlat, imcriptiouM vice# 

jltrtu les dépurtmattit de h Dn'miê et de rArdèche. — R, M cuvât, un btvus 
vuLtiè, —R. Mowal, ■l>\ircuUûri- d’un- lampe rowjjfbrr dans te fr<- 

jfir de wû.iL-lir de bronze &C0U&ert à ApL — IMaltrc, {ntcripliurtfi latines dâ 
€arthüÿe («ni te). *— CvrresponduHM ; Eo R, F, Delattre (in su notions d'Lîi- 
quc;i ; 4L R, REaîse (inscriptions découvertes en Angletom;). — Biblio- 
‘jrnpkie, far R. .Mowut T Camille Jullum, etc. — ftîruf# r-f J^unuirw périodiques 
par R. ünlawal. — A tfdt'miej et corps jraoifite, par R, .Muwat. — Çhn>ni<(iK, 
[KirC. Jullian. K. Moival. 

— Evde française de Home* Wfatujçt tiTarctuioloyit et d'hixtoirc, VI-innés, 
ÙècwuIb v. Juillet I88d, — A. Pératâ, JL« mhtdun df Franeat* rte Sales dans ta 
Chablais, Documents mddïtt titft des uréhite.* du Faficon. — A. Esmcin, 
ijurl/füex raisetynemi Hii sur (oriaiM des jurldictfaia privées, — L> Àtivray. 
A'nfiw «ji* ir eaftulaife du Rtnirumoyen, de Blois, — J«-IL Albunès, La chro~ 
nique >U S-iînt-Yirlnr, dt Marseille (suite si tin), — M Langlois, te Routeau 
d" F., mil fil de lu f,ib!ârtlir , <j tir, Casotoftlctue. — A, DetTûusfeaui, Sur quelque* 
mmmmüt ifïtalie (pl. Vil ni VIH).— Léon-G, I > êlis3iar, Les amis d'HuliU-nius, 

— A.-Biï. lJesrou?stuiux, À japqpüs d r nn< épntuphr >jrteque t 

— bulletin de F}n-diUd égyptien e d 14, 1675“ 167-8* 

Itesi à regreUcf qii' 1 lus bulletins Je L'Institut pnràisdfint avec un tel miard. 
Les communication* relatives à Pégyptclogie, n Far théologie et b i'épîgraphie 
y sont d'ailleurs asAfts clairsemées. Vülcî celles que nous eigaarerans dans v.û 
cahier comme pouvant intéresser nos lecteurs : 

Notice de NeroLiUoâ beysurune inscription, funéraire provenant de l'aiinen 
cimetière romain dé Xicopulis. — Présentatian par Mariette d'une terre cuite 
d'AbydoA, représentant un chameau, et observations a ce sujet. Compte rendu 
de ses t'uuiljh'a à Sàkkarali et à Abydos. Ànimaui connus de l’ancienne Rgyplé. 

— Correspondance Je NF.!foutEos-Bey avec M. Dumont, relativement & des em¬ 
preintes iiidifiuncs à teur rapport avec certaines Heures pin: tticienn.es. — 
No tien de Mahuuniil Imi/ sur la eoudeo du nitninélro de Rodib. — Nriiice du ca¬ 
pitaine Rnrton aur son voyago auj mines d'or et de pietTca prAcieuae# dé In 
proaqu'Ha du Sinm, — Noliçn de Nernutiios-iiey sur deuï inacripilons coiniru«- 
rnonilires de 3'érecliuti des obêEtsqtieic devant lé Cësarùucfc d'Alexandrie. ^ 
Notice de NerouLaM liey flur d«ux iciflcnpttUiüA bymntines de Cilîoté ; tnsurtplloii 
latine de Bassidius Lourîcîus et inscription grecque d'Adann* 

— BîiJ'ictin de c.'tfTesp'tntidiiai hrilê$iitpie f X* aonépS, mai’ no timbre Il#i6 

G. Perrot, A'oh- mtr pu lpe:* poéjnant-. dv Myu'tii'g Milj, — p. Paris, 



nwrm ne n ëologîq 


3G H 

hMcHptfriM (f Eirilie. — Salomon Retnaeh, Si .r ntntueUa de Jf ytiiuL — Michel 
C.È*te t hutr.eijtiinns de Thpuir^ et dr./t environs* — Ch. Diehl et J. Cousin. VUlt$ 
inrfinmw du pdfe t’-trnmiqnt! f Kntreai t'f td*/nm. —F. Durrbach, In/êriphmx 
di' barium. VdHf'lt 1 *. Fragments d'inscriptions ulJ Lt'> n ie n îî€e. 'Enlaçai 

Îi j n* ■'j : m icm Tpiüiwrr, wni '.lî.ï^irâfKrti ’H(4 Kp-riiMïTi»;. -^Décret dé¬ 

rapas. — Inscription de Klnreaitiu 

-* Lmstilut archéologique impérial d]U>fnind a changé L'oitlfî* ei [i?s litres rte 
*?s publication*. Lee jUrmirnientf Le Ænr//efJtfilesAnnaJi cl rArvhæotn- 

t/istàe Zeitunq lUsparaititiBni. Voici les titre» des nouvelles publications oui' 
quelles présidera l'Institut ; 

I. Atifütc lienkinxler, in-folio, IL paraîtra, par le» soins rje Mm Frankel, au 
moins ilo n il* planches par an. CVst Sons un autre litre, la suite dos Jf>. nu motif. 

2- lu hrbucht publié par Mm Frankel, quatre cahiers par m, în-8, 20 Quilles 
ayec figures dans 3c texte et planches. C'est ce qui ri'inplncréra 3e fîufkffttiQ, avec 
une publication moins rruquente, iii-iÎa arec l'adjonction df 1 planche?, et 
J ’ .4rrtar oIoq iscêe Zeiîuny * 

’i' Ëpheiui'fit •’jtitjt <fpt\ i*. •! • ••tfmyiti inscript iiirrJiui firLijiai Uill *m -p frnw nIUfll a 
rien de changé td mode de publication, 

V mikrüuwjm des k. d, mvh. Institut*. IWmiseÂe AhthtUuu ÿm Un volume 
paraissant par cahiers trimestriels et rotitennnl une doutiûne de plan- 
difs, publié par la section romaine T remplacera Les .-lnmi/r*, 

5. .WditAirfiïrmym 4ct k. d. nrrh . Inst il Ms. .1 fhtn i.reAe Abtheihny. Rien de 
rLiiingê au mode d h pubEiizalîun, Les trots prcuuere recueils se publieront chr* 
ij, Rçtmer, à Hi-rfin, le quatrième a Hume, elres Loeseher,, et Se cinquième h 
A thènes, chai Wtlbarg. 

Miithtihmfjtn des (kulsthm arehoo.fogùdtrn Imtihdt» in Alhrn, L X t 
cibler t Fr. Man, Groupe de martre dr Sparte, pl, VL (Curieux monument 
ardiïLÏqu-*, consacré par aire Ti'inme en souvurtîr d'un iMseouchement heureux.) 

— J, Muni I manu* Cûn/rfbttffon* a i'^piqrfiphie de Cijzîçdt. Article ITL — 
Gcorçt Weber, AMreéé-Ki^q, Pirteref» taillée dans le roc, près de Smtrnc. 

— N. Nommlikr, Sur me injiçrtptkn réètnunmt trompe dt trôrtJir, _ 

W. DœrpfeW, Le monument choréique dr Nirins (pL V|I). — U* Kaehlsr, 
L injcriptiün eiorapique dr iïïcfas, (Ce mimunnrit a de l'importa»™ moine par 
sa valeur propre que par la date qu'il porte ; nous apprenons, grilcç à lui, 
quelles étaienl, à un moinont donné, en 320/10 avant notre ère, ki propor¬ 
tions et les formes qu'empLoyait, 4 Athènes, le slytn dorique.) P.-l. Meier* 

ftrehaiqm de fn eropub- d'Athéna, remplissant un fronton (pkncbf 
nipplÉmentalre). - Fr, Krepp, L’ihjqk mique (pl. YM cl ÎX). — E. Febri- 
dus, Le tmpk ÏÏApoUm CAr^fm'M A Æ$œ. — W. Drerpfdd, L vieux temple 
&M*ëna dam l'Aempale, tPrcuira que !e temple de Pallaj? détruit par les Perses 
n>sl pas couvrit par le Pftfthènan, nuiia qa'tl occupait une aire întermé<jjairc 
entre le Pariii-non cl t Erechtêion, aire qui vient d'être députe tout rèfiern- 
aient.; - Wfnnga : înfirripttnns d'Aidin, de Marathon et dr la grotte de 
Vsm Idtëeu m Crete, d'ÀLbcni- 9 , écrite avec un double alphabet, de Chalda, de 
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Sjkamtnfi et ih- Lurvo^rdj. Réimpression dus n--lires des feuilles publiées pir 
KuïTadEaB daus In journal utïïcir?] du royaume 

— àfiUM ihntgcn des deutsehen ftrehxologischtn InstUutes a~#i ,1 fhm, toiue N, 
\ r - eaJiirr ; — W. Boerpfrlrî, ü&titrttnit mum à J» tm'ir,dn-<fk. IV* £. 4yrf %m dn, 
p<wU r'f vu-mm italiques, — J-H. Mordmiim, Irtseripti ms tir VurhniQJès*’!*}. 

— P, J, Meier, Sot le has-rrlirf archaïque d'nn fronton trouvé dans VAcrof»de 
il Athènes, 131. — W.-M. Run-iay, Notes et Inwriptv'm de FAjne-Mmeure t 

r\ r -Vlî. — IL -G. Lolling, k Iklpkimon à ÛtUpC* et Je dème Psapkis. _ 

L T . KOhleTi U* Skies ftmértrin -, du cinquième slrcte fp|. XIJI-XiVl, — Th. 
Schreiber, Sculptures niexandrintt tiansunt Collection fFAi3towj(pl, XI, X11>. 

— Mélanges : Ar. M* Fontrier, wwffÿîltM d?Épluw., — J,-FL Mordtmauh. 
Addition à la page $m (sur rÊpigrapkk de Cÿriÿur), — LT. KOliler, St>'l 
Mmttnt&its funtrtiïnj. Bibliographie et Béton vertes . 

— MiUÀeilungm tin i ** d. nirh. katiiiâs, RUmnrht Allheilung t \ m ] t n „ 1 ■ 

— f). TeanDassetü, ta Mosaïque tic martre du pulnts ('‘donna fp|. |) ^ 
U' ItelUrg, Folies de Capodlmonte : sur un portrait du grandPmpft (p|, II), 

\\\ Th'îïzen, ïuscTrpfifi]! n-hdivt mtr Harr&i Galbium. — A. .Mau, Sur nr- 
Mim uppnreih rrl roui^i dan* les heut<m\jmP de, Fempri. — N, Mufllfor, Les 
tlaltKfmhtif des Hébreux prés dé h vuie ÂppiaPignaklli. —A* AfAOÿ HWvirc 
de- fouille* d'Heratbmum, recomposer sur les daeum/nts ronsirrvéi par Michel 
Hwjyiero. JSiipIes, lï$5. — Practs^rrrluiui des séances dn (Institut. 

— MUtheilunijen. des K, d. nrvh , Imtituts. Athenkche Ahtheiluug, l. XI. 
eabîer l, IflflÔ : — F. Führirius, Cnr Ville prenineink rhttwnitrdrf.de Pcrgtiinc 
[pl- I '* — F* Duc m mli’p, CommiiniffllE'.M ^ri*r k * il* s gret-gw t. L Tnu e.i 

dans les Cyeladrs par Km- popiilütû.n tink-MUnitjue. — Â.-G. LolUng, Commit- 
HcV-rii-n# wr lu Thewdie, X. /n v. fipliom fhnfatirr.u — Fr* Hludri.le*b. 
fVffflïrm ntttqw en pierre *k For** (pi, IJ). — Fr. Kalbhcrr, Sur une insertiAbm 
d'Amargot, — Fr, HaH-beiT, Aon lelks monnaie* ■l\\.r-.«, — Fr. Siudninkr.. 
Bas-relief en argile de Téttns. — Mêlâtes : nihtiogmphir et NnuvcUcs. Pr*xèi- 
verbaux des juTnrj^jt, A'^uffiuNorn. 

Pftjétditiijf of the society <\f biblitat UTchiïoltejÿ (prm k fïfl - verbaux de lu 
Sorîwlé tFnrehéobgre biblique). Semému sesiSun, l^ViSKfl* skiémn séusm ; 
Le Paso Hentuif, Le mythe d’Osiris Utmefer^ — D' S. Louis, Ancienne* to j- 
'dièms de lw ,nrrfnriun ik.ï. — llomme! t Sur Citkntifimliùn tkOis-itd^r H du 
Nemrvd àtbiùpu 1 ,' — À, WalUa-Builgr, Caisses fltni'raires trvuties u Echmm, 
m Egypte. — Sur hrdévhi/fremmt des idgru t numéraux gue contimnent 

kt nwfruts bttbyliiftierti , — R. Brown, Noir sur un passage de Jiiednre gui 
peut avoir tmit aux MUUts. — L B*JJ r Sur U tguentin n du j tutn dam ta poésie 
htdiraïrjttc. 

— Prvceedmgi the sneiety &f HUktî ardwofoffy, oeJiièmft iflfgion, iS85. 
ÎSfiâ, septième séance, 4 mai 18Ba: — W, Büdge, me Vendait copte 
éloge tTÉiie k TicAltitr, ndrïhuée àmint Je«it Fhrysostome. — J. Mar&hall fa 
Croyaurr u rPi noix surnniurtilts, t/ttik, Grecs et les domains. — Juin* P. 
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Polars, Sur in chranùtngte hubylmimitr.. — Lo Pago Renouf, te ïkiiji du i Ihyuc 
solaire ailé jur /es jwoi uni' 'nf s ^jypticns. 

— Zciisr.hnfi At dsuttehrn murgeulàn/MêShm Gctellschafl, voj. XXXIX., 
faacknfo » : — RoLhtingb, Ht marquis suf Pt} du i un cl la trtiditcîiûn de PApattttê- 
tnmijwlkiirinaxiitrn de llühler. — Du m?nn\ Sru- nn pas.**i(j> eoMfmwr'Srf du 
MaMlhéfhgn. — Du mÆine, Nutcs de tejnruyrapMe indienne* — Du mémo, 
Rettotrylia sur te Martnteaxtra tte H'iivthtipma, — Grünhüiinn, 5i«- le nam 
imjf-iite te Jih>iv\îh iLa c&tfnï Anm-f/urpAjriteA sigmtîeniU, suivant railleur, 
qui suppute sur ttea a,iift]ûgï <*9 aramiknnivs. le w nom caché, myslèrîeuï, * trt 
tum pus, cûfflmG on radmoüaal généralement, ■£ le nomdiîtincRhfHit prtjnoiicu -j.) 

— iiriumm, SpSciftKru tte fa tangue Bihdrl. — A» Muller, Catalogue des 
uiutuscrit* arabes de ta iHUînthèiim du Khèdte- au Caire* — Btlhler, îfûhrt 
ïur diverse* critiques rte HaMinyh * 

— Zeitschrift ter dtutmhen murgenliïiidittéheti Grseltsdmfî, vu). XL, fasei- 
mfJn I : iluüisch. Sur mu vtiïwthn de mwuMritt n( tl'iiutriptiatv tir l'lutte, 

— rkickel, Icu rnounàtev otHmmles dAscaton "avec unô planche ; urec dus 
observations sur rçmdrçuw nsjircs sceau* ut [UQnn&k-^coulliiuesJ. — OiUlümojsltrj*, 
Hfftpfunt» de Moïse de IU!ujrf 1 »r au S'sentfo-CttHtèthrn&t. — Jncobi, AiMttVsn à 
f *n Mm,in sur tes sectes rtieYrfmkim ri Itigumbam. — K. Wilhelm, La 
ll'tfuutt' et II' Hm\Ttetu dam Cantique Iran. — Pischel, Xotis sur te Vide. — 
Bu hier, Cmtrihation à l'npIktüvM tes inscriptions d'Aotei. — Aufrutht, 
$UT te ptsêie Utnttpatidhmw. Riitblingk. tiemaryuc* sur un article de 
W- BùMcr. ■— NiaMako, sur la Parenté ri le Mariage chez tes anciens Arufcvi 
ù propos d’un livra p]e M. Robertson SruiÜîJ, 

— Z< itsctedftdcr teutedicnmarginldudischm GcteUschnfl; vol. XL: faillie uJu 
II; —Klaarndli, Extrait * d'auteur* grect t consultes par Yarpubi (Hippooraté, 
lu livre du prognoslitiue). — Grünbauin, .Sur te schtsm hum-mepkor,iseh 

tteri etjfMie ujm expression farmt'c sou* t'influence aramierute, — Noddeke. 
Les manuscrits vrabe* de. Spiila. — Karamiaiu,, Vingt et loi? fettrei ifun alpha- 
te? perdu (TjJphAbot alLanlon imïtt t!c l’artatnien], — Dhrijvn, Acte* (te&n- 
p i..n et iBjmprimïfl «i wmscnY det r ois gouzerûtis. — Jaoobî, Sur i drjrd 
tnqu& indie n ne). — Huliuioh, iUctijIcfktour .■! ndtiUtem uut inttriplions 
(fAiflîîrdsifi. — Von Brndke» VtmtribttUms è Phistotec religieuse et ItHgmaliyur 
ite tinte ancienne (Asura ri L- A?ea ; IhnH et Mars, rit*} — Ri mil d’une 
kuru du h’ Suuuck Hurgrouje [sut te liogag* et la imméraiioD pnr lïgoci, 
ou ArabkL 

— Zrflsrtit'ift des de.nteche» Pnbhlma-Vcnin* t roi, VIH, fisc. 4 : — GuÜie, 
te >■ V'PJI'I rrjrri- i te J*'rnstilrw et tes '•<msfnictions de Cunstanttn au Saipt-ïtepulerç 
(d'aprrs Ip^s dcniîèrcs nvlieadies du R cummission russe cl avec des olùüerva- 
linus du M. Stbkk, 8 pbmchas). — üoein, apport sur tes puhtteuthnt rida 
tires a ta PiLdùi\ i«rr«J m 18 H 4 , _ Kcles de MU. Soliuutucbor, Gutha t-i 
NiJUtng sur \m lï^iinlfens du dtauddicr juif I 5, 7, 8 al 0 branchoï,, 
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Ji Lf? Qt irjjriuT. Mélanges d'archéologie et d'histoire. Archéologie du moyen 

ige. Mémoires et fragments réunis par Robert de Lasteyrie, tome U. Pari*, 

Picard, 1886, 1 »ol. in-S de xiv-3i!ï p r , avec flg. et 11 planches hors texte. 

On sait que tous les papiers de Jules Quichcral et la propriété littéraire de 
tous ses ouvrages ont rte abandonnés par ses héritiers A la Société de l'École 
de# Chartes. Quelques-uns de ses amis et de ses anciens élèves ont été chargés 
d en tirer tout le |Hirti possible pour la science en même temps que pour l'honneur 
de sa mémoire. Indépendamment de ses grands ouvrages sur les Procès de 
Jeanne d Arc, sur le Costume, sur l'Histoire de Sainte-Barbe, etc,, J. Quieberat 
a écrit un nombre considérable d'opuscules disséminés dans diverses revues 
et diverses publications (la Revue Archéologique en compte un grand nombre 
et des meilleurs) et, par suite, difficiles A trouver ; opuscules pourtant très 
précieux en ce qu'ils renferment sur bien des questions une foule d'idées 
neuves que le maître n’a émises nulle part ailleurs. J. Quicherat avait d’ailleurs 
l'habitude de soigner le moindre article de revue à l'égal d'un grand ouvrage. 
C est donc un véritable service qu'ont rendu & ta science les personnes chargées 
de la publication de ses «uuvres en réunissant dans un seul recueil les plus 
importants de ces opuscules et en y joignant même plusieurs fragments inédits 
Dans un premier volume, MM. Giry et Castan avaient réuni tous ceux qui con¬ 
cernaient les antiquités celtiques, romaines et gallo-romaines. Le second qui 
vient d’être publié par M. Robert de Lasteyrie, est uniquement consacré au 
moyen Age. 

Ce deuxième volume débute par un important article que J. Quicherat avait 
donné à ta Reine unMohgiqw en 1878 sur la Basilique de Panum construite, 
par I t/rerre, et qui se rattache tellement à ceux qui vont suivre, qu'on a préféré 
le ranger dans ce volume, bien que par son titre il semblerait plutôt rentrer 
dans le premier. Cest dans celte élude que, par le rapprochement ingénieux 
d un grand nombre de textes, l’auteur détermine d'une façon claire et précise le 
sens exact et jusqu'alors si indécis du mot tatwio qui signifie un wmhte o, rA „ r _ 
pente. J. Quicherat se plaisait A exercer son esprit A ces restitutions de monu¬ 
ments décrits par lès auteurs anciens et disparus aujourd’hui. La Restitution 
.Je la basiti'jur de Saint-Martin de T»urt qui avait paru dans lo même recueil 
en im) et 1870 est trop célèbre pour qu'il soit besoin d’en parler longuement 
Plusieurs points ont pu en être contestés, mais elle n’en est pas moins 
l'interprétation savante de textes obscure, une etude des pfus ingénieuses et 
pleine d'enseignements sur l’architecture encore si peu conuue de la fiaute 
chrétienne. 

S’il est une erreur archéologique qui a fait fortune, c’est bien celle qui, députe 
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11- njtmnoneemcnL du notre siècle a changé, iTtmc caîiii L;re tout à fait fâcheuse, 
le çprih du mot ’><jivï. C'est n fa suite de deux articles, l'un de M, de Vernell h et 
fiultre de ftï, Lassnâ, qui les premiers ont .commencé il dévoiler l’erreur dans !■■:-: 
Inwo/r^ ^ que J, ijuîehorat reprît la question dans ta fr-- LMr- .utAi <■- 

v11 lui le iLire lie F^tra et de farchitecture dite oyîtn/f. Malgré lant de 
■f'jliiri [et il y en a beaucoup que l'auteur n'a pas rj i tT;3 J „ qui démontrent jusqu'il 
l'évii tance que, jusqu’à la tin du irai' s, p ri mérun au. enmmen cément du nûLrn 
un i toujours appelé crvMéï (JVijn-jts un système de nervures diagonatus ou cintres 
p-nnancota en pierre destinée 4 soutenir les liâtes d'une voûta, système qui, on 
le fait, joui.' un rôti. 1 essentiel dana Farthileetura du moyen i\gc, bien des nrchèo 
l.igu^s persistant & appeler ojjire un are formé do deui portiMUR deopreta qui se 
. coupent euivimt un angle plue cm moins aigu, IJ faut reconnaître pourtant qui' 
tas Tüi-alli-iifs auteurs ont maintenant accepté In Larminologta si claire, ai ration¬ 
nelle et si rriutuent iirebéoîogjqüe proposée par J, tjuichcml et rendant au moi 
■ ' son véritable îî^iïs^ dunnenl à la figure fermér par deui ares qui se 

coupent le nom de fr'uh-. hri**}, par opposition à plein cintriq ou d’arc on tie re¬ 
peint, uiiud qu'un IkfijHd.ut au moyen âge. 

C'ost encore de la R'iruc tiwht rlK"jl J t qu’est wtralle unn importanta 

étude sur r,-ln?AiVj‘f.f«rr rf.mnr?c t dans, laquelle J. Quicbcrnl exposa sur l'originei 
i’L i.-s caractères do aHU- architecture un système qui lui est tout pF-nsnoTiel ( q 
qui été adapté députe par la plupart des orebéologurÿ-* II pose en principe que 
i= l'architecture romane est celle qui a cassé d'étra romaine quotqaVlta tte-nne 
Eti anooup du ronirÛD, et qui n’esL pas oiu-urc gothique, quoiqu'elle ait déjà 
quelque chose du gothique !•_ Cer/csi ni dans l'emploi exclusif du plein cintre, 
ni dans [ appareil, ni dans IdrqemonlaÜon qoit faut chercher te caractère essen¬ 
tiel dr celtu are bileet tire, mais dans In superposition de la voûte n l'ancienne 
basilique latine, C'eat de 3 a nécessité qui en résulta d'épaissir les mura, de ré- 
tréeir Jus espaces vides, de renforcer Ee? points d'appui, do regagner en hauteur 
i'i qu'on perdait en superficie, ite rechercher les moyens tes plus pratiques et 
les plus économique a de résister à ta pauEaée, nêcessilé augmentée par l'inhotite 
talé des Constructeurs* que ré huilèrent toutes les transformation n que subit alors 
lu basilique laline, dont la l'one-îrucLima s'alourdit sirtgnîièn'ment pondant qua 
st“ ligne», jadis horizonlaVn,tondent a prendre ime dineeiltun VFrrlte'sJ^ ri aùoen- 
sitoiTidte, C'est encore ta voûte qu'il faut prendre comme bnse d’non Kla-^f-ïliL’jt— 
Han des édifiées reunûûS, Suivant Ira difFércntes espèces de vûülrs usitées a 
ee'iii' iqn>que pour couvrir les nefs dos églises : berceau longitudinal, berceau 
trantTprsal, voûtes d'arètes, coupole, on aura quatre grandes classes de manu- 
tuutitSr ta^quelles hu divrôeranlçn tspèeès suivant que Je* berceaux serontptaiofi 
un brisés, soutenus on non par des doubleaux, épaulés un non perles voûtes 
des l'its côtés, qun tee voûtas .d'artM^? seront ou non sou le nues par défi oglvo*, 
LmvorDëeB ounoti par un doubleau inlennédidri , J aveu dcjublenus pleins ou brî- 
*l«» Si eniti^cbrssiBeniioii des églises romanes a quelque ahose d'un peu 
.'ib-nlu, qui convenait f-Fins doufo n l’espril droit eL eioat de i* Quïcharnt, si die 
jgagiiioidt peul-étré ri être en ru binée avec ce qun CwiorjL appelait ta 
pfio; ii\jk’ÿ f parc & qu tl cat incoRtestîLble que chaque région avait sa maniern 
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iit: biLlr particulière, elle n + an est pus mains fort ingénieuse, cl certainement 
la plus rnli Crnn-e-] I q- qui ait SW donnée sur mite question délicate et qui Ohl In in 
d'élre tmcarc résolue d‘une manière tout à fait satisfaisante* Enfin si 3a voûte est 
le ctmietèra original ei Maeu'llftl dû Farehitoctura romane* sans lequel eûlhi-eï 
lï’rjunul pas été, c'est donc du l’introduction do la voûte q u'il faut filtre dater son 
avènement, c'est-à-dire, et lus Ï«ïi&s aussi bien que ce qui reste des monu¬ 
ment B «ml Ü pour l'attester, à l’an lOfflî, nt non pas iV lï'jtfquû mérovingienne 
comme l'nVaît, cru Gaumont* 

L'article qui suit, sous la litre rfe iMÿe ritfiet CdfAdiirn/û d’Ümtrütt, est un rap¬ 
port lu nu Comité des travaux historiques (lSfiO} sur uu travail île M. F, du 
âoïnt-Andiktl publié dans la Huildin de t'Àûndénvk delphinttk pour üéfTT. C'est un 
modèle de compte rendu bibliographique, art dati>- icqttaJ peu d'écrivains ont 
eïcallé comme J. Qukhenit, qui «trait faire les critiques teg plus sévères 
avec la plus parfaite courtoisie ol sans jamais bteisfir* reprendre les questions 
lui-même pour les tlévetopper et en faire rli'ijouvnr de nouveaux aspect*. Suit 
une étude du meme genre sur VAyr d-' fa erifftA/rtt/e dt Grennbtc* Je ne fois que 
citer : JVûfice concemanf la crypte de Sir ni Min un!' 1 [limite Morne)* — I*dge. de 
fn cathédrale de Laon. — dfurrAïf conclu poui* rue/tet, meut dr F église de Saint - 
GUte* en kinQuedi*- ( 1261 )*.— Compte rte fahiiqm fie SoifU-LuxaH tfAutan 
pritrt lun I£!H- t£$à. — Nùtkt nir plusicue# registres de Ftcuf .jv deht ealA/drnfe 
d< Tratjes. — Documents inèilit* sur lit construction de Saütt-ÛMnr de Iteueïi. — 
lu pur fi? dt: rfudet de ClfawoB. — Saliee sur l'album de ViUant de JfrnrieêourL 
— Cpi arehintcir fftmçnii du xm w siècle en Hongrie. — Cjh? tombe plate dan* 
fi ytUe St in te»Prdsida fi Home. — E&pHcutkm du mot veninîlk dans |g) rftrcn- 
terni de gmt es* — Sur un nnnrmt tigUlairr dr tVjpdgM fjièvar'<>\- s unw . — TAeo- 
phiii bir'TiMrvin attium seheduta. foramen critique de fVdifiorr donnée pur 
IL de ffittu/qpfer, ot j'arrive à la partie médita de fourrage : FVnÿiflmfs im 1 - 
dits d'un court farckMogic, 

Depuis longtemps tous cens quî avaient entendu r<uîmIrabÏR cours d'ûrehéo- 
Jiigie du moyen itg<? que J. Quicberat avait professé pendant de tengup? années 
à l'École ikr- Chartes, encore plu a ceux qui h’avaLcnt fkitj t ’u ki même bou- 
iicur,, BolIJcUawnl te mnluts do le livrer à rimprefaion. Il ne s’y décida qu r asstji 
tord, et Ea mort lui laiymi à peine le temps d'en conduira fa, rédaction jusqu'à 
ta fia dû ] J arcliLle-clure romane* Et encoro restait-il fort ù Hiirc pour motLm ce 
fragment l‘is iïUI d tira poLliiV II fnllndt l'acenmpagnor d' 1 figuras et do noEëg 
oxplicativw renvoyant aux sources, combler hioniVi lacunes que l’auteur avait 
limstes dan* son leste avec Fînlmitinn d'y revenir plus taril* Besogne ildlicaie 
i*t épine^e ri que seul M* do Laiteyiie, élève et atui Je J r Qulchemî et sou digne 
i-ucoesseiir dans su chaire de l'École de* Cbarte** pouvait remplir. 11 l’a fait 
aven un trient el un lact qui lui font ln plus gmmj honneur,Toi qui! est, ce 
cours est un viritahle modèle* Pas de loup dévabppemontai sur tel au tel point 
ohseur de lu, bcîsiicè. pas d’opioione danâ ItlJe »u lelte cantroverse* mais des 
fai ta précia et des définiliana* €’eil tien Un manuel élémentaire irusogn dVdi-ves 
qui ne savent encore rien et à qui il & r affil de donner les notions premières 
iudispeoaablua pour ae livrer plus lard à l'étude de.- arts du moyeu ige. 
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Laissant île cAïc tes questions de Mail, J. Omchera! * P conteste i|* Imcer 
Im gruîirJeg lignes, do marquer pour nin&j dire dans Jn m empire dp ses nu- 
drtsurs dei pointe de repère qu'its ne devront jamais pentru de vue dans U-wr-, 
ètuilp- subséquentes. Aussi ne fautil pas s'étonner de ta trouer pm-foi» un 
peu ata*lu dtuiA les principes quil pose. L'habileté et la olarW deipMÎtion 
do J, Qiilebflml sont dame un titip connues pour qull sait nécessaire d'y in* inter 
davantage. Une introduction qui asqulsas à grands irai» HiisLoire delà science 
archéologique précéda la coure proprement dit Cutui-cî, dans Fêlai où J. n a i- 
clwnill'i Inïaaè, se füvi»en d«tt parties principales : I Architecture des b&Hi- 
ft|UM depuis le triompha du rhriElianiams dans le* Gaules Jusqu’à k fin du 
ï- ritete-, 2" Ardiitpi'turc romane de f'ao 1000 au milieu du m* siècle, La nrc- 
mièro partie débute par Fftipaiition des principes généraux de fa construction. 
Ptiïnt très important et si ton considère que ce cours s'adresse & des jeunes 
pengqm ni eouL nullement préparés par leurs éludes antérieures à Part du bû- 
limont. Appareils, parles, fenêtres* pavemrnU, charpentés, couvertures sup- 
F HVrtf > mo,3Eurea < t«il est délai avec le soin et la précision qu l formaient Je 
caractère si clair et «i didactique de renseignement du madré. Il «naine 
ensuite U 'orme la plu? ordinaire île la basilique antique et ses Iran a-For matin ns 
E qj«e»ÏT« depuis que le plan en a été adopté par FEgltec pour la plupart de 
se* temples, La deuxième partît débute par la théorie dè* to ûi m qu f EQJllw 
comme un le sait, mènent eps*mtiel de l'arebllpcture romane. Après ai^oir 
expliqué les changements cootEdèrables q[IB l'adjonction de celles-ci produisit 
dans économie do ranolenne basilique, J, Quicheral étudie les principaux élé¬ 
ments confiti Loti ta do l'architecture romane femtrea* arcs doubleaux, dofae- 
ralB, contreforts* percements, supports dans Ha teneur tha baiesj, I appareil, 
Jp5 ™ lur, ' ! '« 1(1 diversité de conformation des églEges romane* (oef, bas dJtés| 
«Vàol-nef, trjmsept, sanctuaire, extérieur, façade* tours, combles et. toitures)* |! 
teroime par l'élude des églises connues en dehors du plan besilicil : églises à 
coupoles, églises rondes ou polygonales. 


A c & coure M. de Laslayrie a ajouré un curieux fregment, égalera en L imldit, sur 
la croise? □ offres cl son origine* qui dais aussi de la fin de k vie de J. Quirherat, 
et qui modifie certaines idée» «misas jadis par lui dans son article crlè plus 
haut Rir l'cgive et l'architecture ogivale. La découverte et le rapproehemen! de 
plusieurs lextei lui donnent Jldéa que U croisée d’ogives n'ékit pas une inven- 
1,00 ,lu m ^ n tuaî( été oonnuo déjà dans l'antiquité 50L i» 

I? nom de «■m.-.-r. Eu eda en cure ke architectes du mojrén %c n auraient fait 

quWd'un procède déjà connu, mais en ea tïiaul des application* nouvelle* 
et fécondes * 

livr! ; e5[ "PH* 4 r™,J rE g™,I, B ,-, r[ ,ce 5 . I. mln „ u5i 
ct. «iïel, A I un des [Jus rumfa nrehéclugu.s J, „ 01ro sfe | e qUB rlWir JJ_ 

mu Hes idées. Aussi bien, bsaucoup du TérilCs dimmlrie» imr lui, il v a p| u , 
dl lre ^ wsj.arallMnl-ullu, t bien dus gens, du T/Tllnblis nuuTMUl/s. Puis- 
seul-tlla tlTMr uns ülutairu lollusnM eue l'avenir da l'airbénlogia. 


G, DcQAMi. 
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Dontuinmt! pour lartlr i. Lliiatairc monétaire 4e U N*v»itb et du Bé»m de 
15G2 à H2tj par J.-A, EkwjtLT. Du, j. ju^lère, 18BS f ln-8 de 3ï page*» — 
IJé^iru et Nnvjurra; Jetons de ii famllJa de Henri II de Nanrrst par In 

■ liai, J. Jnstôre, IHM, in-S de, li [il, [Ealr* de? Nt'm. de la Soctiti de 
Borda, J 

Je ne crois p&s que les monnaies fin Béarn nient été étudiées un peu sêrieu.- 
ioment en dehors >lu travail publié en 1S55 par M. But‘b de lu ürèze, dans 
les JTdMairct de l'Academie d/. T"Ul<aist' r et du chapitre que Foev d’Avant leur 
a. consacré dans su Mrmmieji fitidük» de Frtmee, Ni l'un ni l'autre nV sonpé à 
r*imiBÏE3ïr tes renseignements que pouvaient contenir Ina archives; M. JJfanchet a 
comblé cette lacune on ce qui concerne la période comprise entre 156? el JG29. 
Il a analysé chronologiquement les piècr-s contenues dans la aéria B des 
Archiva départementales des Bassea-Pyrènècs et fourni üîïi rai ^ pour le xvi* et 
le k irji c sièdé,. le complënjiFUil tndËapeaaahla de la future monographie nu mis- 
□unique dy Béarn. L'annlysu d ri documents est suivie d'un Commentaire inté- 
r e 3s.iut ilane laque! M. Blanchei rapproche i« L s ntonnalos déjà publiées de lu dns- 
cri pilon mentionnée par Ica testes; j’y remarque» ce qui est dïL i propus de 11 nî- 
linlo ^ qui figure souvent dans la numismatique du Jeanne d’AlbreU Les uns 
y tint VE1 allusion â la viduité de Jeanne ; d'autre* fer me a jeu. de mots 

propose par Lcrngpérier, ferma va pur G] ou drue de Grammes {Jtetnu tu un., 
td56 et IttfîTji Ces interprétai ions offraient quelque probabilité lorsque TS 
était /fcrui ; mais on a dea etemplea d’S non fermé, et La* textes parlent de 
croix eu forme de S, c'eat-a-direfermée* de huit S adosaëa deux à dcui J et ces 
lettre* ue sont pas barrées» Le problème n'est donc pas encore résolu et il fruit 
al tendre qu’un heureux hasard permette de savoir pourquoi celte initiale fut 
adoptée comme devise par Jeanne d’ÂlbreL 
Dans sa seconde notice, M. Btnnehél réunit tes jetons qui appartiennent à 
Henri llde Navarre, depuis Henri, IV de France et A sia famille; il décrit ceux qui 
ont ilëj;L été publiés, et donne la gravure de cens qui sont inédits. Sous notons 
les jetons de Antoine de Bourbon, de Jeanne d'Alhret* de Henri H de Navarre, 
de Catherine, sa sentir, dm: brise de Bar, et de Marguerite do Valais» Je dais 
faire observer que, parmi les jetons classés it celle-ci, il s'un trouva deux, 
n“ 6 et 9 f qui, malgré fiaiiiûlti M, qui y parait, □'appartiennent pas ô cette 
princesse, ruais à U H illu de Meaux. (CL, Betme mua,, iâÜÛ, pL xr.) 

Asatolk le [Ïaxthélixt. 


BorcnC-lxcLinca, Watmol de> ici i [tâtions rotnxiu*, Part?, Hachette, 1SS6-, 

lx-8 de frît pages. 

Le Niittuct do II. Bouche-Leclercq laisse bien loin derrière lui loua les 
ouvrages de même nature publiés en français, ut il peut soutenir ta cempa- 
raisoa avec les meilleurs travaux de l'érudition oflasaiïde. En voici les princi¬ 
pales divisions : J- La cité et son gouverne ment (k royauté, la république, 
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l'empire), p. 3-107. — II. Administration du territoire, p. 171-217. — III. Les 
finances, p. 221-262. - IV. L’armé, p. 265-337. - V. Le droit et la justice, 
p. 341-156. — VI. La religion, p. 450-562. L’auteur a joint en appendice des 
mdicationi très précises sur U numération des Romains, sur la métrologie, sur 
la chronologie, et une liita des Fastes consulaires jusqu’à l’année 541 après 
J.-C. Le volume se termine par un index analytique qui m'a paru très complet, 
et par une liste de tous le* auteurs de seconde main cités dans les notes. 

L ouvrage sera, pour les étudiants et même pour les érudit*, un excellent ins¬ 
trument de travail. Il leur offrira d'abord sou* une forme succincte, mni« encore 
assez détaillée, une masse énorme de renseignements qu’on a souvent de la 
peine à réunir. En outre, il leur donnera sur chaque question les texte* essentiels 
avec la mention des livres moderneB où elle a été traitée. Ce n’est pas à dire 
que M. Bouché-Leclercq se soit contente de dresser un vaste répertoire de faits. 
Son manuel est, 4 bien des égnrds, uue auvre personnelle où les vues originale* 
ne sont pas rare». Sans doute ses assertions ne sont pas toutes â l'abri de la 
critique, et il est telle institution qu'on pourrait comprendre autrement que 
lui. Mais dans l’ensemble, ce gros volume est un des guides les plus sûrs que 
je connaisse. 

_ P. Gcuuud. 


L Institut archéologique d* Amérique, dont nous avons déjà signalé, à plu¬ 
sieurs reprises, l’intelligente aetivilé, vient de publier une intéressante rela¬ 
tion de M. William Rayes Ward, intitulée Report on /4e Wolfe expédition to 
ftityfonfe, 1864-1885 (32 pages). Le titre donné & celte exploration s’explique 
par ce fait que les fonds de la mission, vingt-cinq mille francs, ont été entièrement 
fournis fur une seule personne, par misa Catherine Lorillard Wolfe, de New- 

i ü U ' 100 n avail pas pour ob i el d’«ri«prondre des fouilles, ce que lui 

drfendait dailleurs son flrman; celait une simple reconnaissance, destinée à 
fixer 1 opinion des savants «ur les points où, le jour où ils disposeraient d’une 
somme considérable et de l'autorisation nécessaire, les Touilles inaugurées par 
la curiosité américaine pourraient être le plus fructueuse*. L’exploration paraît 
a ce point de vue, avoir été trè* bien conduite. M. Ward a visité toute la Chald.C 
méridionale, et son rapport contient de précieuses indications sur plusieurs 
sites qu. semblent beaucoup promettre. Ou rn rapprochera une note curieuse 
sur. ippara, ou plu UH sur une de* Sipparas, qu’il a donnée dans le (orne II des 
llebralra, journal tnmeslriel qui se publie à Chicago sous la direction de 
M. Harper (t. Il, p. 78-86). G p 


ERRATUM. — P. 150, 1. 1, au lieu de contours lire eonloftf. 
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